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AVANT-PROPOS 

Au seuil de cet ouvrage, je dois exprimer ma recon­
naissance à tous ceux qui en ~nt rendu possible la réa­
lisation. 

D'abord à ces amis des lettres chrétiennnes- je vou­
drais pouvoir les nommer ... - dont le goût et la 'dis­
crète générosité ont permis que le texte de l' 1 n Zacha­
riam ne restât pas amputé de moitié. Ils ont ajouté à 
mon endroit beaucoup de délicatesse à beaucoup de 
confiance et apporté, de surcroît, pour l'édition, une 
aide importante. Comment ne pas leur dire en premier 
lieu les remerciements que je leur dois ? 

Je veux aussi dire ma gratitude de façon particu­
lière à M. Henri-Charles Puech, qui, des premiers, s'est 
intéressé personnellement à ce travail, lui a fourni, 
pour ainsi dire, le banc d'essai de l'École des Hautes 
Études et l'a recommandé à l'attention bienveillante 
du C. N. R. S. 

Bien des conseils utiles me sont venus, au cours de 
conversations cordiales, au Caire et ailleurs, de MM. Oc­
tave G~éraud, Jean Scherer et Pierre Nautin, qui ont 
toujours tenu à m'apporter leurs précieux encoura­
gements. 

Il me faut remercier également les PP. Victor Pruvot 
et Claude Mondésert, qui se sont employés, run comme 
recteur du Collège de la Sainte Famille au Caire, l'autre 
comme directeur du Secrétariat des << Sources Chré­
tiennes >>, à rendre favorables les . conditions de mon 
travail. 

M. François Ollier, professeur honoraire de la Faculté 
des Lettres de rUniversité de Lyon, et le P. François 
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Papillon, s. j., ont accepté le rôle ingrat de reviseurs du 
texte et de la traduction. Je leur dois de nombreuses 
améliorations. 

Le travail indéfini et monotone de la copie ct ~e la 
dactylographie a été assuré avec beaucoup de complai­
sance par un discret dévouement. Et je ne veux pas pas­
ser sous silence la vigilance, attentive en tout point, du 
personnel du Secrétariat des <r Sources Chrétiennes ll. 

Lors de la correction des épreuves, enfin, le P. Jo­
seph Paramelle m'a apporté, avec son aide obligeante, 
d'utiles observations. 

A tous, ma reconnaissance. 
Mais parmi tous ceux qui m'ont aidé, il m'est agréable 

de donner sa juste place au P. Jean Aucagne, s. j. Ensemble 
noUs avons déchiffré la plus grande partie du papyrus, 
ensemble nous avons jeté les premières bases de la 
traduction. Je ne saurais trop dire ce que je dois à ce 
compagnon laborieux et avisé, grâce à qui, deux ans 
durant, au Collège de la Sainte Famille du Caire, la 
tâche a progressé allègrement et franchi sans naufrage 
le cap de ses débuts. Puis, les circonstances et d'autres 
travaux ont éloigné le P. Aucagne, qui n'a jamais pour­
tant abandonné complètement l'œuvre commune. A 
vrai dire, l'édition est un peu sienne et ce m'est un 
devoir de marquer ici la part qu'il y a prise, comme de 
lui dire mon amicale reconnaissance. 

L. D. 
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RÉFÉRENCES ET ABRÉVIATIONS 

DBS = Dictionnaire de la Bible, supplément. 
DS = Dictionnaire de Spiritualité. 
DTC = Dictionnaire de Théologie Catholique. 
Dz = DENZINGER, Enchiridion Symbolorum. 
GCS =---= Griechische Christliche Schriftsteller {Corpus de Berlin). 
PC = MIGNr-:, Patrologie Grecque. 
PL = MIGNE, Patrologie Latine. 
RAM = Revue d'Ascétique et de Mystique, Toulouse. 
RSR = Recherches de Science Religieuse, Paris. 
SC = Sources Chrétiennes. 
SVF = J. VON AnNIM, Stoicorum Veterum Fragmenta, Leipzig. 
TU = Texte und Untersuchungen, Leipzig. · 

Les renvois à l'In Zachariam de Didyme indiquent le livre et le 
numéro. Pour la division adoptée, cf. Intr. p. 29. 

Pour renvoyer à l'ln Zacharinm de S. JÉRÔME, PL 25, 1418-
15!!2, on ne trouvera que le nom de .TtnÔME accompagné dn numéro 
de la colonne de Migne. 

Les citations des Psaumes sont toujours indiquées d'après la 
numérotation des Septante. 

Les chiffres gras en marge indiquent les pages du Papyrus. 

INTRODUCTION 

PREMIÈRE PARTIE 

DIDYME ET SON ŒUVRE 

Celui des Pères de l'Église qui entre aujourd'hui 
dans la Collection des (( Sources Chrétiennes >> est assez 
peu connu du public. Le nom de Didyme l'Aveugle, 
en effet, ne peut pas être mis en parallèle avec ceux de 
S. Athanase, de S. Basile ou de S. Jean Chrysostome 
qui couvrent de leur prépondérance la période où il 
vécut. Ses occupations, celles d'un simple moine qui 
n'eut jamais d'autre responsabilité que de lui~même, 
ne peuvent pas être comparées à l'activité importante 
des évêques qui régirent les grandes Églises d'Antioche, 
d'Alexandrie et de ,Constantinople. Si la sainteté n'a 
pas manqué d'auréoler s~ vie, le titre de saint ne lui a 
pas été décerné par l'Eglise des siècles suivants. Et 
comme il n'a pas eu dans les Lettres chrétiennes le rôle 
d'un pionnier ni celui d'un polémiste bruyant, comme· 
Origène, son prédécesseur, ou S. Jérôme, son contem~ 
porain, comme, d'autre part, il n'a pas, à la manière 
de Rufin, son disciple, promené sa personne à travers 
les métropoles où il eût pu utilement multiplier des 
contacts que la postérité eût enregistrés, sa mémoire 
est parvenue jusqu'à nous sous la forme d'un simple 
nom, auquel s'attachent tout de même quelques sou­
venirs et quelques écrits qui n'ont pas péri. La critique 
contemporaine a groupé et étudié ces souvenirs, comme 
elle a marqué la place de ces écrits dans le dévelop­
pement de l'ancienne littérature. Aussi Didyme, en 
auteur estimé, peut-il se flatter aujourd'hui d'être l'ob­
jet, à côté d'articles de moindre développement, de 
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trois livres importants qui ont paru, voilà bien quelque 
cinquante ans, ~n Allemagne et en France, et, un peu 
plus tard, aux Etats- Unis 1 • Cependant, après ces efforts 
de mise au point historique et doctrinale le nom de 
Didyme serait à nouveau entré dans l'o~bre, si les 
hasards de la guerre, catastrophiques pour tant d'autres, 
n'avaient été pour lui, au contraire, le point de départ 
d'une vie nouvelle ; nous le dirons brièvement tout à 
l'heure. 

Pour Je 
connaître. 

• • • 

moment, apprenons à le Éléments 
biographiques, 

C'est un Alexandrin. D'un bout· à 
l'autre du 1v6 siècle, de 313 à 398 2 sa vie se déroule 
dans la ville ou aux abords d' Alexa~drie. Il naît alors 
que prend fin en Égypte, où elle a duré plus longtemps 
qu'ailleurs, la persécution déclenchée par Dioclétien. 
Il perd la vue dans sa petite enfance, vers l'âge de cinq 
ans~~ et l'o~ se demande comment, dès lors, il parvient 
à l'mstructwn. Doué d'attention, de mémoire et de 
goilt pour les choses de l'esprit, il dut le paraître très 
tôt, c?mme aussi dut~il appartenir au milieu cultivé et 
organisé où se trouvaient alors réunies les conditions 
favorables au développement intellectuel d'un aveugle •. 
On ne met pas en question son origine ni sa formation 
chrétiennes. 

1. J. LEIPOLDT, Didymus der Blinde von Alexandrien (1'U Neue 
Fol?e, XIV, 3), Leipzig, 1905. - G. BARDY, Didyme l'Aveugle, 
Par1s, 1910, xn-279 p. -W. J. GAUCHE, Didymus the Blind, an 
educator of fourth century, Washington, 1934, 138 p. 

2. Les dates sont calculées d'après les dires de PALLADIUS His­
to~re Lausiaque, 4, plus sûrs que ceux de S. JÉnÔME, De ~Jiris' illus­
tnbus109. Cf. G. BARDY, l. c. p. 3. 

3. Q~atre ans (Palladius) i plus de cinq ans {S. Jérôme); tout 
petit (Rufin). 

4. Plutôt que famille fortunée, le milieu monastique. On a des 
témoignages de la formation d'enfants par les moines. 
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Il a douze ans lors du Concile de Nicée, qui condamne 
un prêtre d'Alexandrie, Arius, bien connu dans la ville 
pour son indépendance, son système de chansons dogma­
tiques et ses démêlés doctrinaux avec l'évêque Alexandre. 
Quand Athanase accède au siège d'Alexandrie, Didyme 
n'a que quinze ans. Il en a vingt-trois lors du premier 
exil d'Athanase. A vingt-trois ans, on est d'âge à prendre 
parti. La fidélité, plus tard manifestée, de Didyme aux 
positions nicéennes, nous garantit que dès ce moment 
il fait sien le combat d'Athanase et que les coups qui 
frappent son évêque l'atteignent aussi . 

Mais Didyme est moine. Il vit retiré, aux portes 
d'Alexandrie, avec les nombreux anachorètes qui s'épar­
pillent là par milliers. Palladius, qui lui rend visite dans 
les dix dernières années du siècle, le trouve dans la cel­
lule même où il reçut S. Antoine. Cela nous reporte à 
338, au premier retour d'exil .de S. Athanase 1• 

La vie d'anachorète n'interdit pas l'étude. Aussi, 
sans que l'on sache dans quelles conditions, en tout cas 
avec l'approbation d'Athanase et de son conseil 2 , 

Didyme est devenu rapidement un professeur, un maître, 
aux leçons de qui l'on ne cessera de se presser jusqu'à 
la fin du siècle. Les élèves les plus célèbres seront Rufin 
d'Aquilée et Mélanie l'Ancienne, qui profitent de ses 
leçons durant plusieurs années à partir de 371, et 
S. Jérôme avec Paula qui l'écoutent avidement tout 
un mois, à l'été de 386, avant de regagner la Palestine. 

1. S. Antoine quitta le désert deux fois : une première fois, lors 
de la persécution de Maximin, en 310, pour encourager les martyrs ; 
une seconde fois, à une date imprécise, mais qui est à mettre en rap­
port avec un redoublement de difficultés suscitées par les ariens 
(ATHAN., Vita S. Ant. 69, PG 26,941 A). On admet communément 
qu'il s'agit de l'année 338. A ce moment, Antoine était presque octo­
génaire et Didyme avait vingt-cinq ans. 

2. << Ita brevi... in tantam ... scientiam venit, ut scholae eccle­
siasticae doctor exsisteret, Athanasio episcopo ceterisque sapienti­
b.us in Ecclesia viris Dei admodum probatus. » RuFIN, Rist. Eccl. II, 
7, PL 21,516. - Mais qu'était cette « école ecclésiastique >l? Les 
grands jours du<< didascalée >>sont loin dans le passé. 

1 
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Mais des conditions de vie du professeur aveugle, nous 
ignorons tout. Quel est le lieu de son enseig~e.ment ? 
Sa cellule et ses dépendances, ou un local ofhcwl << en 
ville)) ? Il faut renoncer à savoir qui subvient à l'en~ 
tretien de sa bibliothèque et de son << scriptorium n, 
qui lui rend le service de la lecture, qui le protège et 
le guide hors de chez lui en cas, non chimérique, de péril. 

En 373, S. Athanase meurt et son frère, l'évêque 
Pierre, lui succède (373-380). Les ariens multiplient les 
intrigues ct les violences. Ce ne dut pas être une périOde 
de. tout repos pour Didyme. Si Rufin laisse entendre 
qu'il fut lui-même poursuivi ct contraint de fuir t, il 
faut penser qu'il put en être de mên;e pour son _}naître: 

A l'hérésie arienne proprement dite sur le FIls, qu1 
était toujours vigoureuse, s'ajoute maintenant, par un 
glissement fatal, l'hérésie macédonienne sur le Saint­
Esprit. Didyme qui a été l'adversaire des ariens avec 
Athanase, le devient des macédoniens sous son suc­
cesseur et il écrit son fameux Traité du Saint Esprit, 
qui nous est resté grâce à la traduction latine de 
S. Jérôme. _ . 

Mais -voici que le calme revient dans l' Eghse. Le 
Concile de Constantinople (381) a réaffirmé la foi de 
Nicée contre toutes les hérésies qui rôdent encore et 
Théodose, qui a pris parti pour l'orthodoxie contre l'aria­
nisme a fait rendre aux catholiques les lieux de culte 
que ~ontrôlaient les ariens. Didyme peut désormais 
vivre :tranquille dans sa solitude et~ s'~donner à son 
occupation préférée de commenter rEcnture. Il le fer.a 
aussi longtemps que le lui permettront ses forces. Pms 
il s'endormira dans le Seigneur, au terme de quatre­
vingt-cinq ans de mérite·, de labeur et de fidélité chré­
tienne. 

1. « Quae praesens vidi loquor, el eorum gcsta rcfero quorum in 
passionibus socius esse promerui. ll RuFIN, Rist. Eccl. II 4, PL 21, 
511 C. On sait que S. Jérôme a cru bon de refuser ce témoignage de 
Rufin et qu'il a durement ironisé sur les souffrances de ce ({prétendu ll 
confesseur de la foi. 

! 

' 
~ 
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• • • 

Œuvres. On le voit, cette vie n'a rien qui 
frappe, et, n'étaient les synchronismes, 

il n'y aurait rien à en dire. Heureux encore serions-nous, 
si, dans ce cadre biographique, nous pouvions avec cer­
titude fixer l'apparition des œuvres ! Mais cel;1 même 
est_ impossible. D'abord parce que les écrits qui nous 
restent sont trop peu nombreux, et fragmentaires pour 
la plupart, ensuite parce que la liste même des œuvres 
que nous a transmise l'antiquité n'est ni complète, ni 
précise, ni sûre. 

Les éléments du catalogue que nous pouvons dresser 
proviennent de Didyme lui-même, de S. Jérôme, de 
Rufin, de Socrate et de manuscrits de Chaînes. Sans 
entrer dans les détails que chaque titre appelle et que 
l'on trouvera bien exposés, selon la date, dans le livre 
de G. Bardy et, plus récemment (1.958) mais plus suc­
cinctement, clans l'article Didyme l'Aveugle du Diction­

. naire-d' Histoire et de Géographie Ecclésiastiques par A. V an 
Roey, nous pouvons énumérer ici les ouvrages qu'on 
reconnaît à Didyme. 

On s'accorde à diviser les œuvres de Didyme en deux ca­
tégories : les œuvres dogmatiques et les œuvres d'exégèse. 

Œuvres dogmatiques : 1. Sur les Dogmes (sur les Sec­
tes ?) 1 ; - 2. Contre les Ariens ; - 3. Contre Eunome ; 
- 4. Contre les Manichéens ; - 5. Sur la Trinité ; -
6. Sur le Fils ; - 7. Sur le Saint Esprit;- 8. Sur la Foi; 
- 9. Sur l'Ame ; - 10. Sur les Vertus ; - 11. Sur les 
Incorporels ; - 12. Au Philosophe ; - 13. Sur la mort 
des petits enfants. 

Œuvres d'exégèse 
suivants de l'Écriture 

Didyme a commenté les livres 
: Genèse, Exode, Lévitique, Job, 

1. Dans le De Sp.iritu Sancto, Didyme nomme un Dogmatum 
volumen et un Sectarum Yolumen. On croit y reconnaître un même 
ouvrage. 

2 
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Psaumes, Proverbes, Ecclésiaste, Cantique des Can~ 
tiques, Isaïe, 'Vision finale. d'Isaïe, Jérémie, Daniel, 
Osée Zacharie - S. Matthieu, S. Luc, S. Jean, ~etes 
des .Âpôtres, ÉPître aux R~omains, Première et ~D~ux1ème 
~pîtres aux Çorinthiens, E~ître aux _G~lates, Epltr~ aux 
Ephésiens, Epître aux Hebreux, Ep_Itres Cat?~hqu~s, 
Apocalypse 1. Ajoutons le Commentaue du Penarchon 
d'Origène. . , . 

Cette liste est sans doute Incomplete, mms elle est 
déjà impressionnante, surtout si ~~on songe que la ph~­
part de ces écrits ne sont pas de Simples opuscules, mms 
bien d'amples ouvrages. On n'en sera que plus étonné 
d-e constater que le nombre de ceux qm sont parvenus 
jusqu'à nous est infime, qu'ils sont _incomplets et que 
certains d'entre eux ne sont qu'en la tm. . . 

Au xv1e siècle on ne connaissait que le De Sptntu 
Sancto, en latin, ~t la suite des fragm,fn_,ts que 1' on. don~ 
nait comme le Commentaire sur les EpLtres Cathol~ques, 
en latin également. 

Au xvne siècle, s'ajoute, en latin d'abord, puis en grec, 
le Contra Manichaeos, qui, sous sa forme actuelle, ne 
paraît pas co~plet. , . . . 

Au xvrne siècle, s aJOUte le De Tnmtate, ouvrage 
important découvert par L. Mingarelli 2

, dont nous 
aurons à reparler 3 ~ mais on met en dout.e 4 l'authen­
ticité du Commentaire sur les Épîtres Cathohques. 

Au x 1xe siècle continuant le travail commencé par 
leurs prédécesseu~s, les érudits (Cardinal Mai surtout) 
exhument les fragments didymiens conservés dans les 

1. Pour les traités sur le Fils et sur les Vertus, pour les commen­
taires du Lévitique, de S. Luc et de l'Apocalypse, et pour un com-
mentaire possible d'Ézéchiel, voir infra p. 120-12?. . 

2. Évocation de l'histoire dela découverte de Mmgarelh: L. ~ou­
TRELEAU, Vie et survie de Didyme l'Aveugle du IVe siècle à nos )Ou:s, 
dans Les Mardis de Dar el-Salam MCMLVI-MCMLVII, Vrm, 
1959, p. 33-92. 

3.ap.126. . . 
4. Dom R. CEILLIEH, Histoire génb'ale des Auteurs Sacres et Eccle­

siastiques, Paris, t. VII, 1738, ch. VII, n° 17, p. 739-7!.~:1. 
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Chaînes, principalement ceux d~ Commentaire des 
Psaumes. Ceux~ci forment une masse imposante à côté 
de laquelle les fragments, rari nantes, des Commentaires 
sur les Proverbes, sur S. Jean, sur les Actes des Apôtres 
et sur la seconde Épître aux Corinthiens, ne sont presque 
rien. En même temps, se précisent les positions prudentes 
de la critique (C. F. Lücke, E. Klostermann) vis-à-vis 
du Commentaire des Épîtres Catholiques dont on a 
retrouvé quelques fragments en grec et que l'on admet 
sous .bénéfice d'inventaire - lequel n'a pas encore 
été fait. 

Au xx8 siècle, s'ajoute à cette liste le Contra Euno­
mium, qui flottait dans les œuvres de S. Basile et que la 
perspicacité de A. Spasskij et de F. X. Funk, confirmée 
par l'heureuse découverte de J. Lebon en 1937 ', a rendu 
à Didyme. Mais cet ouvrage aussi est incomplet. Nous ne 
tiendrons pas compte ici d'autres tentatives de resti· 
tution d'ouvrages à Didyme 2, car certaines sont trop 
hasardeuses et les autres sont trop liées à la question 
de l'authenticité du De Trinitate que nous évoquerons 
tout à l'heure. 

L'imputation 
d 'origénisme. 

Les œuvres conservées de Didyme 
sont donc en petit nombre. Il faut voir 
là un effet des luttes origénistcs qui 

s'ouvrirent au lendemain même de la mort de Didyme. 
S. Jérôme, dans sa querelle avec Rufin, déclencha les 

1. Dans un manuscrit syriaque du British Museum (Or. 8606). Cf. 
J. LEBON, Le Pseudo-Basile (Adv. Eunom. IV-V) est bien Didyme 
d'Alexandrie, dans Le Museon, 1937, p. 61-83. 

2. Nous faisons spécialement allusion au petit opuscule du Père 
W. DmTSCIŒ, Didymus von Alexandrien als Verfasser der Schrift 
über die Seraphenvision, Fribourg en Br. 1%2, et à son article, 
L'Héritage littéraire de Didyme l'Aveugle, dans Sciences Philoso­
phiques et Théologiques, 1942, p. 380~411.~:, en liaison avec l'étude de 
A. GiiNTHOn, Die 7 pseudoathanasianische Dialoge, Ein Werk Didy­
mus' des Blinden von Alexandrien, dans Studia Anselmiana XI, 1941. 
Citons aussi une '"tentative plus ancienne qui voulait attribuer à 
T)idyme un Dialogue entre un montaniste et un orthodoxe, cf. P. DE 

LAnRIOLI.E, Les sources de l'histoire du montanisme, 1913, p. cr s. 
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suspiCwns. Il est probable que s'il n'avait pas fait le 
bruit que l'on sait autour du commentaire de Didyme 
sur le Periarchôn et propagé par là que la pensée de 
Didyme était aussi follement audacieuse que celle qu'on 
prêtait à Origène, il ne serait pas venu à l'idée de 
Justinien d'abord, puis, par lui, à celle des Pères du 
deuxième Concile de Constantinople (553) de faire tomber 
aussi sur Didyme la condamnation dont ils voulurent 
accabler Origène. Durant tout le ve siècle et au début 
du vxe, en effet, la mémoire de Didyme fut universel~ 
le ment respectée. D'Alexandrie à Constantinople jus­
qu'au fond de la Syrie et jusqu'en Calabre, pour Socrate 
comme pour Théodoret, comme pour Cassiodore, il est 
le théologien de la Trinité, celui qui a vigoureusement 
défendu l'orthodoxie contre les ariens et que la Provi­
dence a suscité à Alexandrie comme Basile à Césarée 
et Grégoire à Constantinople 1• Mais en Palestine, où 
les moines origénistes s'agitent au vie siècle, sa mémoire 
est mêlée à celle d'Origène et, en 553, c'est la répro­
bation du Concile. Tant que la crainte d'un retour de 
l'origénisme demeure, la condamùation est maintenue, 
reprise de siècle en siècle avec la même formule par les 
Conciles qui se succèdent. Didyme ne s'en relèvera pas. 
Lorsque le Concile de Florence, en 1439, s'avisera que 
Didyme est tout autre chose qu'un origéniste impé­
nitent 2 , il sera trop tard. Dans la tempête, Didyme aura 

1. SocRATE : T6:s Ol p.Sytno; cruv~yO?'~~ t'ij~ olxslx; r.lcrnw; È<p-:t.into 
~[0"J~O~ •• 'AÀÀ(]. ..\Fiup.ov p.~v "tot; Iv 'AÀ~E::~.•18?~{f à.pw:tYi~oucrtv ~ 't'OÜ 

es')Ü &vdta:Es np-1vo:a:· €v 8€ "t"<XÏ; Cü.ht; Jt6ÀscrtY ~xcrD,w)v "CS ,q., K'XtO"O!.­
p~a: xa::_ f'p·fJyÔptov ,Ov N'X~t:tY~rwO·,, Ilist. Eccl. IV 25-26, PG 67, 528 B. 
- THÉODORET: 'EY 'E:il&crcrn p.~v ·g~pa:tu. Ô Oa:up.Xcrw;, ~v 'Ah~ctvèps(~ 
OS Otérc?sr.s M~u·J.O~, 'l.'Xt?t. -r1;Jv Ô:v"t"t~iÀ··'Y "t"'ij; &).TJOd;{~ Oow.ithJV cruyypâ­
<povn;. Ilist. Eccl. IV 26, PG 82,1189 C.- CASSIODORE: Eo siqui­
dem tempore, virum alium fidelem produxit Deus, ut per eum fidei 
testimonium perhiberet, Didymum mirabilem virum, qui omni tune 
doctrina florebat. Ilist. tripartita VIII 8, PL 69,1115 B. 

2. (( Habemus ... librum magni Didymi de Spiritu Sancto ... et vestri 
historici, videlicet Theodoretus et Socrates, immensam laudem de 
acientia sua dicunt ll (Concil. Florent., pars II, coll. 22). 

' ' 
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perdu toutes ses œuvres. Et c'est tout juste si, de ce 
naufrage, quelques débris parviendront jusqu'à nous, ces 
fragments et ces textes incomplets que nous énumérions 
il y~ un instant, restes d'une dizaine d'ouvrages, dérisoire 
butm d'une recherche patristique qui dure depuis plus 
de quatre siècles. 

* • • 
Dans de pareilles conditions de sur­

vie, il était tout à fait inattendu que 
l'on pût trouver une bibliothèque didymienne qui res­
t!~ue. en a_bo~d~,nce des. tcxt~s que les siècles antiques 
s etment mgemes à fatre disparaître. C'est pourtant 
ce qui est arrivé à Toura. 

Durant la guerre, au mois d'août 194.1, des ouvriers 
égyptiens, déblayant une grotte sise à une douzaine 
de kilomètres au sud du Caire dans la falaise de Toura 
dégagèrent un tas de papyrus qui contenait plusieur~ 
ouvrages de Didyme. Les ouvriers n'en savaient rien 
certe,s, et to~t le monde comprendra qu'ils aient tenté 
de s approp:wr des papyrus dont le prix représentait 
pour eux bten plus que les maigres piastres dont on 
rétribuait le~r travail. ~'est ce qui explique, malgré les 
efforts offiCiels entrepris pour regrouper les pièces 
l'état de dispersion de certains de ces textes. ' 

Toura. 

Disons, pour Hxer les idées, qu'il y avait là un peu 
plus de cent cinquante cahiers défaits de huit codex 
(2 500 pages). Ils partirent dans toutes les directions 
f~rent regr?upés, autant que faire se put, au Musée Égyp~ 
t1en du C~ue, et, quand le Musée n'y put plus rien, dans 
les collectiOns de quelques particuliers 1, 

1. Le monde scientifique fut avisé de la découverte par une com­
munication d'O. GuÉrrAun à l'Académie des Inscriptions et Belles­
Lettres au mois d'août 1946 {Comptes Rendus de l'Académie des 
Inscriptions, 19!16, p. 367-369), reprise en article quelques mois 
plus tard : O. GuÉnAun, Note préliminaire sur les Papyrus d'Ori­
gène découverts à Toura, dans Revue d'Il istoire des Religions, 1946, 
P· 85-108. Le caractère et l'imp~rtance des textes ont été soulignés 
par H.-Ch. Pu Ecu, Les nouveaux écrits d'Origène et de Didyme décou-
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Si cette découverte faisait la part belle à Origène, 
puisqu'elle recélait, entre autres, le tout à fait inédit 
Dialehtos dont la collection des « Sources Chrétiennes ll 
vient de reprendre l'édition sous le n° 67, elle la faisait 
plus belle encore à Didyme, puisqu'elle mettait au jour 
en une fois une quantité de textes bien plus grande que 
tout ce que quinze siècles avaient pu jusqu'à présent 
nous transmettre. Le dépouillement de ces textes est en 
cours, mais on peut affirmer avec certitude que, en dehors 
du Commentaire sur Zacharie, qui va nous occuper, l'on 
a retrouvé le Commentaire sur la Genèse et le Commen­
taire sur Job. Quant au Commentaire sur l'Ecclésiaste 
et au Commentaire sur les Psaumes 20 à 44, qui sont aussi 
parmi les Papyrus de Toura~ on attendra pour les attribuer 
à Didyme avec certitude que les travaux sur ces deux 
ouvrages soient plus avancés 1

• 

Yerts à Toura, dans llevue d'Histoire et de Philosophie Religieuses, 
1951, p. 293~329. Pour la part exacte faite à Didyme dans l'en­
semble, on consultera L. DouTRELEAU, Que savons~nous aujourd'hui 
des Papyrus de Toura P dans RSR 1955, p.161~193. 

1. Déjà plusieurs cahiers du Papyrus de l'ln Psalmos ont fait 
l'objet de la Thèse de Doctorat en Théologie de A. Gesché, à Lou­
vain. L'essentiel en a été présenté par A. GEscnÉ dans un article 
important de la Revue d'Histoire Ecclésiastique (vol. LIV, 1959, 
p. 387-!125) :L'âme humaine de Jésus dans la Ch1·istologie dtt JVe siècle. 
Le témoignage du Commentaire sur les Psaumes découvert à 
Toura. A. Gesché prévoit une publication plus importante dans la 
Collection des Thèses de Maîtrise en Théologie de l'Université Ca­
tholique de Louvain. - D'autre part, à Cologne, le cahier 8 du 
même Papyrus a fait l'objet d'une autre Thèse de Doctorat, sou­
tenue par A. KEHL et destinée à paraître dans une des Collections 
de l'Université de Cologne. A. Kehl et A. Gesché tiennent tous 
deux pour l'authenticité didymicnnc de ce Commentaire .des 
Psaumes. On lira avec intérêt, dans la publication de A. Kehl, la 
thèse ingénieuse qui attribue la rédaction du commentaire de Toura 
à un disciple de Didyme, ce qui permet d'expliquer à la fois les 
ressemblances et les différences entre cet ouvrage et le Commen­
taire des Psaumes transmis par les Chaînes. - Les Sources Chré­
tiennes envisagent pour une époque indéterminée, mais qu'elles ne 
voudraient pas trop éloignée, la publication d'ensemble de tous les 
Papyrus dispersés du Commentaire des Psaumes de Toura. 

DEUXIÈME PARTIE 

LE COMMENTAIRE SUR ZACHARIE 

Sans doute, le Papyrus qui contient le Commentaire 
sur Zacharie ne porte aucune mention d'auteur ni à la 
fin _(il n'~ a pa~ de colophon), ni en tête de l'~uvrage. 
Mms aprcs avoir lu le texte à la lumière des rensei­
gnements que nous a transmis S. Jérôme et après l'avoir 
comparé au commentaire du même S. Jérôme sur Za~ 
charic, il n'est pas possible d'élever le moindre doute. 
L'ln Zachariam de Toura est bien celui de Didyme 
l'Aveugle. Tout ce que nous allons dire au reste le prou-
vera implicitement, et amplement. ' ~ 

I 

Date et structure. 

Date. L'In Zachariam est un des rares 
. . ouvrages de Didyme auquel nous puis-

Sions assigner une date assez précise. Nous savons qu'il 
n'était pas composé en 386, et qu'il l'était en 393. Nous 
pensons qu'il fut écrit en 387. 

Lorsque S. Jérôme se fit le disciple de Didyme lors 
do son passage à Alexandrie à l'été de 386 il demanda 
au m_aître~ qu'i_l estimait pour lors à l'égal de; plus grands, 
de biCn_ voulo1: co~pléter pour lui ce qu'Origène avait 
entrepriS et lmssé machevé, savoir le commentaire de 
Zacharie et celui d'Osée 1• C'est l'époque où S. Jérôme, 

. 1. Textes de S. ~ÉnÔME: « Didymus ... piura opera ... conscripsit... 
ll1 Osee, ad me scr1bens, commentariorum libros tres et in Zacha­
riam, meo rogatu, lib ros quinque.)) De v ir. ill. 109, Pi 23, 705 A.-

1 
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pressé par paula et Eustochium, se décide à leur 
expliquer l'Ecriture. Il a traduit nombre d'homélies 
d'Origène sur l'Ancien Testament. Il est en train de 
méditer son propre commentaire sur l'Ecclésiaste et 
il projette la série sur les prophètes, qu'il lui faudra 
trente ans pour achever. D'autre part, Didyme jouit 
d'une grande réputation (exég~te et c'est précisément 
.pour des explications de l'Ecriture que Jérôme est venu 
le consulter 1 • Il est naturel que Jérôme, qui collectionne 
les manuscrits en vue de ses propres travaux, demande 
à Didyme de bien vouloir composer pour lui deux 
commentaires qui seront dans la ligne de ce que Didyme 
a déjà lait et qui combleront le vide laissé par Origène. 

Si nous savons donc bien le moment exact où le com­
mentaire de Zacharie a été demandé, nous ne savons 
pas bien, p~r contre, le moment où il a été reT?is. Ce qui 
est sûr, c'est que S. Jérôme est en sa possesswn en 393, 
puisqu'il le mentionne dans le chapitre 109 de son De 
SJÎris illustribus. 

Mais on peut présumer que Didyme s'est mis· à l'ou­
vrage peu après le départ de S. Jérôme. Sans être formel, 
S. Jérôme laisse entendre que l'exécution suivit la 
demande. L'expression, dans la: Préface de son Commen­
taire sur Osée, enferme, en effet, dans un même mou­
vement de la phrase, le désir ct son accomplissement, 
- qui tres libros, me petente, dictaSJit. S'il y eut un inter­
valle entre les deux, il ne dut pas être considérable. 

<< Cum essem Alexandriae, vidi Didymum ... rogavique eum ut quod 
Origenes non fecerat, ipse compleret, et scriberet in Osee commen­
tarios; qui tres libros, me petente, dicta vit, quinque quoque alios 
in Zachariam. >> In Os. Pme{., PL 25, 820 A. - << (In Zachariam) 
Didymus quinqne explanationum libros, me rogante, dicta vit, quos 
cum aliis tribus in Osee et mihi :-:pocrE1JHJ'rfJO"S'I, »In Zach. Praef., 
PL 25,1418 A. Sur Osée, Origène a écrit« parvum Libellum >>et «va­
lumen &.d<!Ja.Àov Y.o::. à-ciÀEcrtov, quod et capite careat et fine. >> In Os. 
Praef., PL 25, 819 AB. 

1. << Alexandriam perrexi ut viderem Didymum et ab eo in Scrip­
turis omnibus quae habebam dubia sciscitarem. >> In Epist. ad Ephes. 
Praef., PL 26, l.il!O B. . 
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Prié, Didyme répondit, et les délais lurent ceux que 
l'on est en droit d'attendre en pareil cas. Ailleurs, dans 
un autre témoignage qui date de la querelle avec Rufin 
et qui ne vise pas à exposer les faits en fonction des 
commentaires, S. Jérôme n'a pas séparé non plus 
l'époque de la rédaction de celle de la demande '· 

L'on peut, par conséquent, tenir comme probable 
que Didyme se mit à l'ouvrage à l'automne de 386. Il 
commença vraisemblablement par Osée; c'est encore 
S. Jérôme qui le Suggère en faisant pius volontiers passer 
Osée avant Zacharie. 

Combien de temps fallut-il à Didyme pour composer 
ses commentaires ? La réponse peut être fournie par des 
analogies prises chez S. Jérôme. Celui·ci, en effet, dicte 
son propre commentaire sur Zacharie en quelques jours 
et quelques nuits 2, environ vingt-cinq, si ri.ous calculons 
bien. En effet, si Jérôme arrive à dicter l'équivalent de 
quatre cent cinquante colonnes de Migne 3 pendant les 
deux ou trois mois que Sisinnius demeure à Bethléem 
à l'automne de 406, la moyenne journalière est de cinq 
colonnes et l'In Zachariam de Jérôme, qui s'étend sur 
cent vingt-cinq colonnes, demande vingt-cinq jours. 
Mais l'In Zachariam de Didyme, correspondant à deux 
cent quatre-vingt-cinq colonnes de Migne, demanderait 
à la vitesse de Jérôme, deux mois de dictée. 

Il est sûr que Didyme, tout prolixe qu'il soit, n'avait 

1. ((Magister meus et tuus co tempore, quo tu ab co ista (l'opus­
cule sur la mort des petits enfants) quacrebas, tres explanationum 
in Osee prophetam libros ad me, me rogantc, dictavit. )> Adv. 
Ruf. Ill 28, PL 23,1,78 D. 

2. (( Sed vclim nolim, saltcm lucrativis per noctem horis atque 
furtivis dicta re compcllor. »JÉRÔME, In Zach. Praef., PL 25,1418 A. 
Cf. id. livre Ill, prol, 1!197 C. 

3. C'est-à-dire tout cc qu'emporte Sisinnius, savoir : In Osee, 
ln Joel, ln Amos, In Zachariam, In Malachiam, Lettre XCIX et 
Contra Vigilantium. Il arrive à S. Jérôme de dicter jusqu'à mille 
lignes par jour: (( Per singulos dies us que ad numerum mille versuum 
pervenire. >l Comm. in Ephes., PL 26,477 A. Le Contra Vigilantium, 
douze colonnes de Migne, fut dicté en une nuit, cL PL 23, 352 B. 
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ni les raisons de précipitation, ni surtout la fougue de 
S. Jérôme. Et les nuits de Didyme, autant qu'on peut 
lire entre les lignes des textes, ne devaient pas se passer 
dans la fébrilité de celles de S. Jérôme. Si bien que 
le dé.lai de composition que Didyme dut s'accorder 
pour répondre à la demande de S. Jérôme put être d'en~ 
viron six mois. Après Osée, qui lui aura pris la fin de 
l'année 386, Didyme aura donc composé son InZachariam 
durant la première partie de l'année 387. Et Jérôme 
l'aura reçu peu après. 

Dans son commentaire, Didyme n'a pas une allusion 
qui nous permettrait de rapporter la composition aux 
circonstances que nous venons d'évoquer. Et s'il y eut 
jamais, au début de l'ouvrage, une dédicace qui dé­
signât Jérôme comme le destinataire-« et mihi ~coa(JE([IC:)-
vr;a:_'' )) -, elle ne nous a pas été transmise. ' ' 

En scrutant le texte de près, il nous a paru tout 
de même qu'une allusion, peut-être, était destinée à 
S. Jérôme. 

On sait que ~· Jérôme s'intéressa un moment à la 
toponymie de l'Ecriture. Il voulait faire un relevé com­
plet de ces noms de lieu, en y joignant les indications 
contemporaines qui permettraient de les retrouver in 
situ. Il avait, à cette fin, dans les premières années de 
son séjour à Bethléem, parcouru toute la Palestine avec 
des guides compétents - cum eruditissimis hebraeo­
rum (ln lib. Paralip., Praef. PL 29, 401 A). Dès avant 
la visite à Didyme, en manière de pèlerinage, mais 
poussé déjà par le désir de l'information, il avait accompli 
une première exploration. En définitive, au début de 
389 ou à la fin de 388 ', il se résolut à faire paraître le 
Liber locorum d'Eusèbe de Césarée, dont la traduction 
et quelques retouches tinrent lieu de l'ouvrage original 
qu'il avait voulu composer. Mais on peut alors penser 
que cette préoccupation de toponymie sacrée n'était 
pas inconnue de Didyme et que le sédentaire d' Alexan-

1. Cf. F. CAVALLERA, Saint Jérôme, sa f)ie, son œuf)re, Paris, 1922, 
Il, p. 27-28. 
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drie suivait avec intérêt les enquêtes du voyageur de 
Palestine. 

Aussi, lorsque Didyme, à cette époque, rencontre, au 
cours du commentaire, en Zach. 14,5, le nom mal as­
suré d'Azaël, et lorsque, après avoir consulté l'exem­
plaire grec du Liber locorum d'Eusèbe 1 , il trouve que ce 
mot y figure sans explication, il songe tout naturel­
lement à Jérôme, qui, sur place, là-bas, sera bien capable 
par ses recherches de situer ce lieu extraordinaire. Il 
lui en laisse donc le soin en une de ces phrases voilées 
où Jérôme, destinataire de l'ouvrage, n'aura pas de 
peine à se reconnaître sous l'observateur attentif des 
lieux de Palestine z. L'allusion est indirecte ; elle serait 
imperceptible à qui ne connaîtrait pas les circonstances 
que nous venons de rappeler ; mais elle est vraisemblable. 
S'il en était besoin, elle servirait à confirmer que la 
composition de l'ln Zachariam eut bien lieu aux environs 
de cette année 387 que nous lui avons assignée tout à 
l'heure. 

L'In Zachariam, comme S. Jérôme 
Structure. l'a mentionné dans tous les textes où 

il en parle, est divisé en cinq livres. Cette division a été 
commandée par la quantité et non par la logique. Chaque 
fois que Didyme a estimé avoir assez dicté, il a, par une 

1. Le Livre d'Eusèbe donnait en grec:' AcrÉÀ: -ca:~'t"l]ç Za:z.a:pl~; p.g!J-_ 
V'f]'t"ct! EusEBIUS, Werlre, GCS III, p. 38 (Klostermann). Ce que S. Jé­
rôme a traduit, sans y ajouter quoi que ce soit: << Asael : Huius 
meminit Zacharias propheta n, PL 23, 877 A. Plus tard, S. Jérôme se 
préoccupera du problème: dans son ln Zachariam, PL 25, 1525 A, il 
en fait une faute qui remonte aux LXX, lesquels ont gardé l'expres­
sion hébraïque Azaël, au lieu de traduire par« proximum >> (endroit 
tout proche), comme a fait Théodotion. · 

2. V 67: tt Quant à savoir si cet Azaël est un nom de lieu, que celui 
qui a observé avec soin (r.Epta:9p~cra:ç) les lieux de la Judée le fasse 
connaître, quand il aura trouvé ce qui semble exact. >l- C'est à cet 
endroit qu'un ironiste a écrit en marge: <<Hardis Alexandrins>> (cf. 
infm, p. 179). Voulait-il dire que le problème compliqué de ce recen­
sement était à la mesure du courage des Alexandrins ... qui le lais­
saient faire par un autre ? 
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formule conventionnelle, arrêté le livre en cours et passé 
au suivant. Il se peut que le signal de l'arrêt ait été 
suggéré par le scribe, indiquant que la fin du rouleau 
ou de la quantité préparée de papyrus était proche. Les 
livres ne sont pas tout à fait égaux : ils ont, dans l'ordre, 
93, 88, 93, 82 et 74 pages (de papyrus). Dans le lan­
gage de Didyme, ils sont appelés indifféremment -çbp.oç 
ou i,ôyoç (I 416; II 372; III 325; IV 314). 

L'arrêt du premier livre, toutefois, correspond à 
une division logique, celle de la fin des visions dU pro­
phète au chap. VI, Y 8. C'était là, du reste, que s'était 
arrêté Origène dans son commentaire. Mais la fin des 
autres livres survient à des endroits tout à fait arbi­
traires : les coupes Zach. 8,15, Zach. 10,12 et Zach. 13,7 
ne correspondent pas à un arrêt dans le texte du 
prophète. 

Pas plus que les livres, les sections ne correspondent 
à des préoccupations logiques. C'est à son gré que Didyme 
a taillé les péricopes. Il a établi d'ordinaire des lemmes de 
la longueur d'un ou deux versets à la fois 1. 

Aussi avons-nous un ouvrage dont la structure, si 
l'on peut avancer ce mot ici, apparaît comme suit : 

Livre I 
Livre II 
Livre III 
Livre IV 
Livre V 

Total : 

Prologue 38 sections (Zach. 1,1 à 6,8) 
15 sections (Zach. 6,9 à 8,15) 

Prologue 18 sections (Zach. 8,16 à 10,12) 
Prologue 2l.~: sections {Zach. 11,1 à 13,7) 

15 sections (Zach. 13,8 à 1!.~:,21) 

110 sections (209 versets actuels). 

Explicit 
Explicit 
Explicit 
Explicit 
Explicit 

Cette structure n'a rien de remarquable ; elle permet 
simplement de faire ressortir un point de ressemblance 
entre l'ln Zachariam de S. Jérôme et celui de Didyme. 
L'ouvrage de Jérôme se présente ainsi : 

Livre I 1 Prologue 126 sections (Zach. 1,1 à 6,8) 
Livre II Prologue 29 sections (Zach. 6,9 à 10,12) 
Livre III Prologue 1 36 sections (Zach. 11,1 à 14,21) 

Total 91 sections 

1. Il convient de rappeler que ce n'est qu'au xmc siècle qu'appa­
raissent, dans la Bible, les chapitres, et au xvie les versets. 
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c'est-à-dire que, diminué de plus' de moitié, contracté 
dans ses sections (91 au lieu de 110), l'ln Zachariam 
de Jérôme conserve encore quelque chose de la structure 
de celui de Didyme, puisque les livres se correspondent 
exactement 

1 à 1 (Zach. 1,1 à 6,8) 
Il à Il et Ill (Zach. 6,9 à 10,12) 
III à IV et V (Zach. 11,1 à 14,21) 

Bon gré mal gré, S. Jérôme (dont le titre, s'il est de lui, 
n'annonce que deux livres), a été influencé dans sa propre 
division par celle de Didyme. 

Quant à nous, bien sûr, nous avons gardé la division 
en livres de Didyme. Mais nous n'avons pas cru devoir 
numéroter les sections. Cela eût entraîné un système de 
références à trois chiffres, beaucoup trop lourd. Il nous 
a paru plus simple de numéroter, à la suite, de petites 
unités à l'intérieur de chaque livre. Les unités ainsi 
constituées correspondent d'ordinaire aux paragraphes, 
ou, si ceux-ci sont trop longs, à des fractions de para­
graphes 1• Le système de référence en est allégé, sans 
que l'on puisse regretter la mise à l'écart des sections 
anciennes. Celles-ci, nous l'avons vu, ne correspondent 
à rien d'organique dans le livre scripturaire de Za­
charie : on peut les ignorer sans inconvénient. Au reste, 
le titre courant permettra toujours de retrouver à 
volonté chapitre et verset de Zacharie. 

En marge, nous avons numéroté de nous-même à 
la suite les pages du Papyrus, mais nous avons gardé, 
pour qu'on puisse se reporter aux originaux, la division 
toute matérielle des cahiers et de leurs pages, qu'ils 
portent dans les collections. Le chiffre romain indique 
le cahier (quaternion) dont le numéro se trouve efTecti~ 
vement inscrit sur le Papyrus, et le chiffre arabe indiqu~ 
la page (qui n'est jamais inscrite sur le Papyrus). Il n'a 
pas paru nécessaire d'indiquer les lignes du Papyrus : 
pour les besoins textuels, la numérota ti on des lignes 

1. Sur les paragraphes dans le Papyrus, voir infra, p. 155. 



30 INTRODUCTION 

de notre édition suffira ; pour les cas, beaucoup plus 
rares, de recours au Papyrus, il sera facile de retrouver 
le passage par approximation. 

II 

Devanciers. 

Par Didyme lui~même, nous savons qu'il a eu des 
devanciers. Non point qu'il signale des commentaires 
entiers, mais, en plus d'un endroit, il fait appel à ceux 
qui ont commenté tel ou tel texte avant lui (1 286, 338; 
III 305; IV 39, 127 ; V 133). Ces renvois ne nous 
éclairent à peu près sur rien, mais ils nous prouvent, 
sinon que Didyme prit soin de consulter ses devanciers 
avant d'écrire son commentaire, du moins qu'il en con~ 
naissait quelques~uns et qu'il y avait des exégèses dont 
il devait tenir compte, même si elles ne portaient pas 
directement sur Zacharie. 

Pour nous, les commentaires anciens sur Zacharie 
qui précèdent celui de Didyme ne sont pas nombreux. 
Da~s la préface du sien, S. Jérôme cite ceux d'Hippo­
lyte et d'Origène, qu'il avait en!re les mains. Nous con­
naissons en outre ceux de S. Ephrem et de Théodore 
de Mopsueste, qui furent des contemporains de Didyme. 

Rien n'empêche que Didyme ait 
Hippolyte. lu le commentaire d'Hippolyte ; mais 

il faudrait déterminer la mesure exacte du prestige 
dont les œuvres d'Hippolyte jouissaient pour lors à 
Alexandrie. On comprend que Jérôme, qui avait séjourné 
à Rome, en ait rapporté ou fait venir le livre d'I-Iippo­
lyte. On comprendrait de même que Didyme, qui avait 
à sa portée les œuvres d'Origène dont la pensée lui était 
bien plus familière et dont Alexandrie s'honorait, ne 
se soit pas mis en peine de chercher le livre du Romain. 
Quoi qu'il en soit, rien ne nous reste du commentaire 
d'Hippolyte. Ce qui pourrait nous faire connaître cer-
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taines des interprétations qu'il contenait serait seu­
lement le commentaire de S. Jérôme, composé, selon 
son aveu \ à l'aide de celui d'Hippolyte, non sans 
recours à Origène et à Didyme, mais il faudrait démêler 
la part d'Hippolyte au milieu de celle des autres. Tra­
vail sans issue, car la comparaison des deux commen­
taires de Didyme et de Jérôme montre que celui-ci 
composait librement son texte en mélangeant conti­
nuellement ce qu'il devait à ses sources et ce qu'il ne 
devait qu'à lui-même. 

Didyme, il est vrai, a rencontré des textes qu'Hip­
polyte a commentés ailleurs. Leurs exegeses peuvent 
alors se ressembler sur des détails 2

, mais, dans l'en­
semble, Didyme ne doit .rien à. Hi~polyt.e .. On .ne peut 
s'empêcher de penser qu'Il aurait prts pla1s1r à hre cette 
amusante subtilité d'Hippolyte que les savons du bain 
de Suzanne représentent les commandements de Dieu 3

, 

mais on est obligé de reconnaître que si Suzanne repré­
sente l'Église pour Hippolyte, elle reste dans l'In 
Zachariam de Didyme la simple femme que poursuivent 
de honteux vieillards (I 360; V 5, 206). Rendons hom­
mage, pour une fois, au littéralisme de l'interprétation 
didymienne. 

, 

0 
·i~è L'influence d'Origène sur Didyme 
t.,ne. 1 . L . 11' est p us certame. a pensee a ego-

rique de Didyme est nourrie de celle d'Origène. Il ne 
faut pas avoir lu beaucoup des deux pour s'en aper­
cevoir. Didyme emprunte à Origène non seulement son 
attirail allégorique, mais ses expressions, ses transitions, 
et jusqu'à ses procédés pédagogiques 4• Il connaissait 
certainement l'ln Zachariam d'Origène. Quant à déter-

1. In Zach. Praef., PL 25,1418 A. 
2. Ainsi la Fosse aux lions de Daniel représente l'enfer : I-hPPO­

LYTE, In Dan. III 31, SC 14, p. 259; DmYME, III 163. 
3. In Dan. I 16, SC 14, p. 101. 
4. Par exemple, laisser le soin aux auditeurs de chercher les 

textes dans l'Écriture pour ne pas allonger le commentaire. Cf. 
ÜRIGÈNE, ln Joh. VI 4, GCS IV, p. 111,18; In Matth. XIV 12, 
GCS X, p. 505, 27 ; XVI 11.~:, p. 521, 22. - DmYME, In Zach. I 27, 
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miner ce qu'il lui doit précisément, c'est une autre 
affaire. Origène, en effet, n'avait commenté que les six 
premiers chapitres de Zacharie, et ils sont perdus. On 
verra tout à l'heure, à propos de Théodore de Mop­
sueste comment ou peut cependant déceler, grâce à lui, 
quelq~es traces du commen;taire d'Origène dans ,ce~ui 
de Didyme. Il nous reste, d autre part, dans les ecr1~s 
d'Origène, plus d'un passage où Je grand alexa?dr1n 
a incidemment commenté des paroles de Zachane. Il 
apparaît ainsi que plusieurs des exégèses. de Didyme 
sont conformes à celles d'Origène 1 • Parfois cependant 
Didyme se met en contradiction avec son devancier 2

• 

Il n'accepte donc pas purement et simplement l'auto;ité 
du maître · il tient à garder son indépendance. S1 le 
milieu ecciésiastique et anachorétique d'Alexandrie 
est dominé par l'influence grandissan_te d'Origène, 
comme 11 apparaîtra bientô~ dans les d1~putes l.ocales 
qui surgiront entre Théophile et ses mOines, Didyme 
!)rétend du moins y échapper en partie et faire œuvre 
~riginale en repensant personnellement les données tra~ 
ditionnelles. Ainsi peut-il se rencontrer avec Origène, 
mais aussi s'en écarter. Si, au cours de l'In Zachariam, 
il renvoie à divers exégètes; comme nous avons dit plus 
haut, et si ceux-ci sont invoqués comme garants, il faut 
voir là le souci de Didyme de ne pas marcher dans le 
sillage d'un seul et de faire appel à une large tradition. 

303; II 185 ; Ill18l±; IV 15.- Comme Didyme est véritablement 
u imprégné 11 d'Origène, nous renonçons à relever, dans les not~s 
du texte, les détails innombrables par lesquels on rapprocherait 

les deux auteurs. 
1. Les deux oliviers : ÜRtGÈNE, Com. in Gant. III, GCS VIII, 

p.174, 20 (PG 13, 1'16 D); DIDYME, 1 286.- Lo poulain de l'ânesse: 
ÛRIGÈNE, Hom. in Jesu Nave xv 3, ces VII, p. 381±, 8 et In Joh. x 
29, ces IV, p. 202; DIDYME, III 145; v 149-150. - Les chars 
d'Ephraïm: ÛRlGÈNE, Sel'. in Matth. 27, ces XI, P· 47, 4; DIDYME, 
III ttâ. - Le plomb, l'iniquité : ÛRIGÈNE, Iiom. in Is. VI 6, 
ces vin, p. 277,9; DroYME, r 37t1; n 1ss. 

2. La montagne qui est le diable : OnroÈNE, Fragm. in Jer. 41, 
GCS III, p. 219 ; qui est le Sauveur : DIDYME, I 3~2. 
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Louable souci, mais qui, sur le plan des applications 
.allégoriques, r.eut tourner à un insi~ide pluralisme d'opi~ 
nions, dont Didyme ne sut pas toujours se garder. 

É h 
Quant au commentaire de S. Éphrem 

p rem. , . d' . . ' anterxeur une qmnzmne d'années, il 
est très douteux que Didyme l'ait connu, pour la bonne 
raison qu'il ne savait pas le syriaque. Il est vrai que la 
littérature éphraïmite trouva rapidement des traduc~ 
teurs grecs; mais si le commentaire d'Éphrem sur Za­
ch~rie ne. nous ~st parv.enu, dans les tempS modernes, 
qu en syriaque, 11 y a hien des chances pour qu'il n'ait 
pas été introduit en grec à Alexandrie en 387 1. S. Jérôme 
ne semble pas non plus l'avoir connu; il n'en parle pas 
dans la préface de son In Zachariam. . 

A travers la traduction latine gui en a été faite au 
xvnxe siècle 2

, le commentaire d'Éphrem nous apparaît 
bien di~ér~nt de celui de J?idyme. Éphrem n'est pas 
avide d allegones comme Didyme. A l'instar de tous 
ses contemporains, hormis Théodore de Mopsueste 
que nous !lii.ons rencontrer tout à l'heure, il allégorise, 
certes. Mais Ii ne se perd pas dans l'allégorie. Il va droit 
à Jésus-Christ dans ses figures, et laisse tomber tout le 
reste qui ne l'intéresse pas. Et le Christ qu'il évoque 
n'~st pas entouré des subtilités où l'interprétation de 
Didyme semble noyer ses traits, mais c'est le person~ 
nage aux f~roles. nettes . et _aux desseins arrêtés qui 
res.sort de ~ ~v~ngtle, c~lm qm cherche la brebis perdue, 
qm fonde 1 Eghse et qm meurt sur la Croix en répandant 

1. Sur les versions anciennes des œuvres de S. Éphrem, cf. le 
récent article (1959) de Mme D. HEMMERDINGEn-lLIADOu Ephrem 
(les Versions), dans DS IV, 800-819. ' 

2. Deuxième volume de la série syriaque-latine de la grande édi­
tion d'AssEMANI: S. P. N. EPHRAEM, Syri, Opera omnia quae exstant 
graec~, syriace, latine, in sex tomos distributa. Tomus secundus syriace 
et_latme, Romae, 1740. La traduction latine a été faite par lé Père 
P1erre Moubarak, s. j., qui a traduit son nom dans le titre comme 
il se devait, en Petrus Benedictus. Elle est, dit-on, assez lar~e. - Le 
commentaire sur Zacharie occupe les pages 285 à 311. 

Zachal'ie. I. 3 
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son sang pour les hommes 1 • Éphrem est net et direct. 
Son commentaire beaucoup plus court que celui de 
Didyme (26 colo~nes contre 285), se. dévelopl!e à cer­
tains endroits comme de simples scohes 2

• Ma~s, à tra· 
vers ces notations sobres et organisées, les deux inter· 
prétations, la littérale d'abord et l'allégorique ensuite, 
se déroulent avec une précision et un~e fermeté que nous 
ne trouverons jamais chez Didyme. Ephrem n'encombre 
pas son texte de citatio_ns scripturaires ; il r;'a pas le 
souci d'affirmer la doctnne ou de redresser 1 erre~r. Il 
est tout entier et uniquement à son rôle d.'exphquer 
un texte. Ici, pourrait-on dire avc.c. un ce;t~ln re~ve~­
sement des idées établies, le techm01en precis de 1 alle· 
gorie, c'est Éphrem, tandis que. le po~te, ~ous voulons 
dire celui qui joue de l'allégoriC_ en hberte et avec les 
fioritures les plus déliées, c'est D1dyme;. , ,. 

Qu'après cela, il y ait des rencontres d 1,dees ou d 1mages 
entre les deux auteurs, est sans consequence P.our le 
point de ~vue qui nous occupe. Didyrr;e a fort b1en pu 
ignorer Ep4_rem, sans que cel~ _empech,e ~ le_ur p~nse~, 
nourrie à l'Ecriture et à la tradltwn de l Egbse, d a vou 
les mêmes intuitions et de faire les mêmes remarques 

3
• 

Théodore 
de Mopsueste. 

l'autre que de 

Si Théodore de Mopsueste et Didyme 
avaient pu confronter leur 1 n Zacha­
riam, ils n'en auraient retiré l'un et 

l'irritation. L'historicisme vétérowtesta-

1. Insistance sur la croix, le sang, le côté ouvert (285 E, 288 E, 
303 B, F, 306 A, 307 A), Pour Éphrem, le fameux chandelier de 
Zach. 4,2, représente lu croix : (( Id~m can~e~a~num typum ~o.nctae 
crucis nobis describit; lanx vero eJUS cap1t1 mserta. Eccles~a e~t >> 

(288 E). Aucun des autres commentaires n'aura cette mterpretatwn. 

2. P. ex. début du cha p. IX. 
3. Sur la place de droite occupée par Satan : ÉPHREM, 285 B i 

DIDYME I 188.- Sur le tison et sa signification : ÉPHREM, 285 Ci 
DIDYME: I 206.- Sur le sens de Jésus, fils de Josédek : ÉPHREM, 

285 DEF; DIDYME, I 21!.~:-221. - Sur le sens de Zoro~abel : 
ÉPHREM 289 E · DIDYME, 1 311, ete ... Mais la confrontatiOn des 
passages' montre~a bien, sous la similitude des interprétations, la 

différence des ·interprètes. 
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mentaire agressif de Théodore eût décontenanCé Didyme, 
dont l'allégorisme naïf eût provoqué une de ces remarques 
péremptoires dont Théodore avait le secret. A lire Théo­
dore, on pourrait se demander si telle ou telle insinuation 
n'est pas faite pour Didyme. Mais il est probable on va 

d . ' 
mieux le mesurer tout e suite, qu'elle vise Origène, 
bien connu de Théodore et, sans conteste, son devancier. 
Car, si nous en croyons la chronologie critique du 
P. J. M. Vosté 1 , l'ln Zachariam de Théodore fut écrit 
vers 380, de toute manière avant 383, c'estwà-dire cinq 
ou six ans avant celui de Didyme. Didyme ne peut donc 
être l'objet des attaques de Théodore; mais à l'inverse, 
au cours de ses lectures préparatoires, il aurait fort bien 
pu renco~trer le commentaire de son rival. Didyme, nous 
l'avons dit, est sobre de réflexions sur ses devanciers : 
nous ne pourrons probablement jamais démontrer_ qu'il 
n'a pas lu Théodore. 

Quoi qu'il en soit, l' Antiochien, parfois nous aide à 
déterminer _les sources de l'Alexandrin. 'A propos de 
Zach. 1,9, 11 fait cette réflexion : (( Comment peutwon 
en arriver à cette folie insensée de dire que le Fils est 
Ange et Seigneur à la fois ? " ( P G 66,505 C). Cela vise 
précisément le n° 35 de notre livre I, où Didyme écrit : 
((L'ange qu,i _rarle en. lui, c'.est ou bien l'ange préposé 
à la prophet:e, ou b1en, suwant une autre explication, 
le Sauveur lm-même. >> L'autre explication - cela main­
t~nant, nous paraît clair- ne peut être que cell~ d'Ori­
?e":e. A propos du cheval roux, Théodore de Mopsueste 
ecrit : (( Il est absolument faux et complètement absurde 
et même impie de dire, comme certains, que le prophète 
a :vu là le Fils de Dieu» (PG 66,501 C) ; en [ 21, 22, 27, 
D1dyme se ~ange plus ou moins parmi ceux-là ; mais si 
la ?hronologie du P. Vosté est juste, ce n'est pas Didyme 
qm peut être condamné, ce ne peut être que ceux qui 
lui ont fourni l'idée, et l'on pense tout naturellement à 
Origène. A propos de Zorobabel, Théodore dit encore 

1. J. M. VosTÉ, La chronologie de l'actiPité littéraire de Théodore 
de Mopsueste, dans RePue Biblique, 1925, p. 54-:81. 
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qu'il est «de la dernière folie '' (555 D) de pa;tage; entre 
lui et le Christ les intentions de la prophétie. Didyme, 
évidemment, n'a pas manqué de le faire ( 1 301), en.core 
que son Zorobabel tienne plus qu'un autre le rôle histo­
rique que l'Écriture lui a assigné. Mais, avant Didyme, 
nous ne mettons pas en doute qu'Origène l'avait déjà 

fait ... 
On remarquera que ces incriminations de Théodore 

de Mopsueste contre les anonymes qui déraisonnent 
au point de voir le Christ annoncé dans chaque figure 
de l'Ancien Testament ne vont pas au-delà des textes 
inclus dans les visions de Zacharie, pas au-delà du cha­
pitre vx. En se rappelant qu'Origène, non plus, n'a pas 
commenté Zacharie au-delà du chapitre vi, on pense tout 
naturellement que c'est lui, plutôt que les autres, que 
visent les remarques de Théodore 1

• , . • . 

Quant à Didyme, c'est dans la mesure ou Il suit On­
gène qu'il est atteint. Le ricochet des sarcasmes de ~héo­
dore yient, par anticipation, jusqu'à lui à travers Ürigè~.e 
et l'Ecole d'Alexandrie, mais ne le touche pas, car s Il 
lui est difficile d'ignorer d'une manière géné·rale les cou­
rants qui viennent d'Antioche, il est décidé,. en vertu 
de son milieu et de sa formation, à ne pas en tenir compte. 

III 

Successeurs orientaux. 

Didyme appartient à la grande époque des commen­
tateurs. Après lui, il faudra peu de temps, tout au plus 
un demi-siècle, pour en arriver à la triste nécessité des 

1. Déjà le Cardinal Mai, qui édita le commentaire de Théodore 
de Mopsueste sur les Petits Prophètes, avait pensé trouver en ?r~­
gène ((l'adversaire qui déraisonnait» {PG 66, 501, note 60). Mats Il 
lui associait Jérôme, Hippolyte et Didyme, en vertu des déclara­
tions de Jérôme dans la Préface de son In Zachariam. Didyme et 
Jérôme semblant hors de cause d'après la chronologie du P. Vosté, 
il ne reste plus probablement, sur les rangs, qu'Origène. 
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Chaînes: D'ici là, S. Cyrille d'Alexandrie et Théodoret 
auront encore commenté Zacharie. 

S. Cyrille Quelle, qu'en s?it la date, qui ne 

d
'Al dr"e saurait etre tardive, le commentaire 

exan ' . d S C "Il . e . yr1 e est postér1em• à celui de 
Didyme. Mais S. Cyrille ne dit pas où il puise ses idées. 
Puise-t-~1 même chez les autres ? On en douterait. Une 
seule fois, ~as~e, dans .~es exp~icat}ons, ,l'allusion à quel­
ques-uns (::~ 1• f.l·~·,) dont lmterpretatwn n est pas la sienne 
(PG 62, 29 B). Il ~e s'agit certainement pas, alors, de 
l~hd,Yme, car ce qm est en questiOn, c'est l'application 
htter:ale. des quatr~ cornes à _quatre grands empires, 
apphcatwn que D1dyme a soigneusement évitée (cf 
I 81-86, 98-100). Hormis des rencontres d'idées qui 
s'exphque.nt par la fréquentation d'un même milieu et 
la formatiOn dans une même cité, aucune ·ressemblance 
entre les deux commentaires. Nous ne dirons pas 
C li · · D"d que yri e a smv1 I yme parce qu'il reconnaît le carac,. 
tère rép~.gna.nt. de la huppe (Cyr. 85 C; Did. I 390), 
parce qu Il .decrit la grenade par son écorce et la rougeur 
d~ ses g~ams (Cyr. 225 A; Did. IV 262), parce qu'il 
cite Josephe à propos de la prise de Jérusalem 
(qyr. 2~5 ~; D,d. V_29), paree qu'il relève la différence 
d une citatiOn ?-e l'Evangile avec le texte des Septante 
(Cyr. 224 A; D,d. IV 254), parce qu'il interprète la fosse 
sans eau comme l'enfer (Cyr. 149 C · Did III 163) ''l T d ' · , parce 
qu I ut1 Ise _ eux ou trois fois les mêmes étymologies 
(Juda: Cyr .. 40 D; Did. passim, v. g. I 52.- Josédek : 
Cy;_. 96 C ;_D,d. ~Izy.---: Jésus : Cvr. 96 C; Did. II 14), paree 
qu Ii apphque 1 allegorw des ammaux et des arbres aux 
h~mmes (chevaux, mulets, chameaux, ânes : Cyr. 265 A . 
D,d. IV 5-6. - ,~rbres, cèdres : Cyr. 177 B; Did. IV 
20), par?e 9ue 1 anon monté par le Sauveur représente 
les Gentils JUsque là insoumis (Cyr. 145 C; Did. III 145) 
parc~ que les vêtements sales du grand prêtre Jésu~ 
re~resentent les fautes de l'humanité (Cyr. 45 B; Did. I 
2~ <) ou que le même Jésus, fils de Josédek, représente 
Jesus, le Sauveur (Cyr. 47 B ; Did. I 214) .. C'est le fonds 



~~lj 
:lt' 

38 INTRODUCTION 

commun de l'exégèse alexandrine, ou de l'exégèse ecclé­
siastique tout court, et l'on ne peut en tirer argument pour 
la dépendance de l'un vis-à-vis de l'autre. Au contraire, 
l'œuvre de S. Cyrille manifeste la plus grande dissem­
blance vis-à-vis de celle de Didyme. Cyrille semble 
ignorer entièrement son devancier. Il a marqué de sa 
forte personnalité ct la manière de son commentaire et 
les interprétations qu'il contient. Moins sobre que 
S. Éphrem, il utilise pourtant, comme lui, une typologie 
plus stricte pour marquer les rapports de l'Ancien et 
du Nouveau Testament. Il est plus théologien que mys­
tique, et plus exégète qu'allégoriste. Il a infiniment 
plus que Didyme le souci d'expliquer la lettre, de la 
rendre cohérente, de l'éclairer par son contexte histo­
rique et il le dit (60 A). Sa paraphrase littérale est ap­
pliquée et ne se laisse pas contaminer par l'allégorie. 
L'allégorie vient cependant à sa place, mais, plutôt que 
de se perdre dans la subtilité et dans l'étalage des textes 
scripturaires, elle reste en contact avec le texte à étudier 
et débouche dans de sobres applications morales. Cy­
rille a un certain sens de l'actualité et de l'anecdote, 
que Didyme n'a pas. Il cite, par exemple, l'épitaphe 
des guerriers morts à Issus (92 A), et rappelle que Cons­
tantin fit graver la croix jusque sur le mors de ses che­
vaux (272 A ; cl. tradition semblable chez S. Jérôme, 
ln Zach., PL 25,1540 A) ; rien de tel chez Didyme. Et 
sur le chapitre des interprétations, que de différences ! 
Ne mentionnons que l'explication des nombres, au sujet 
desquels Cyrille ne se laisse jamais aller aux considéra­
tions mystiques, tandis que Didyme n'y manque pas. Et, 
pour revenir sur un passage qui nous a déjà retenus 

1
, 

signalons que Cyrille ne craint pas d'affirmer d'après des 
on-dit qu' Azaël est un village situé en un endroit écarté 
du mont des Oliviers (245 C), ce qui contraste avec le 
prudent aveu d'ignorance de son devancier (V 67). 

En bref~ pas plus que les deux hommes, les deux com­
mentaires ne se ressemblent. Il semble que l'évêque 

1. Cf. supra, p. 27. 
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Cyrille ait systématiquement voulu ignorer l'anachorète 
aveugle. En tout cas, s'il a connu son commentaire 
il _n'en laisse r~en paraître. La gloire, l'humble gloire d~ 
Didyme, aurait-elle alors offusqué la gloire montante 
et moins assurée du jeune patriarche d'Alexandrie? 

Théodoret. L'ln Zachariam de Théodoret est 
. _le der~ier des commentaires en grec 

dont nou~ pmss10ns fa1re état. Il date, autant qu'on 
peut l~ dir~, du second quart du ve siècle. Avec celui 
de Cynlle, Il fut abondamment recopié dans les Chaînes 
tandis que celui de Didyme n'y eut jamais aucune men~ 
tion. Cy~il_I~ ~~ Théodoret doivent, pensons-nous, cette 
place pnvilegiee dans les Chaînes au fait d'avoir com­
menté _systématiquement les XII Petits Prophètes. 
Quant a Didyme, s~s c_ommentaire~ sur les prophètes 
ne dur~nt pas être reums en collect10n : celle-ci eût été 
à la fms trop longue et trop incomplète. Les caténistes 
réservaient leur faveur aux ouvrages complets et com­
modes à trouver comme à manier. 

Quoi qu'il en soit, dès que l'on commence la lecture d: Théo~?ret, des ress.emblances significatives sug~ 
gerent ~u Il a consulté D1dyme 1. Ce qui n'empêche pas 
que Theodoret, comme nous le savons, s'inspire volon­
tiers de T~éodore de Mopsueste ct que l'ensemble de son 
commentaire, du moins ce qui en reste, n'abandonne 
pasA la te~dan.ce à l'exp~ic?tio? littér~le et historique du 
ma~tre d Antwche. Mais Il n en avait pas l'obstination 
et Il a su tempérer son littéralisme par une typologie 
ra~e, prudente et finalement conforme à celle des Alexan­
d~ms quand elle n'est pas excessive. Cependant 
D1dy~e_I'a peu i?spi.ré. II. lui a donné d'abord, ô paradoxe: 
un detail d exphcat10n httérale, qu'aucun autre de nos 
commentateurs n'avait imaginé et que S. Jérôme n'a 

1. Sur l'étendue des lectures de Théodoret, on consultera avec 
profit P. CANIVET, Histoire d'une entreprise apologétique auve siècle 
Bloud et Gay, 1958, p. 291-316. Mais ce que le P. Canivet a fai~ 
pou~· ~a c~lture profane de Théodoret reste à faire pour sa culture 
ecclesiaStique. 
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pas reproduit, celui qui justifie la mention des parents 
de Zacharie par la confusion possible avec un homonyme 
(Théod., PG 81,1876 C; Did. I 5-6). Puis, l'on trouve un 
même souci d'expliquer que l'ange parle dans le pro­
phète (Théod. 1884 A; Did I 35-37, 113). L'inte~pré­
tation des quatre cornes, comme .des pmssar:ces Inv~­
sibles suscitées par Dieu pour châtier ceux qui ont fmt 
du mal à Israël, n'est pas sans analogies chez l'un 
et l'autre (Théod. 1885 A; Did. I 92, 96). Les n':'ages 
représentent les prophètes (Théod. 1892 A ; D,d .. ~ 
173). Le tison retiré du feu représente le peupl? retire 
de la captivité et en portant encore les stl~mates 
(Théod. 1892 D ; Did. I 206). La « tératoscopie" de 
Théodoret et celle de Didyme se ressemblent un peu 
(Théod. 1893 C ;_Did. I 247-248). Le rappel que la pie~re 
dans la Sainte Ecriture est souvent le type du Christ 
(Théod. 1896 A; Did. I 301, _309) est aussitôt suivi de la 
mention de la pierre de Dame! (Théod. 1896 B; D,d. l 309-
310) '· Tous ces rapprochements qui se sui':ent dans l~s 
premières pages ne forment que de légers .Indices, ma;s 
à qui vient de pratiquer ces commentaires l'un apre~ 
l'autre il fait peu de doute que Théodoret a transporte 
que!qu'e chose de sa lectur_e de Didyme au début de s.on 
commentaire. Dans la smte, le commentaire de Theo­
doret n'a plus l'ampleur voulue pour permettre des 
rapprochements utiles ; il se réduit souvent à une très 
courte paraphrase ; on ne peu~ plus le comparer a':"ec 
Didyme. On retrouvera toutefois la grenade aux grains 
unis et bien rangés, symbole de charité (1945 B). Q':'ant 
à la huppe, ce n'est pas pour Théodoret ~m an!mal 
répugnant, mais un oiseau rapide (1904 B). !Cl, la diver­
gence est certaine~ 

* . ' 
Au terme de cette enquête sur les commentaires 

orientaux de Zacharie, il nous apparaît que Didyme a 

1. Les nuages, le tison, la pierre ... sont de moin~re poids pour 
notre argumentation, car, aussi bien, on les trouve ailleurs avec des 
nuances propres. 
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surtout été influencé par Origène, et qu'il a~ à son tour, 
suggéré certaines explications à Théodoret. Nous avons 
laissé de côté S. Jérôme et sa postérité latine, car son 
cas n'est pas le même et .sera mieux étudié à la fin de 
cette introduction, quand nous serons familiarisés avec 
la méthode et la pensée de Didyme. Les emprunts et 
}es ressemblances mettront alors le sceau à l'authen­
ticité didymienne de l'In Zachariam. 

Mais parmi tous les commentaires que nous venons 
de passer en revue, celui de notre auteur a droit à une 
place spéciale .. Car son texte dépasse de beaucoup en 
variété et en nchesse le texte restreint et dépouillé des 
autres. Les autres commentateurs ont peut-être mieux 
rempli leur~ rôle d'exégète; ils ont peutwêtre été plus 
fidèles à l'Ecriture et à sa stricte interprétation. Mais 
aucun n'a utilisé les ressources de l'érudition humaine 
et ne les a déployées dans d'intéressantes digressions 
comme a fait Didyme. Son texte, à lui, n'apporte peut­
être pas de lumières sur Zacharie, mais il fournit à notre 
curiosité théologique, spirituelle, historique, scienti­
fique toutes sortes d'aperçus, dont la suite de cette 
introduction va essayer de donner une idée. 

IV 

Conditions de la composition. 

un commentaire. Celui qui. expliquait .l'Écriture, 
. . .à Alexandne, au Ive siècle, pou-

vait le faire de tro1s façons : par homélies, par scolies, 
par commentaire. S'il n'avait pas inauguré ces trois 
m~:r:ières, Origène en avait du moins fourni, presque aux 
ongmes, des modèles assez nombreux et assez achevés 
pour que le genre s'en imposât à l'imitation de ses suc­
cesseurs. Pour ce qui est des homélies, Didyme, n'étant 
pas prêtre, ne pouvait pas en prononcer. Quant aux sco­
lies, nous .ne savons pas s'il s'est donné l'occasion d'en 
écrire ; mais ces courtes notes sur un texte en passant, 
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par leur brièveté même et par leur précis_ion, n~ ·semblent 
pas avoir été dans ~on car?ctère., Il lu: restait donc I_e 
genre du commentmre, qm s~ deroulm~ en de_s expli­
cations détaillées. Ce genre lm convenait parfaitement. 
Le commentaire

1 
en effet, dans sa trame continue permet 

les longs discours, les preuves amplemen~ ,développé~s, 
les textes scripturaires abondamment cites. Il tolere 
toute sorte de digressions, et la variété ~es problèm_es 
qu'il envisage donne lieu à la manifestatl?n ~u savoir. 
Didyme, qui avait accumulé dans sa rr;temoue tout~s 
les connaissances de son époque, pouvait donc y uti­
liser librement son érudition. Il ne s'y sentait gêné par 
aucune règle très fixe, en tout cas pas par c~lle de la 
brièveté 1 • La composition d'un commentaire n'en­
traînait pas à l'avance ror.g~~isa~ion d'~n pl~n,_ .n~ 
requérait pas la même subtlhte n1 la meme VIVa~Ite 
d'esprit que pour argumenter contr~ un ~dversaire_, 
n'obligeait pas à faire appel à la persuasi~nde l el.oquence, 
comme pour rhomélie. Didyme pouva1t s) hvrer, en 
toute tranquillité, dans sa c:Hul~ ou en pr:sence de ses 
auditeurs. Ce genre dç_ travml qm d~man~ait. avant tout 
la connaissance de l'Ecriture et qm consistait, pour les 
esprits de moyenne envergure, à déballer et à confronter 
avec plus ou moins d'à-propos au sujet d'~ne p~role de 
Dieu textes et notions diverses dans une onentatwn doc­
trinale et mystique, ce genre de travail convenait admi­
rablement à notre aveugle, érudit de longue date, qu'un~ 
mémoire bien organisée servait infailliblement. Il ne lui 
interdisait pas, d'autre part, de brefs encouragen:ents 
directs à rauditoire, courtes prières ou exhortatiOns, 

1. Didyme évoque bien quelqucEois la nécessité d'être bref, mais 
c'est justement lorsqu'il arrive au bout de ses idées, à la fin d'une 
section (II 278; V 1ltû), ou bien lorsqu'il se rend compte, au re.tour 
de certaines explications et à l'entrée de longues énumérations! 
qu'il a besoin de se limiter lui-même s'il ;eut que«. cet o~vrage, qUI 
est un commentaire, ne s'étende pas dune mamère demesurée .n 
(II 185; cf. aussi I 30, 303; IV 15)- ou<< ne se répète pas>> (I 406; 
II 190 ; IV 177, 199 ; V 101) - ou << ne traîne pas en longueur >> 

(IV 114). 
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.dont il ne fallait pas abuser pour que le commentaire 
gardât son allure d'ouvrage scientifique; mais qui lais­
saient entendre l'appel discret de l'apôtre après les 
explications obligées du savant. 

Un auditoire ? Nous venons de parler d'un audi-
toire. Il semble difficile de ne pas 

l'envisager présent à la composition du commentaire, 
ou du moins à certaines parties. Car comment expliquer, 
sans cela, les exhortations, auxquelles nous faisions 
allusion, qui sont à la première personne du pluriel ? 
A la fin des sections, plusieurs fois (mais rarement si 
l'on prend le nombre total des sections : 16 sur 110), 
Didyme, associant à lui-même ses auditeurs, souhaite 
qu'ils mettent en pratique les conseils qu'il vient de 
dégager du texte sacré : « Puissions-nous, nous aussi ... >> 
(1 54, 261 ; III 197, 214), «Puisse Dieu nous donner, 
à nous aussi ... >l ( I 195), (( Si nous voulons que Dieu 
soit propice... ayez donc invinciblement confiance>> 
(II 371), ((Nous devons, nous aussi, nous efforcer ... >> 
(III 259; V 49), etc. Tous ces textes semblent bien 
supposer la présence de ceux à qui ils s'adressent. Ce 

'ne sont pas façons de dire. Il faut les distinguer des 
tournures de style où Didyme, en écrivain qui tient à 
éviter le <(je n 1, emploie la première personne du plu­
riel : « Arrêtons-nous là » (II 372). Ces souhaits, quelque 
stéréotypés qu'ils soient, qui s'expriment à la fin d'une 
section, comme aussi et surtout la demande précise du 
prologue - nous commenterons «avec le secours de vos 
prières>> (I 1) - donnent l'impression d'un auditoire 
réel. Ce comment~ire serait donc, en définitive, le cours 
du professeur Didyme. 

Cependant, on a peine à croire que l'auditoire ait 
assisté à l'élaboration complète du commentaire : durée 

1. Il est extrêmement rare que Didyme se mette en avant à la 
première personne. Des passages comme les suivants n'en sont que 
plus significatifs:« J'ai entendu autrefois (~xouaa: f.yW r.otE} unmattre 
placé à la tête de l'Église catholique ... l> (I 286} ; « J'ai lu dans un 
livre apocryphe ..• » (I 342}. 
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d'un cours de cette nature ... , patience ~e l'auditoire ... , 
ton impersonnel de la plus grande partie du commen­
taire ... On aura remarqué la raret? ~es ~< morcea~x-e~­
nous, (16 sur 110) '· Cela. voudr_mt-Il dire que 1 audi­
toire ne vint qu'en certames cuconstances ? ou que 
Didyme continuait son travail to_Ut seul avec son s?r1be 
quand les auditeurs étaient partis ? Tous ces problemes 
sont insolubles en l'état de nos connaissances. Il suffit 
pour le moment que l'In Zachariam ·les ait soulevés 

2
• 

v 

Écriture et exigences textuelles. 

Cependant la tradition imposait à Didyme une cer­
taine manière de faire. 

1. Liste de ces morceaux-en-nous: 11, 54, 66, 127, 181, 195.' 260, 
401 (huit sur quarante sections) ; I~ 206~ 371 (de~x sur qm~ze); 
III 197, 214, 259, 324 (quatre sur d1x-hmt); IV neant (sur vmgt-
quatre); V /19, 182 (deux sur quinze). . 

2. On lira à ce sujet les intéressantes suggestiOns de L. KoENE~, 
Ein theologischer Papyrus des KOlner Sammlung : ~<.on:_mentar Dt­
dymos' des Blinden zu Zach. 9, 11 u. 16, d_ans A~chw fur "f!~pyrus.­
forschung, Bd. XVII, 1, 1960, p. 80 et smv. Mms nous hes~tons a 
penser que l'In Zachariam n'ait été conçu q~e comme un hvre d_e 
travail pour les « étudiants ll des cours de D1dyme. S~ns doute, 1l 
y a une grande part de didactique dans le con:mentair?. Les énu­
mérations d'opinions, les différents aspects qm se succedent dans 
l'explication d'un texte, la prise à partie de l'a~diteur _do?nent _à 
penser qu'il s'agit bien d'un enseignement sco~mre. Ma~s ~~ seratt 
étonnant que Didyme n'ait pas envisagé aussl un aud1t01re plus 
large, fait de ces savants lointains auxquels, ;els Jérôme et Rufin, 
parvenaient des manuscrits de toutes les partws du monde. _Mal?r? 
tout, l'enseignement de Didyme, surtout vers 1~ fin de sa VIC o':' 1l 
jouissait de beaucoup de notoriété, était destmé à une certame 
publicité. Didyme le savait et devait e~ tenir c?n;pte. En t?ut ~as, 
en dehors des <<étudiants ll d' Alexandne, S. Jerome fut b1en 1 un 
des destinataires de l' 1 n Zachariam. 
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Il devait d"abord proposer le lemme, 
Le lemme. c'est-à-dire qu'il devait énoncer la 

péricope qu'il allait expliquer, -rô 7Cp:n.d[J.€VO'J, Évi­
demment, il la prenait à la suite, sans trop se soucier 
de la logique des grands ensembles ; mais il lui revenait 
de mesurer la longueur de sa péricope. Dans le Commen­
taire des Psaumes de Toura, qui n'est pas du tout un 
recueil de scolies, les lemmes sont minuscules et se 
réduisent souvent à un quart de verset; l'explication 
suit, de longueur variable selon les cas, allant de quelques 
lignes à plus d'une page. L'élan du commentateur 
y apparaît, en somme, coupé bien souvent par le 
retour du lemme. Il n'en va pas de même dans l'ln 
Zachariam. La précaution de sectionner le texte en péri­
copes assez longues 1 permet à Didyme de s'étendre 
autant qu'il le désire dans l'explication ct, surtout, de 
lier ensemble les éléments du texte qui le requièrent. 

Mais, puisqu'il doit énoncer le texte, la première con­
dition est qu'il en ait un et qu'il sache ce qu'il vaut. 

A voir un texte est chose faite pour 
L'exemplaire Didyme. Depuis qu'il travaille et sur­

didymien d 
8 

t t tout depuis qu'il enseigne, Didyme a 
es ep an e. senti la nécessité d'avoir un exem­

plaire de la Bible et il s'en est procuré un. C'est une 
copie des LXX et nous pouvons supposer que son exem­
plaire était <<reconnu n. C'est sur cet exemplaire qu'il 
invite son scribe à prendre le lemme, sans qu'_il le lui 
dicte. Car Didyme respecte trop le texte de l'Ecriture, 
on le verra par la suite, pour risquer d'y changer un iota 
avec sa mémoire d'aveugle. Le scribe nous a donc 
transmis dans les lemmes le texte exact de l'exemplaire 
didymien. Parfois, dans son élan, le scribe a dépassé la 
mesure du lemme. De lui-même, ou sur ordre de Didyme, 

1. La plus longue a huit versets (6,1-8), ]es deux plus courtes 
ont un demi-verset (2, 3b; 11, 9b), Entre les extrêmes, une vingtaine 
qui ont trois ou quatre versets, et plus de quatre-vingts qui en ont 
deux et un. 
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il a alors exponctué ce qui était de trop 1
• Cette exponctua­

tion a passé dans la copie que représente notre Papyrus 2 • 

Quel est donc ce texte didymien ? Il n'est identique 
à aucun des grands manuscrits de la LXX. En le colla­
tionnant avec le Vaticanus (B), avec le Sinaiticus (S), 
avec !'Alcxandrinus (A), avec le Marchalianus (Q), avec le 
Freer de Washington (W), voici ce que l'on constate pour 
l'ensemble du texte de Zacharie (D représente le texte de 
Didyme). 

D 
D 
D 
D 
D 

s'écarte 
s'écarte 
s'écarte 
s'écarte 
s'écarte 

de B 180 fois 
de S 178 fois 
de A 112 fois 
de Q 64 fois 
de W 60 fois '· 

D a une vingtaine de leçons qui lui sont propres, parmi 
lesquelles nous relevons en note les plus importantes 4

• 

1. Il 1 ; IV 98; V 141. 
2. Cf. IV 98, note. 
3. Mais W est lacuneux. 
4. al. {alii} = l'ensemble des quatre mss BAQS 
-1 7 OwOox.:hw D : ivOEx.ch·ùl al. W 
- 2: 2 t"J"pa.:~À ~7.tia.Çav D : 1apa.~À AQW iap:ÛJÀ Y.at 1~<pou·J\:tÀl]p. BS. 

En fait, ici, le Papyrus marque une hésitation. En eftet, Capa~),, 
ordinairement contracté en~' a été écrit t1 1I·P·• contraction fau­
tive, mais attest.ée en d'autres passages, de iEpoucr-x),~p.; un correc­
teur a bifïé et exponctué p .. Quant à x:xda~o.v (sans doute introduit 
là par influence du même mot qui se trouve deux lignes plus bas), 
il est paléographiqucment inattaquable. 

- 3, 5 D (et S ante corr.) omet l'.:xl ~7tW1J"·a:v xnapw xccOapàv btt,~v 
;.wp:xÀ·~·~ d:o:J 

- 3, 8 lf.y11> D : SyW &yr•> al. ~~W b:tiytv S (p. cori'.) W 
- rl, 5 D (et Sante cori'.) omet oU ytYWalW~ ""t[ icr1"tv taih·a; xo:.l dncc 

oU;tl, xUpté. Kat àntxpi·01J x.:xt dr.E\1 r.prl; p.E 
- 8, 10 r.pà; ,Qv 11"À1JO'iov D : bd 1:Ûv r.À1Jcr(ov al. 
-8,13 Èv tccr.; xap8fat; D: Sv •al; y_tpcrfv al. (in col'dibus, Jérôme 

in h. l.) 
- 8, 21 r.OÀH; D (et W) : 7t~V'té r.6Àw; al. 
- 9 1 8ctp.M;w:;i D : ,'au.o:crr.o::i Ouaia ctÙ1:o-J al. 
-13, 7 Ôt:xaxop;;tO"Ü~tw;,;., DQ {S post COI'r.) .: Èl',<l'lt"{XO::U.1"é B s!l.c w 

8tctO"Y.Of>1ttGÛ~O"OV'tO:t A. 
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Il est certain que le texte de Q est celui qm a le 
plus d'affinité avec celui de Didyme, mais quel est 
leur degré de parenté, étant donné que bien des diver­
gences les séparent aussi ? En tout cas, l'étude des 
trois cents variantes du texte de Didyme par rapport 
aux autres sera instructive au plus haut point : la 
critique textuelle possède, dans le Papyrus de Tou­
ra, établi au début du vne siècle sur un archétype 
qui remontait peut-être à la fin du Ive, un témoin de 
choix 1• 

On pourrait se flatter d'avoir aussi dans les citations 
du commentaire des témoins intéressants du texte de 
Didyme sur tout l'Ancien et le NoUveau Testament. 
Sans doute. Mais, comme nous le verrons, il est plus 
difficile de ren:tonter au texte authentique de l'Écriture 
par les citations que par les lemmes. Il faut en effet se 
rappeler que Didyme, aveugle, cite ordinairement de 
mémoire. Il faut être assuré aussi que Didyme entend 
bien citer sans accommodation 2 et qu'il a voulu suivre 
le mot-à-mot de son exemplaire. Cette assurance se 
rencontre, certes, mais encore faut-il se prémunir contre 
les surprises. Dans les lemmes, il n'y" a pas besoin de préa 
caution pour accepter le texte 3• 

1. Voir l'étude du Papyrus, infm. 
2. Exemple frappant d'accommodation: la citation de II Cor. 5, 

1. 2 (V !15), qui a toutes les apparences d'une citation littérale et 
qui, en fait, ne transcrit qu'ad mentem le texte de S. Paul. 

3. Voici, à titre d'exemple, l'analyse de quelques citations prises 
au livre II, à partir du no 135 : 

135. Ps. 81,2-3. gw; r.o:no:·Ava:•a:t sic D: faut-il lire 11"0"':' €xplv-:.t.:"':é 
ou 1t'!'tl :t.?IY?:''té. Dans le premier cas, l'aoriste n'est pas en 
symétrie avec Àap.ôivé"':é qui suit; dans le second, rien ne 
justifie l'impératif. Tous les mss des LXX portent xp(vEn. 
Nous n'avons pas voulu recourir à un hypothétique "'xpw1w 
et nous avons corrigé en :t.oi•,€ï:ë. - J(c(,,a:n Oor.oa:v6î D, 
datif avec la plupart des m~s : l'accusa,tif est 'e~pioyé 
par B. 

136. Hab. 1, 3-4 : xp(p.(l. D : l.plcrt; al. Faut-il penser que c'est 

1 
1 
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A ce texte biblique qu'il a donc 
Médiocrité entre les mains et de la fidélité duquel 

des exigences il a dû se préoccuper, quelle valeur 
text~elles Didyme accorde-t-il? C'est là tout le 

de Didyme. problème de ses exigences textuelles. 
Elles ne sont pas grandes. 
Autant Didyme est respectueux de la littéralité maté­

rielle du texte grec, autant 9e respect, qui part d'u.ne 
obéissance aux règles de l'Eglise, semble peu éclairé 
par de l'esprit critique 1

• 

Didyme ne s'est jamais posé distinctement le problème 
de la valeur du texte. Il avait bien conscience que la 
question n'était pas simple, puisque le texte grec n'était 
qu'une traduction. Lui-même ne savait pas l'hébreu; 
il nous le laisse entendre dans l'ln Zachariam (IV 254) 
à peu près dans les mêmes termes que dans son Commen­
taire sur les Psaumes (ln Ps. 23;10, PG 39,1297 D). 
Mais il s'en remet aux traducteurs. Sur quel texte ceux­
ci ont opéré est une question qui ne l'effieure mêm; 
pas. A partir du moment où les traducteurs ont donne 
un texte, ce texte représente la pensée du tex~e sacr~, 
il est lui-même respectable. Il se peut qu'on ait consi­
déré, à cette époque, que les LXX étaien,t in~pirés. 
Mais, pour Didyme, texte des LXX, texte d Aqmla ~u 
texte de Théodotion (IV 254) sont également charges 
de la signification divine qui résidait dans l'hébreu. 
Didyme accepte leur rédaction, même si elle est très 
différente (I 359; V 55). Les variantes qu'ils apportent 
sont un enrichissement, puisqu'elles permettent des 
explications nouvelles. 

une leçon, ou une accommodation de Didyme ? C'est 
la seule fois où ce texte est cité. Comment décider ? 

138, Deut. 1, 17 : p.Ëya.v ... :J.txp6v D : p.tY.pOv ... :ûya.v al. Leçon ? 
ou inversion due à une fantaisie de la mémoire ? Plutôt 
le second cas, car, deux mots après, le mot facile remplace 
le mot précis, u~ lrip:~Et D : où p.~ Urw(ndln al. L'accom­
modation, ici, ne fait pas de doute. 

1. Cf. par exemple la réflexion sur<< le talon des mains» à propos 
de Dan. 5, 5, IV 157. 
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Ayant à répondre à l'objection de ceux qui cherchaient 
en vain <<dans les exemplaires canoniques de l'Ancien 
Testament, t"(~)') ~r;[J.OO"'.Ë.'J::I!J.SVwJ -r'ij.: A;x),;x~êfc.. a~::Y.0·(.Y.'I)C: )l, la 
lettre de la prophétie rapportée. par J;, 19,37 ; " Ils 
rega~deront vers celui qu'ils ont percé de coups ll, Didyme 
ne s embarrasse pas beaucoup pour leur dire qu'elle se 
trouve en _Zach. 12,10, mais qu'aucun mot grec du texte 
de Zacharie ne correspond à celui de S. Jean. C'est une 
affaire de traducteur, leur dit-il; S. Jean a peut-être fait 
sa propre traduction sur l'hébreu de Zacharie, ou bien il 
l'a e~pruntée à un autre; toujours est~il qu'elle est sub~ 
stantlellement la même quoiqu'elle diffère entièrement 
par les mots. Et l'on voit que Didyme se satisfait à 
bon con; pte, ~ar la p1;ophétie des <<exemplaires courants >l 

port~ «Insulte ll, et l autre ((percé de coups» (IV 254). 
Didyme admet donc une priorité du texte hébreu 

qu'il ne peut pas atteindre, et une pluralité du text; 
gre~, en .laquelle se diffracte l'hébreu. Il n'y aurait rien 
à dll'e SI cette pluralité était entendue d'une diversité 
qui respecte le sens. Mais, cent ans après le travail des 
I-Iexaples, qui était un exemple remarquable de recherche 
te:x-tuelle, on est déçu de voir l'exégèse, en la personne de 
D1dym~, admettre sans critique et même avec simplisme 
les ':"a;Ia;ntes des v?rsions 1• Ici, l'effort d'Origène n'aura 
servi a rien. Car Didyme accepte toutes les leçons diver4 

gentes, à condition, semble~t-il, qu'elles se trouvent dans 
des exemplaires reçus. Ces leçons peuvent être en con4 

tradiction l'une avec l'autre, cela n'arrête pas notre 
auteur. On le voit bien dans le cas des commandements 
du Seigneur qui doivent être (( agités >> ou ((tenus fixes )) 
devant les yeux, selon qu'on le voudra, car ((l'Écriture 
porte les deux leçons" (II 156, 159). 

Toutefois, il faut que ces leçons se trouvent dans un 
exemplaire authentique. C'est la seule garantie que se 
donne Didyme. Mais elle n'est pas critique. La notion 
d'exemplaire, maniée par Didyme, suppose qu'il s'agit 

1. Didymé connaissait les Hexaples: cf. In Ps., PG 39,1293 D, 
130t, B. 

Zacharie. 1, 4 
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d'exemplaires «reçus>>. Toutes les fois que. ~idyme 
doit faire état d'une divergence de texte, rl evoque 
les exemplaires (X')~t·rpxqr):) o~ ell.e ~e trouve. On a 
l'impression que ces cxemplarres JOUlssc.nt à ~es yeux 
d'une certaine autorité ; en tout. cas, rls obligent de 
prendre en considération la leçon drfférente ct en:pêchent 
de l'exclure. Ce sont «certains exemplaires>> qm port~nt 
<< abaissé >> au lieu de <<brisé >> ( l 94), <<jugement>> au heu 
de <<miséricorde>> (IV 11!~:), <;l:J.u/,b: au lieu de .b\MÎ,b: 
(l 378) (ce qui n'est qu'une différence orthograph1que) ; 
c'est<< la plupart des exempl~ires >>qui portei~t <<sur notre 
dos>>, tandis que l'exemplane dont .use J?rdyme porte 
<<devant nous n (V 9). Mais que ce solt le sren propre ou 
les autres, ces exemplaires ont tous la vertu de pres~nter 
un texte utile au commentateur. . 

On voit par là que les exigences critiques de Didyme 
se réduisent à presque rien. Sur le p~an ~es tr,a~aux 
textuels il ne faut rien lui demander. C est a S. Jerome, 
qui sait' et qui, à cette époque, apprend encore l'hébreu, 
qu'il faut s'adresser. 

VI 

L'explication littérale. 

Didyme a donc énoncé le passage à commenter, :-;O 
, ' · -~ le lemme comme nous avons dit. 

'ltJJi'.S'./JE'I~'I OU -::0 p·r; .... '1 1 ! 

Ii s'agit maintenant de l'expliquer. . 
D l'ln Zachariam il )' a tout un vocabulaire ans , l' 1. . 

réservé aux phases, ou aux aspects, de exp 1~at10~. 
Inspirons~nous~en pour présenter la méthode d exph~ 
cation de Didyme. 

<< Motwàwmot)} 
et 

<< histoire n. 

D'abord l'explication 7-p:);; p·r;-r_b:'' ou 
mot~à~mot, ou littérale. Il s'agit c~ 
fait d'une espèce de paraphrase qui 
reprend d'une façon plus familière et 

L'EXPLICATION LITTÉRALE 51 

plus souple le ...-p:::t'.d[J.zvov, en entier ou en partie 1 • 

Cette paraphrase peut être rendue nécessaire, comme 
écrit Didyme, par <<l'incohérence n et «la confusion » 
du texte (I 98), mais nous constatons qu'elle n'est pas 
toujours plus claire que le texte (cf. II 308) ; elle le 
résume parfois (I 362, 404-405; III 100-101 ; IV 211), 
d:autres fois, a.u. contraire, le délaie (Y. 22-27) ; elle 
ajoute les transitiOns dont le prophète a fait l'économie 
(III 215 ; IV 62) et procède à des explications de mots 
qui ne nous apparaissent pas toutes nécessaires (IV 78, 
116; V 133). En bref c'est l'établissement de sens tel 
qu'il découle de l'emploi des mots quand on les prend ut 
sonant. Quelquefois, c'est une explication littéraire 
comme le curieux passage sur les dialogues dans l'Écri~ 
ture (IV 114). 

C'est peut-être un autre aspect de l'explication ~.ob; 
p·'!'~" q~e recouvre, à ,l'origine, l'explication xxO' !a-.op[,cx-1• 

L histOire, en effet, n entre pas toujours en jeu dans le 
texte sacr~ et nous pouvons, par conséquent, distin­
guer théoriquement entre le« littéral)) et l'« historique)). 
Mais, en fait, Didyme ne distingue pas entre les deux 
expressions : :t.::t6' lncpb:v est tout simplement, pour lui, 
synonyme de •poç p~o6v. Quand, par exemple, le chiffre 
de 1~4 000 vier~es donné par l'Apocalypse lui paraît 
mvraisemblable, Il ne faut pas, dit-il, «le prendre à la 
lettre )let cela ~orrespond; en grec, à ~~.t ta:opi~; (III 67). 
- Après avOir évoqué la malédiction d'un terrain 
aride, selon llébr. 6,7-8, il l;ljoute : «Pour que nul ne 
pense que cela a été écrit ~p;; !'"'Pl>'' » (Ill 249), 
c'est-à-dire : « dans un sens littéral )). L'histoire, au 
sens propre, n'~urait que faire ici. - Quand il recom­
mande, avec l'Ecriture, la protection de la veuve et de 
l'orphelin, il pense qu'il y a aussi une catégorie spiri­
t~elle de veuves et d'orphelins, savoir les pécheurs qui 
VIennent de se dépouiller de leuY. malice. Passons sur 
l'étrangeté de ce veuvage; ne retenons que les termes 
employés dans l'un et l'autre cas : pour les veuves au 

1. Cf. 1128, 3lt5; II 222, 317, 329; IV 164, 295; V 2, 51, 80, 121. 

i 
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sens propre (ou littéral), c'est r.IXO' k1opLxv; pour les 
veuves au sens spirituel, c'est u1.:r' àva-y(ù·;-~v (II 147). 
L'opposition des deux expressions fait ressortir le sens 

de la première. 
L'expression ,,aO' tcr't'op!::zv correspond donc toujours 

à l'explication littérale, celle-ci n'excluant toutefois 
pas d'être teintée d'histoire si le sujet le deman_de 
(IV i4i). Mais on sent que Didyme ne veut pas « lai;e 
de l'histoire"· Il se garde de multipher les aperçus his­
toriques qui ne le conduiraient qu'à évoquer des évé­
nements périmés. Ces événements sont entrés dans la 
catégorie des choses inutiles, à moins que leur rappel ne 
serve à tirer une leçon morale actuelle. Ces rappels, 
Didyme ne les fait que brièvement et en termes généraux 
(II 280; III 32, i6i, i85, 24i ; IV i32, i90). On re~1ar· 
quera du reste que Didyme, comme les autres Peres, 
utilise peu les livres historiques pour illustrer ses exemples 
ou fournir ses citations (18 citations tirées des Livres 
des Rois et des Chroniques). Il renvo,ie .une fois son lecR 
teur aux parties historiques de l'Ecriture! '1_D'Io:~;o:;s~>.J 
p·r,-cO: h 't"·~ç •<~'1 "'((JX'fÙ)'I Icr,a;:;b:ç (V 118), mms 1l a lau 
de le convier à un travail dont lui-même ne veut pas. La 
seule histoire qu'il raconte avec quelques détails est 
celle d'Ozias tentant de s'approprier le sacerdoce (V 61-
62). Est év~qué également, avec un semblant de récit, 
le schisme des dix trihus (IV i3i-i34). 

L'explication littérale ( 7-poç p·~,;v, 
%~0' t·:r:ccb:'l) vient d'ordinaire immédia­
tement 'après le lemme et peut aussi 

revenu au cours de la section, quand le lemme n'a pas 
été épuisé tout entier dès le début. Le commentaire 
semble ne pouvoir avancer qu'en reprenant pied, pour 
ainsi dire sur le sens littéral. «Tel est le sens littéral ' . . . 
du texte (<.:p~; cO p·r,-:ô'J), voyons mmntenant ~a s~gn1~ 
fication spirituelle ( -:·frv à'rt;~(lJ,i'r~'' O:o.ô?:oT') ll est~1l dit en 
Ill i02 après une dizaine de lignes de paraphrase 
littérale ; ces dix lignes seront suivies de huit pages 
de ''signification spirituelle l> jusqu'au n° 126 où l'on 

J]Nécessité du 
t\ sens littéral. 
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reprendra pied su~ une courte paraphrase qui entraî­
nera à nouvea.u ~rois ou quatre pages d'allégorie.-« En 
p_lus du s~n~l-ltter~l (7-poç o·a l~oop.'0 ), il y a le sens allégo­
r~que (-,..,;-r .C(~'''tï~r~f~.:.tv,) ))' e~t-11 dit en II 212; cette fois 
c est. au ~Ih?u d u~~ sectiOn, avant un rebondissement 
de .1 exphc?-~10n sp1ntuelle. - «Au sens littéral (o. ~.; 
P·'l-r?v), VOlCl encore ce qu'on pourrait dire>> esf-1 
écr1~ en III 185, mais, ici, nous sommes à la fi~ de t 
sectwn et, le sens. littéral, par extraordinaire, sembl: 
conclure l exphcatwn. 

9-.~e le se~s littéral soit ?écessaire à la signification 
sput~uelle, Dt~yme en est bten conscient et on ne peut 
pas 1 a?cus~r d escamoter le sens littéral ou de construire 
ses allegories tout à fait en dehors du texte de l'Écri­
ture. «Voyons d'abord le texte littéral (-· '. ' ) d't ·1 1 · , ( . o p r,oo' , 

I -I u1~meme V 1.57), pour en avoir une vue d'en-
semble et propre ~ l'allégorie Uv(( ;.p~:; èt.iJ,·r,y,o1av ~,sw.­
-r;~) )), - <<Il COf.L':Ient de considérer, après le' sens' lit­
teral, le sens spmt;tel" (IV 141). - "Maintenant que 
le texte. de Za?ha_m, a été suffisamn;ent (expliqué) au 
se1_1s. htteral (-;'i'p:;ç p·tj~::v ), Il faut exammer aussi son sens 
spmtuel U;a·r'"';"~) " (III 246). - « Maintenant ue le~ exphcatwns littérales (,_,_:, ,·~v !"'opta'>) sont d~n­
nees, Il est . t~mps de contempler les choses du point 
d~ vïe spirituel (~pb:; --:·hv ô:vx-ywrf,") » (II 231). ((En 
~ u; ce . ce que nous avons dit en un commentaire 
htteral, Il l~u! enc~re voir le sens spirituel, (I 213). -
((!-~ se~s htt~ral, Il est bon d'ajouter le sens spirituel 
(.,p,ç ,·r,v /Jta''"'":'')" (IV i95). - Plus significatif 
encore ce, texte ou «la lettre et le mot-à-mot de l'Êcri~ 
ture (-,..a:-~ ... C.·t;'~'l Y.-?:l. :cr:~d-x·1) sont le rempart l'avantw 
~ur de 1 Eglise" (III i76). - Toutes ces phrases, et 
d autr~s que nous .ne Citons pas, montrent à l'évidence 
que Did,Yme se fait un ?ev?ir de poser le sens littéral 
avant. d_aborder.les exphcatwns spirituelles. 

Mats Il est évident que le sens littéral n'est pas l'im~ 
po;t~nt du c?.mmentaxre. 11. peut arriver que Didyme 
pr~f.cre ce qu Il appelle ainsi à ce qu'il appelle le sens 
spmtuel (I 383) ; d'ordinaire, il en a une piètre idée. 

1 
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INTRODUCTION 

Sur ce point, il rejoint Origène jusque dans les formules 

mêmes. 
Le sens littéral, en effet, conduit 

Les impossibilités parfois à des impossibilités, à des 
du sens littéral. invraisemblances ou à des absurdités. 

Il convient donc, dans ces cas, de passer tout de s~ite 
à l'explication allégorique. Les Proverbes 27,18 ont dit : 
« Celui qui plante un figmer mangera de ses fruits. >> 

C'est contestable, car l'histoire montre qu~ plus d'u~ en 
a planté qui n'en a jamais mangé les ~rmts. Ce qui ne 
peut donc valoir pour le figuier maténel, v~udra pour 
le figuier spirituel ( I 267). ;-- Amos 9,10 ~ dit : " Tous 
les pécheurs du peuple fimront par le gla1ve. " M?lS ~­
t-on jamais vu tous les pécheurs du peup,le al!ea~tls 
par une épée visible ? Penson~ donc à 1 ex,r}IC~twn 
spirituelle des châtiments, de D1eu .(I ~49). L Ecnture 
promet la bénédiCtiOn dune posterite nombreus? à 
l'homme vertuev.x. Comme ceux qui ont gardé le ~éhbat 
risquent de faire prendre le texte sacré en ?-~faut, 1l faut 
de toute évidence le comprendre au sens spmtuel (I 382). 
- Jamais on n'aurait pu trouver dans le désert, après 
le passage de la mer R~u~e, autant de tambourins qu.'il 
en fallait aux femmes JUives pour chanter. avec .:N!ane, 
la sœur de Moïse : il s'agit donc de tambourms sp1ntuels 
(II 83). ~ Les nombres de la Bible sont u~ élément 
de choix, par leur invraisemblance, pour ~épud1er le sens 
littéral. L'Apocalypse compte 144 O?O vwrges.: "Com­
ment prendre à la lettre tant de mllhers de vwrges ? ... 
L'invraisemblance du sens littéral (-:0 Q:;;îO:x'J::t'l -r·f;.:; lcr-ro­
pto:ç) s'accusera surtout en?ore. si l:on .,considère que 
chaque tribu d'Israël fourmt bwn. regulierement douze 
milliers d'hommes vierges; il n'était probablement pas 
possible, au temps où Jean vivait encor~, d'ob~enir de 
l'humanité tout entière un total auss1 cons1déra?le 
de gens qui aient gardé la virginité ~ ~aus? du Chnst. 
Or puisque- la lettre du texte se revele Inacceptable 
(B"v:icw ) " prenons une explication spirituelle (Ill 
67, 71-72). '_ On pourrait continuer l'énumération de 
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ces textes bibliques 1 qu'une compréhension littérale à 
la mesure des moyens de l'exégèse du Ive siècle rendait 
absurdes. Mais cela suffit pour sc rendre compte que 
l'insuffisance de l'explication littérale jouait bien son 
rôle parmi les motifs qui ·poussaient Didyme vers le sens 
spirituel. 

VII 

L'explication spirituelle. 

L'expl.ication vérita~le de la Bible est spirituelle, 
pense Didyme a~ec Ongène et la tradition alexandrine 
et avec toute l'Eglise puisque l'opposition de la lettr~ 
et de l'esprit remonte finalement à S. Paul 2

• 

J?a~s l' ~n z.acharia_m, ~ette explication spirituelle, 
qm n est Jamais systematiquement définie, ne diffère 
pas de, ce ~ue nous connaissons par ailleurs. Il s'agit, 
dan~ 1 Ancwn Testament, de dépasser la lettre pour 
at;emdre le mystère du Christ sous-J' a cent à toute 
l'E . , ~ crlture, ct, dans le Nouveau Testament, de ne pas se 
laisser abuser par des pensées matérielles devant des 
texy.es dont la teneur obvie est précisément matérielle, 
n;tals dont le sens est au-delà. (( Quand on écoute l'An­
men Testament selon la lettre et l'ombre, on est cou­
pable_" (Il 299). Voici, par exemple, les vêtements brodés 
de l'Epouse : «Il ne faut pas, prévient Didyme, que notre 

1. Cf. I 321•; III 60, 288; IV 35, 157; V 60, 81.- Voir chez S. GnÉ­
GOmE, Moralia in Job, Lettre-Déd. 3, SC 32, p. 118-120, une série 
de textes de Job semblablement présentés comme absurdes selon 
le sen~ littéral. 

2. Pour avoir une juste idée de l'exégèse spirituelle d'Origène 
et des courants de pensée qui en dépendent, on ne manquera pas de 
se reporter aux indispensables livres du P. H. DE LunAC Histoire 
et Esprit, Aubier, 1950, et Exégèse médiévale. Les quatr~ sens de 
l'Écriture, Aubier, 1959, tous deux dans la collection Théologie, 
n°8 16 et 41. 

'1 
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esprit s'aveugle au point de croire que l'Esprit~Saint 
nous donne un enseignement sur des vêtements cor­
porels" (V 138), comprenons-les donc spirituellement. -
« Que notre esprit ne reste pas terre à terre au point de 
s'imaginer que c'est de pressoirs et de cuves matériels 
qu'ont parlé les hommes spirituels sous l'inspiration du 
Saint-Esprit; il s'agit de pensées bien plus élevées>> 
(V 115).- S. Paul (Hébr. 6,7-8) a parlé de la terre qui, 
bien arrosée, porte de l'herbe, ou au contraire, en cas de 
sécheresse, épines et chardons : <<Pour que nul ne pense 
que cela a été écrit dans un sens littéral, il a ajouté jus­
tement : Nous avons de vous une opinion meilleure ... n 

(III 249). 

Ce sens au-delà du sens littéral et 
L'anagogie. 

cette attitude de l'esprit qui passe à 
des <<pensées bien plus élevées ll, c'est l' :Zvo:~(hY'('~ (aussi 
appelée, nous y reviendrons tout à l'heure, Ô:iJ,·t;"(cp(a.). 
L'explication qui en découle est :~:o:.-' !xvœyhJ"tf.v, expres­
sion qui revient une trentaine de fois dans l'In Zacha­
riam. L'appel de l'à:vccyhl'f~ est si fort pour Didyme 
qu'il n'y résiste pas, même lorsqu'il se trouve en face 
d'un texte dont l'intelligence directe le met en plein 
mystère chrétien. Quoi de plus charitable en effet que de 
secourir la veuve et l'orphelin ? Précepte évangélique 
avant la lettre, dpnt on ne peut que reconnaître la haute 
inspiration dans 1' Ancien Testament. Mais cela ne suffit 
pas à Didyme. Emporté par l' à:Yo:yc,Jy·~, il nous assure 
qu'il est mieux de subvenir aux besoins de la veuve et 
de l'orphelin compris au sens spirituel. Qui sont ceux-ci ? 
Ce sont les âmes séparées du péché et qui montent vers 
Dieu (Il 147). - D'autres fois, ce seront les miracles 
eux-mêmes de l'Évangile qui, par un artifice que Didyme 
prendra abusivement pour de l' Zv:zjhl;·~, mais qui 
ne sera plus qu'un procédé formel, passeront ainsi à 
un plan plus élevé (I 249; II 173;- cf. la glose de III 
275). 

C'est l'appel pressant· de l'~vœ·rwyfr qui rend les 
explications littérales de Didyme si courtes et si frustes, 
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et qui, parfois même, les supprime complètement. Quand 
le ~p::.zd!J.S.·IOV vise de soi, par prophétie ou par ana­
logie évidente, la personne du Sauveur, Didyme passe 
tout de suite à l'explication ;o::-r' &va-y~t>yf.·'· Le <<texte 
proposé à notre commentaire, dit-il tout de go après le 
lemme, peut signifier le second et glorieux avènement 
du Sauveur dont Jean a parlé dans son Apocalypse ... " 
(V 69) : nous sommes ainsi tout de suite dans l'expli­
cation spirituelle (cf. III 55, 133). 

Celle-ci apparaît dans l'ln Zachariam comme la 
recherche des myslères ;:- des "parfums " (V 198) -
qui se cachent dans l'Ecriture. Idée très origénienne 
que Didyme formule à peu près comme son grand 
prédécesseur : <<La parole du Seigneur révèle de pro­
fonds mystères surnaturels" (IV 111). Les deux Tes­
taments, << sous leur obscurité >>, «leurs énigmes n et «leur 
profondeur>>, énonce-t-il, <<débordent de pensées et foi­
sonnent de textes sur la nature de Dieu et l'Incarna­
tion, "i!Epl ri;:: e~o),oyb:; :~::xl È'l(1.'16pu>~'~O"€.{,); )) (1 22). On 
remarque l'allusion à la Trinité (l)e.o),o•rr.:x) et la men_tion 
de l'Incarnation. Le secret de la connaissance de l'Ecri­
ture est là. C'est lorsqu'il peut mettre un texte quel­
conque en rapport avec le dogme ou la mystique chré­
tienne de manière à fournir aliment à la considération 
doctrinale et spirituelle des âme_s que Didyme pense 
avoir dégagé les «parfums >> de l'Ecriture. 

Le moyen par excellence d'y arriver 
L'allégorie. 

est l'allégorie. Il ne faut pas entendre 
par là l'art de s'exprimer en figures, mais, à l'inverse, 
celui de résoudre les figures pour trouver les réalités 
qui s'y cachent. L'allégorie fait appel à l'observation, 
qui constate le choix des images, des métaphores et 
de tous les éléments figurés pour conclure aux véritables 
intentions d'un auteur. Le procédé n'est pas spécifique­
ment chrétien. C'est un exercice d'école que l'on peut 
appliquer à quelque énigme et à quelque texte figuré que ce 
soit. Il a l'inconvénient de faire arpel surtout à la subtilité 
de l'esprit. On l'appliqua tôt à l'Écriture, et, la subtilité 
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aidant, on finit par multiplier en celle-ci les énigmes à 
résoudre. L' O:'IO:"{<•J"(f,, dont l'effet eût dû être de préserver 
l' .ZJ,i.·I)"'(Op[J: de tomber dans le rôle étroit d'une chercheuse 
d'énigmes, n'y parvient pas toujours. On confondit l'une et 
l'autre et si)'allégorie désigna un mode privilégié d'expli­
cation de l'Ecriture, ce ne fut pas toujours au bénéfice de 
cette explication. S. Pa~l qui, le premier, employa le mot 
(Gal. 4, 24), ne se doutait pas des vicissitudes qu'il devait 
rencontrer. On sait les abus d'allégorisme de l'École 
d':\Jexandrie. On verra dans l'ln Zachariam tout ce que 
Dxdyme a demandé à ce procédé d'investigation des 
textes sacrés; Virtuose de l'allégorie, Didyme l'est 
autant_ qu'Origène et dans son sillage. Mais ce qui lui 
appartient en propre, §Cmble~t~il, c'est le défilé ininter­
rompu des textes de l'Ecriture qui s'appellent les uns les 
autres dans ce procédé commo~e. Les analogies qui les 
rapprochent peuvent être minimes, parfois moins que 
verbales, tout simplement allusives : la réussite, c'est 
de les faire concourir à confirmer une idée en leur faisant 
end~sser, par l'allégorie, des sens qu'ils n'ont pas en 
propre. Il suffit d'avoir pour cela un arsenal d'images 
et de réalités auxquelles on a systématiquement donné 
valeur de symboles. L'exégèse alexandrine, depuis ses 
débuts, avait constitué cet arsenal où Didyme n'avait 
qu'à choisir et où il pouvait encore ajouter .ses trou~ 
vailles. 

La tropologle. A côté de l'allégorie, Didyme nomme 
· quatre fms (II 213-215 ; IV 286 ; V 

146, 208), comme procédé d'explication, la « tropologie » 
(:t.cr:à -cpoït~l.c;b.:v, -rp~;.~:t.W,;). Il est difficile de déterminer 
ce qu'il entend par là. La première fois, il s'' agit d'appli~ 
quer le texte : «La terre est devenue un désert n, non 
pas au cœur qui oublie Dieu et qui ne porte plus de 
fruit, « explication allégorique » celle-là (II 212), mais 
au corps qui devient un désert s'il cesse d'être chaste. 
En IV 286 et V 146, nous ne ferions aucune difficulté 
pour remplacer les mots 't'ooï.tï.c:)c et , oc~o/,o-,b par ?:/,/·r...,"~ 

\ . \ . '1 l" 

p<Xwç et &1-i.~iop(>. En V 206, il semble même que 

1 

1 
1 
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Didyme nous y invite. Après avoir, ~n e~et, dé~_n_i par 
la débauche le <<Cananéen au sens allegorique n (xt.J,'fj"'(O­

p~1_c7).;, V 2~6), il se, résu~e un peu pl~s bas en 
disant : « Pmsque le debauche est un Cananeen au se~s 
tropologique n (t.a:èt "Cpo-;:c),c·rb.·l, V 208). C'est vra;­
ment nous dire que les deux mots •po;.o),o;ta et w.A'fl"'(OP.~'Y. 
sont synonymes. Si l'on veut pourtant trouver une dif­
férence, qui justifierait l'emploi des deux mots et; JI 
213-215 on la demandera à S. Jérôme, plus explicite 
que so~ maître Didyme : « Dans la tropolo~ie! di.t~il, 
nous nous élevons de la lettre vers des considerations 
plus hautes : tout ce qui, chez l'ancien peuple, s'est 
passé sur le plan charnel, nous l'interprétons sur le plan 
moral et nous le tournons au profit de notre âme 1

• >> 

]] est' probable que Didyme tendait .à lui donn~r aus~i 
un aspect moral plu,s ~ron?ncé, mms, e~ prat1q~e, Il 
la confondait avec 1 allegone, car ce qu Il retenait de 
l'une et de l'autre, c'était, avant tout, le pouvoir de 
dépasser l'explication littérale. 

Les mots qui désignent l'expli· 
A traver~ cation spirituelle sont donc les sui-

le vocabulaue. vants : (J_,1:xywyfr, (ùi:rrr~pC:x, Ozu>p{o:, 
't'p~7t'O),oy(:x, à~(f.!CtO:, mais }a fréquence de leur emploi est 
très inégale. , . 

'Aniu>yf, est le plus employe (27 !ms), t~ujours 
dans les expressions :t.:x't'' àvx"'(W'('~'I (22 fms ~ 1 fms avec 
l'article, II 231) et ;.pb; on'(''!i'f.v (4 fms). Un se~! 
emploi en dehors de ces expresswns adverbiales : ~pc.; 
,;; XV>''W''" (Ill 295). 

' 1 'A/J:-r....,'o-~[a vient ensuite (19 fois), sous les forrr:es 
Y.::n' x;,),~f('(Opb:'J (13 fois) et ~p6; X/,1.-r,~ropbv (3 fms}, 
auxquelles il faut joindre &ù·r.~op(aç <pb;.~, (1 172 ; 
III 92) et xi-icr,yopb; '''P·'1' (Il 15). 

1. <<In tropologia, de littera ad majora consurgimus, et quidquid 
in priori populo carnaliter factum est, juxta moralem int~rpreta­
mur Iocum, et ad animae nostrae emolumenta converhmus. >> 

Epist. 120, 12, Ad Hedybiam, PL 22, 1005 (éd. J. Labomt, t. V!, 

p. 162). 
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EhwF(o: est un mot faible, comme on le verra ci-dessous, 
quand il n'est pas accompagné d 1un adjectif tel 
qu'ècrfj'{fl·iv·r, qui en relève la significat_ion (II 148, 302; 
III 176, 253, 277). L'expression v.,cx OS<•>pbv ne désigne 
expressément l'explication spirituelle que trois fois (1 38, 
181 ; II 224). 

Tp::;:::>/,::>'(t~ (zo:':'(L ou ';:pO:;:-) n'apparaît que trois fois 
(II 213; V 146, 208). 

6.d:vct~ est aussi un mot faible qui accède de temps 
en temps au sens plénier d'interprétation spirituelle 
(xd, - III 62; e:po; - I 213; II 246; IV 195). Il 
reçoit une fois l'adjectif &v·r,n.iv·r, (III 23), au même titre 
que -e~(•)pi.i. 

Toutes ces expressions se valent et les exemples 
montrent abondamment que Didyme ne fait pas de 
distinction entre elles 1• Ce qui ne veut pas dire que la 
distinction que nous avons établie plus haut entre h.r;wy-1} 
et ài,i,·r;-rop!.J., la seconde comme moyen de la première, 
ne soit pas sentie par Didyme et ne se reflète pas dans 
son langage. Le texte sur lequel nous nous appuyions 
est suffisamment clair 2• Il montre que le terme d'ana­
gogie est celui qui a la compréhension la plus large et 
que l'allégorie n'est qu'un mode, qu'une précision res­
trictive qui vient de la méthode employée. Didyme le 
sentait ct le savait, mais, la plupart du temps, il passait 
outre. II enfermait dans un même terme l'allégorie gram­
maticale et littéraire et l'allégorie spirituelle. Leur res­
semblance, les frontières mal définies de leur influence 
littéraire, le passage inconscient de l'une à l'autre ct de 

1. C'était déjà le cas d'Origène, cf. H. DE LunAc, Histoire et 
Esprit, Aubier, 1950, p. 124. - Quelques exemples de l'In Zach. 
montreront qu'O:•nywr~ et Ô:ÀÀ1)j0pla sont interchangeables : d:r!v ... 
~e>:ÔvÀWvtat xo:•' à:ÀÀYJjüp[o:v (II 226) ou ~,;6uÀWvwt ••• :t.?:t' 1bo:yw-;'~" 't'U'{­

Y,.â'IOuaw {II 203) ; - Jt,?à; tfl lcr•opi\(, xo:-r' &HYJyo,?!av ... {II 212) ou 
1tpà; t?j :baywy'fi, x-xl x,;6' lcr7opiav ... {III 295) :ce qui s'oppose à l'icr­
't'op[-x est indifféremment l'Xv:t.ywy~ ou l'iÀÀYJyop~o:; - ol 1tpor~'to:t, 
vir"tJ Y.ctrèt Ô:vctywy~v 1tpO-:Jctyopsu6?sYot (I 173) ou ô &yovo;, ~p.[ovo; r.:~:'t'' 
àÀÀ"fJ'(O?lctv Ur.i.py_wv (V 192). 

2. Ka•èt 't'},v Ôtn~v &:vaywyf,v, t~v 't'pomx~v ;.-.al GtÀÀ1]jOptx~v ... (II 215). 
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leur aspect objectif à leur aspect subjectif, l'aide .que 
la première apportait à la seconde, .tou1 cela ?xphque 
pourquoi Didyme- et, .au-delà d~ lm, l'Ecole. d Alexan­
drie - a employé un vocabulane à la fOis SI plm~ 
de virtualités et si peu précis. Pour parler avec exactiR 
tude il aurait fallu changer la tradition, se déprendre 
du l~ngage de l'école qui, depuis Plutarque et Philon, 
véhiculait le mot d'allégorie parallèlement au lan­
gage chrétien qui l'employait à la suite d? S. Pa';'!. Les 
deux traditions s'étaient développées Simultanement. 
Étant donné les analogies de la démarche intellectuelle 
qu'elles impliquaient, les confusions ~taient inév~­
tables 1 • S'il n'a pas été donné à un esprit comme O_rx­
gène de fournir à l'allégorie chrétienne un voc~blfla~re 
adéquat qui la distinguât de son homonyme ht~erane 
et païenne, ce n'est pas de Didyme,. cer~cs,. qu'Il faut 
l'attendre. Les confusions verbales qm exxstawnt avant 
lui demeurent dans son œuvre; l'on sait de reste à quelle 
longue carriè~e elles étaient appelées. , 

L'explication spirituelle correspond donc ,?ans ,1 ln 
Zachariam aux vocables que nous venons d enumerer. 
Ceux-ci ne Se présentent pas seulement s_ous la forryte de 
locution adverbiale avec _'-p6ç ou Y.ad, Ils ap~ar~Iss~nt 
aussi sous la forme d'adverbes, de verbes ou d adJectifs. 

'Av~'(W'('f,:- âv·r,i:Ûvu>Ç (Il 236; IV 117, 141; V 184) 
- hivw, au pass1f (I 176, 324, 383) 
- &v·r,-~:,.i,,o;, adjectif (I 342; II 83, 304; 

Ill 102). Nous avons signalé tout à l'beure la J?romotwn 
de la 0 êhloh: et de la 6li'JOLY. au rang de « spirituelles)) 
quand l'adjectif ~'.li')"'{!J·2v·~ accompagne le mot. 

à/J,·~y~p~:r.ii)ç, 15 fois 
~i,)cr,,,odcr0~< (I 135, 173; III 31.5; 

' IV 39) 
&iJcr,'(opLv.ô; (II 215, cf. supra, p. 60, n. 2) 

1. Sur les deux usages, païen et chrétien, de l'allégorie, voir 
IL DE LunAc, (( Typologie >> et ((- Allégorisme >>, dans RSR 191±1, 
p. 181-186. 

'' 
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<po7.t'l.t~>; (IV 286) 
<po;.<1.b; (Il 215 ; IV 286) 

Mais on trouve aussi : 

- cr,p.?oi.t'l.w; (Ill 163) 
- p.ocrttX<~>; (Ill 61) ; adj. P·""''->.6; (Ill 69) 
- ;.vw11-'"t1.w; (Il 205; V 86, 204, 206) 

'ii:VEU!J<X":~Y.~ç, adj. le plus employé : 46 fois; il a pour 
synonyme exact le suivant : 

- vo-~<6;, 20 fois; vo<p6; (Il 18) 
- vo·r,tw; (V 34). 

Il y a un genre d'l)J,·r,··opb que Didyme semble cata­
loguer au-dessus ou après d'autres : c'est celui qui 
élève jusqu'à la Jérusalem céleste, jusqu'aux réalités 
eschatologiques. Dans un cas, il est qualifié d'0<.spo:'Jr 
6ë5'1jY.uLx (I 202) ; dans l'autre, il est opposé à une 
ïCp•~:-·r, &·,x·;~t>"("~ et est dit Y-~,· 0:Î,),·r,y:::pio:v UtY·r;/.'lj v;·f.crst 
(II 241) '· Une fois, l' il.n·r<•>Yi, est qualifiée de 9ûa (V 137) ; 
d'ordinaire, le mot va seul. 

Indépendamment de l' «explication spirituelle>>, Di­
dyme est obligé de parler de l'explication en tant que 
telle, sans tenir compte de son caractère spirituel. Il 
a pour la désigner un assez grand nombre de mots, dont 

1. Sans doute est-ce la même conception que celle qui est expri­
mée enI 36: «Puisqu'il y a deux manières de voir les mêmes choses, 
l'~n~e ~lus, él~me~taire et l'~utre .t~anscendante: .. €mi icr:t\1 1tspl_ "ti-;Jy 

a"''t'l•l\1 'Jt't"t""f/ O:a, stOT'(<>Jyt:.:<•>:opa 7.at v1tEpava6:6·rpww.: ... >>Et un peu plus 
loin (I 38), renvoyant à l'G.-:epa'la6~Ô1J7.v\a (mais sans article, ce qui 
peut faire hésiter), le texte porte: :-.a.:'t'&. 6€u-c4pw' Oswpîo:v. On remarque 
que le mot qui est employé la première fois est Dier, qu'il faut 
maintenir malgré la correction marginale Oswp:a due à une main 
influencée par le désir d'unifier le vocabulaire (voir aussi infra les 
justifications paléographiques]. La OSa Gmpavt~:ô:b·tl:-.uï-x ne comporte 
pas ici la signification eschatologique, mais simplement spirituelle; 
l'expression est semblable à :-.a~' b.H'f)yopîav U<f'fJÎ,ft vor;cr:t de II 241, 
à r.pô~ àwr.ÉpÔÀ'fJ-cov Ost<>pi-x•, de III 253, à r11hÀ~v Oeù>pio:v de III 277, 
étant entendu que Didyme ne distingue pas, dans les mots, l'aspect 
subjectif et objectif de l'àÀÀl']yopÎ« ou de la Oswp{a, 
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quelques-uns appellent des remarques : 6<o>pk (eewp<<v et 
) ' ( . ") . " (' ,,. ) Ozwpû::rOx•. , VO'IJO"t.; vn~v, Y.o:t:xv~s~v , o:;,~oocrtç xr.o(n:-J~vo:~ , 

'( ') ' ('Y)'''' É?tJ;f)'IZ~X ~p;J;f)"n:.JSW , O";ql'fj'ISt:X 'J'Cq>"f)'l~sSW 1 o~:X'JOta, êi>tV~nO:. 

Le mot ),byoç est employé une fois en ce sens-là (! 
234). Le mot O:vo:yùl'('~ semble de même ne désigner 
que la simple explication en IV 14, ayant perdu son sens 
spécifiquement élevé. 

Eboo•.a (23 fois) et les verbes apparentés, en dehors 
des ca~ mentionnés plus haut, ont un sens très ordinaire. 

Il ne s'agit que de l'explication telle qu'elle vient 
d'être donnée, du <<point de vue>> que le comment~teur 
vient de faire surgir. Didyme ne prétend pas dés1gner 
l'explication spirituelle comme telle, mais un aspect 
des choses dans une explication qui, par ailleurs, est 
spirituelle. Il peut y avoir plusieurs aspects à déc~uv.rir 
à propos d'un même texte : une O:{ù?~O: succède ams1 à 
une autre ( , 0kf) O.:.ûlOb. V 16). Les expressions dans lesquelles 
le mot se t~ouve 1;ris sont ordinairement celles~ci : x:xtO: 

O:w:;~b;·, ~:>: i-:-·f)'l, x:>:: X fhro?\X'I &J~','f)'l, Sv t·~ hY.s~:J.iv·r, Os~t>pt:;x. 
- On voit donc qu'il ne faut pas prendre ce mot comme 
l'un des principaux de la méthode allégorique. Ce serait 
un véritable contresens de lui donner ordinairement l~ 
valeur d' iv:xr~o>r~ ou d' :Zi,/,·r,y:;pb. Quand Didyme veut 
relever le sens du mot, il l'assaisonne, comme nous avons 
dit, d'adjectifs convenables 1

• 

Nb·r,O<; (32 fois) est, la plupart du temps, l'équi_v~le_nt 
exact de (hlllp[o: 2• C'est un mot de rechange, qu1 evite 
la répétition (cf. I 142-145; III 287 ... ). Nor,o•.;, comme 
0:~. 1 ob:. signifie plus souvent l'interprétation objective 
d'u~ passage que l'acte subjectif d'interprétation. Didyme 
l'a employé une fois au p_luriel pour indiquer les 
«divines significations de l'Ecr1ture >> (V 198). 

'E;.bo'x est assez peu employé : I 32; II 205; III 204; 
v 195. 

1. O.s~p(o: a quelquefois le sens de << contemplation ». Cf. I 285, 
340 ... 

2. Cf. km<l':'f)(J-OVtl'.~ v6·f)O'\Ç (V 18) et kr.t<r't'YJ[LO'Itlt~ Os<•>p[a (V 202) i 
p·f)Û5Î1j :-.at Y6l']O'tÇ -cpi't''f) (III 252} et -cpÎ-c'f) ÛEwp(o: ÀEz.O~vat Mva-co:~ (V 16). 

• 
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~«ivcta ne l'est guère plus ·: l 26; Il 249, 298, 356; 
III 177, 305. 

'Ait"b3:;~~:;, O':>:q;v·f,e:~~, é:p!J."Ijvslo:, couramment employés, 
ainsi que les verbes apparentés, désignent autant que 
6E(üpio: et v6·1jcrl.; l'explication déterminée d'un passage, 
sans en exclure, mais sans en faire ressortir non plus, 
l'allure spirituelle. 

On a par là une idée du vocabulaire didymien con~ 
cernant l'explication spirituelle. On voit que les mots 
sont abondants et que leur spécification n'est pas bien 
établie. Ils jouent à l'égard les uns des autres le rôle de 
synonymes et Didyme ne semble y trouver qu'un moyen 
pour· varier ses expressions. Mais tous ces mots ne 
recouvrent finalement qu'une chose, large à souhait 
et génératrice du commentaire : l'allégorie. 

La poursuite du sens allégorique 
L'ordre d d' 1 par des méthodes et dans un voca-

u eve oppement. bulaire aussi peu précisés n'était 
pas faite pour favoriser un ordre logique dans le déve­
loppement du commentaire. Il serait vraiment difficile 
de trouver une constante dans la méthode de présen­
tation des textes. 

A partir du moment où Didyme a énoncé le 'ï.poY.Ef.IJ.e:vov 
il en garde unis ou il en disjoint les éléments pour une 
explication qui sera d'ensemble ou de détails séparés; 
il débute ou termine par l'explication littérale, ou ne 
craint pas de la reprendre au beau milieu des considé­
rati~ns allégoriques; il parle d'abondance sans recours 
à l'Ecriture ou fait défiler les textes en cascade rapide ; 
il ajoute les interprétations aux interprétations sans 
logique et sans ordre ou bien il tourne court en invitant 
le lecteur à faire le travail lui-même ; il entre dans les 
considérations morales avant les considérations mys­
tiques et doctrinales, ou bien il fait l'inverse, ou bien il 
entretisse les unes dans les autres ; tout cela dénote 
la plus grande fantaisie, l'absence presque complète de 
discipline dans l'exposition : pas de plan, pas d'ordre, 
pas de limites, pas de parties proportionnées, tout au 

L
1
EXPLICAT10N SPIHlTUELLE 65 

plus un fil directeur qu'il est plus facile au commentateur 
prolixe de dérouler qu'à nous de retrouver. 

Au surplus les idées ne s'enchaînent pas avec la lo­
gique ordinaire. La logique de Fallégoric fait apparaître 
et disparaître les images et les idées sans qu'elles aient 
reçu souvent plus qu'une rapide mention. Il faut les 
saisir au vol, symboles passagers d'une pensée subtile 
dans un contexte allégorique. Mais, d'autres fois, les 
symboles sont présentés plus longuement. 

L b 1 Puisons nous-mêmes dans cette masse 
es sym o es. d b 1 l'J z 1 . e sym o es que n .~ac wnam a 

entassés sans. mesure dans ses pages. Nous en pré­
sentons leS principaux ici sous une forme dépouillée et 
dans un ordre didactique, pour qu~on puisse en avoir 
comme un répertoire. Mais il faut se souvenir que cha­
cun des éléments énumérés ci-dessous prend des quali­
ficatifs et se trouve dans un contexte. Qualificatifs et 
contexte ont droit, eux aussi, à un traitement allégo­
rique, ce qui rend le symbole beaucoup plus complexe 
que ne pourrait le faire croire la lecture de cette liste. 
Quand la pensée allégorise, c'est tout l'équipement de 
la phrase qui est susceptible d'échapper au mode de 
penser littéral. Les considérations allégoriques se nour­
rissent de symboles, mais ne les figent pas en des signi­
fications uniques. 

Tous les éléments qui suivent sont bien considérés 
par Didyme, au point de départ, dans leur teneur lit­
térale, mais puisqu'ils entrent en composition dans des 
jugements portés sur des choses matérielles ou des évé­
nements passés, ils ne sont pas intéressants, on ira jus­
qu'à dit:e pas dignes de la pensée divine (V 115, 1.38). 
C'est pourquoi Didyme s'empresse de leur donner l'éti­
quette <<spirituelle )). Pour qu'ils appartiennent au 
domaine du <<spirituel», il suffit qu'un autre texte de 
la Bible justifie, avec plus ou moins d'à-peu-près, par les 
raisons les plus diverses, que la parole de Dieu les- prend 
quelque part .en un sens figuré ou métaphorique. L'ha­
bileté de Didyme consiste à avoir toujours présent à 

Zacharie. I. 
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l'esprit le texte scripturaire qui permet le passage au 
<<spirituel>> de n'importe quelle notion ordinaire. Ainsi 
«la vigne donnera son fruit n, dit Zach. 8,12. << Ces 
récoltes sont spirituelles n, commente Didyme (Il 338). 
Et pourquoi? Parce qu'Osée 10,12 a dit : «Vendangez 
pour des fruits de vie. >> - « Le ciel donnera sa rosée », ,. 
dit Zach. 8,12. Quel ciel ? Un ciel «spirituel n évidem­
ment, c'est-à-dire l'homme, parce que S. Paul a parlé 
de «l'homme céleste n en I Cor. 15,49 et que le Ps. 18,2 
a dit que «les cieux racontent la gloire de Dieu>> 
(II 339). - La rosée aussi est «spirituelle>> (Il 341), 
entendez qu'elle est la vertu que pratiquent les hommes, 
parce que Moïse a dit : << Que mes paroles descendent 
comme la rosée>> (Deut. 32,2). -Les mulets de Zach. 14,15 
sont les hommes à l'âme stérile, parce que le Ps. 31,9 
a dit : <<Ne soyez pas comme des mulets sans intel­
ligence>> (V 14.4), et les chameaux sont les hommes qui, 
connaissant la loi, ne tiennent pas compte de ce qui est 
défendu, parce que les textes Lée. 11,4 et Is. 41,15 
donnent à penser en ce sens (V 147). - De la même 
façon, les nuages, ce sont les prophètes (I 173); l'épée, 
c'est le châtiment divin (I 3!17) ; le torrent, c'est l'épreuve 
de la vie (IV 261) ; Ephraïm, _ce sont les hérétiques 
(III 147) ; Jérusalem, c'est l'Eglise (I 49) ; «Orient n, 
c'est le Sauveur (Il 33) ; etc. 

Tout finit par être <<spirituel}} pour Didyme 1
• 

Les _lieux et les peuples. Jérusalem, I 49, 111 ; V 122, 
179 (Eglise); I 48, 60, 111; II 232, 234; III 136 (âme); 
I 111, 118; IV 207 (ciel).- Sion, I 60, 64; II 234; Ill 
136 (âme) ; I 131 (ciel). -Les Cananéens, V 205, 206. -
Les Babyloniens, I 132; Il 203, 232. - Les _Assyriens, 
II 203, 232; III 298 (IV 34_Assur.) - Les Ethiopiens, 
Ill 83, 196; IV 312. - L'Egypte, I 175; II 187; Ill 
127, 297 ; IV 34. - Les Égyptiens, Il 205 ; III 298. -
Le Liban, III 303; IV 17.- Les Tyriens, III 83, 92. 

1. Qu'on ne prenne pas cette liste pour une énumération com­
plète des allégories de l'In Zachatiam, mais comme un simple essai 
de classement pour retrouver les symboles dans le commentaire. 
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Les animaux. II 327; IV 12. - L'abeille, II 215. 
L'âne, IV 6; V 149. - L'ânesse, V 150. - L'ânon, V 
152. - Les brebis, III 90; IV 41, 99, 150. - Le cha­
meau, IV 6; V 146. - Le cheval, III 264, 271 ; IV 5, 
203 ; V 143, 191. - Le chien, IV 7 ; V 210. - La 
colombe, I 397. - Le dragon, III 314. - La huppe, 
I 392. - Le lion, IV 41, 47. - Le mulet IV 5 · V 144 
192.- Le poulain, Ill141.- Le pource~u, IV\ 8. ~ 
Et ce qui touche aux animaux : Le bercail, II 298 ; 
IV 82. - Le pâturage, III 255. - Les troupeaux, III 
257 ; IV 49, 99. - Les cornes, I 84, 100. 

Les arbres et les plantes. IV 34, 39, 259. - Le cèdre, 
IV 20, 24, 25. - Le chêne, IV 29. - Les chardons les 
épines et l'ivraie, II 212 ; III 95. - Le figuier, I 266. -
Le gattilier, V 170. - Le grenadier, IV 260. - Le lis 
V .198. -L'olivier, I 285, .336, 338; V 40, 46. -Le pal: 
m1er, V 168, 171. - Le pm, IV 25, 35. - Le sapin, IV 
35. - Le saule, V 170. - La vigne, I 266, 268, 353 ; 
IV 39, 259 ; V 151, 166. - Les fruits, passim. - Les 
rameaux, V 46, 169. - La paille, IV 213. - Le grain, 
IV 213. - Les récoltes, II 338. 

Les métaux. L'airain, I 407, 408. - L'argent, II 15; 
IV 117, 126; V 13, 17, 136. -Le fer, I 408. -L'or, 
I 277; II 16; III 95, 305; V 13, 17, 136.- Le plomb, 
I 373; Il 187, 188. 

Les parties du corps. Les cinq sens, III 62. - La tête, 
I 97, 224. - Les yeux, I 229, 331 ; III 129, 130 ; IV 169 ; 
V 128. - La prunelle de l'œil, I 146. - Les orbites, V 
130. - Les oreilles, I 229; II 167 ; Ill 203. - Le bras, 
IV 164, 169. - La main, I 229 ; II 159, 309, 313, 368. -
Le dos, II 163. -Le talon, IV 156. -Le sang, III 219. 

Les états. Homme, IV 273. --Femme, I 375 ; IV 273. 
- Enfant, II 276; III 111, 278, 294. - Jeunes gens, 
II 276. - Vieillards, II 254 ; IV 301 ; V 108. - Époux, 
épouse, I 60; II 49, 149, 225, 249, 273. -Mère, III 106. 
-Veuve, Il 148.- Orphelin, Il 148. 

1 ., 
! 
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Les professions et situations. Architecte, I 104-108 ; 
V 105.- Berger, II 77, 256; IV 49.- Brigand, I 93.­
Cavalier, III 262, 27!,; IV 199. - Courtisane, I 377 ; 
II 218; III 157 ; IV 31. - Forgeron, I 89. - Nomade 
ct sédentaire, V 162. - Pêcheur et pilote, III 312. -
Prêtre, I 245. - Veilleur de la cité, II 252. - Semeur, 
II 337. 

Les choses de la guerre. L'arc, Ill 188, 190, 264. -
L'armure, Ill 213, 267. - Les blessures, III 197. - Le 
bouclier, Ill 267 ; IV 232.- Les cavaliers, Ill 270, 274; 
IV 199. - L'épée, I 347 ; III 194. - La flèche, III 188, 
190, 200, 264. - La fuite, I 129. -Les pierres de fronde, 
Ill 219. - Les remparts, I 12!,; III 175, 177, 178. -
La tour, III 92; IV 112.- Le trait, III 189.- La trom­
pette, III 204, 210. - La ville forte, I 127 ; Ill 176. 

Les éléments. La chaleur, I 179. - Le ciel, II 339; 
IV 179.- Le désert, V 99.- L'eau, V 82, 90.- L'éclair, 
III 204. - Le feu, III 95 ; IV 24. - Les flots, III 318; 
V 47.- Le froid et le gel, I 180; V 53, 76.- La lumière 
Il 51 ; III 42; IV 204; V 71-77. - La mer, III 94, 314, 
315 ; V 46, 103. - La montagne, I 301, 309 ; Il 237 ; 
V 57. - Les nuages, I 172; III 249. - Le Nord et le 
Midi, I 131, 41.4 ; V 53. - Les orages, III 94. - La 
pierre, I 304, 309 (voir pierre de construction, infra). -
La pluie, I 172; III 247-253.- La rosée, II 339, 341.­
Les saisons, V 88. - Le soleil (de justice), II 298; IV 
204 ; V 43, 96, 211. -La terre, IV 178 ; V 99.- Le trem­
blement de terre, V 60-64. - Les vents, I 135, 388 ; 
v 54. 

Choses dieerses. Les angles, V 11.0. - Le bâton, II 
253. - Le candélabre, I 278, 287. - Les chaudrons, V 
197. - Le chemin, II 184. - Le cordeau, I 105. - Les 
coupes, V 197. - Les couronnes, II 20. - Le diadème, 
I 224. - La drachme, V 167. - La droite et la gauche, 
I 1.86, 285, 340 ; IV 169, 218. - La faux, I 354, - Les 
fêtes, III 34; V 171.- Le filet, III 310.- La fosse, III 
163.- Les idoles, IV 286.- L'ivresse, I 276.- Le joug, 
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III 141.- Le lait, II 215.- Le lin fin, V 139.- Le miel, 
II 215. - La musique et les instruments, II 84. - Les 
parfums, I 414 ; V 53, 198. - Les perles, IV 10. - La 
pierre d'angle, I 258; V 105. - Les pierres de cons­
truction, III 217, 222. - Les places publiques, II 247, 
248. - Les portes, III 23, 315 ; IV 31, 33 ; V 103, 105. -
Les pressoirs et la vendange, Il 335 ; V 114, 115. - La 
route, III 315. - Le salaire, Il 320 ; IV 121. - Le 
sceptre, Il 253. - Le sépulcre blanchi, I 393. - Le sol, 
V 58. - Le tambourin, II 83. - La tente, IV 223, 224 ; 
V 162, 163, 172, 175. - Le tesson, .IV 119. - Le tison, 
I 204 ; IV 213. - Le tissu fin, V 139. - La tunique, I 
224.- Les vêtements, I 209, 217, 222; III 304; V 138. 
- Le vin, III 87, 219, 276. 

Quelques thèmes: 
lumière, 

joie, 
fécondité. 

Mais parmi ces ·symboles, ou du 
moins parmi les thèmes qui font 
appel à ces symboles, il en est 
quelques-uns qui reviennent plus 
souvent et qui, par conséquent, sont 

l'objet d'une préférence. Ils constituent comme le climat 
de la pensée de Didyme et nous révèlent quelques-uns 
de ses sentiments ·profonds. C'est à ce titre que nous 
voudrions les mettre en relief ici, en en choisissant un 
tout petit nombre parmi ceux qui nous ont paru signi­
ficatifs. 

Le thème de la lumière est celui qui revient le plus fré­
quemment. Nostalgie inconsciente de notre aveugle, 
que les Aùciens avriient déjà remarquée, puisqu'ils 
l'avaient consignée dans une anecdote 1 • Au reste thème 
facile à mettre en œuvre, suggéré qu'il est par n1aint 

1. S. Jérôme l'a fixée la première fois: Epist. 68, 2 Ad Castricia­
num, PL 22, 652. Cf. J. LABO URT, Lettres de S. Jérôme, t. III, appen­
dice H, p. 247. Les autres chroniqueurs n'ont fait que la reprendre. 
- S. Antoine insistait un jour pour obtenir de Didyme sinon une 
plainte du moins un regret d'avoir perdu la vue. Ayant obtenu ce 
qu'il voulait:<< Eh! quoi, pourquoi te plaindre ? lui dit-il rudement. 
Y voir comme les fourmis ? Allons donc, tu as mieux que cela, 
puisque tu as les lumières de l'âme! >> 
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texte biblique et par bien des métaphores du langage 
courant. Didyme parlera de la << condition lumineuse ll 

des bons (Ill 220), du «visage lumineux de l'homme 
intérieur" (Il 164), du langage brillant de la foi ortho­
doxe (! 374), de l'esprit qui vit dans la lumière (III 42), 
de la doctrine lumineuse de la Trinité ( I 279), des traits 
lumineux de l'arc divin (III 200), de l'amour lumineux 
de Dieu (! 328). Il évoquera, avec l'Écriture, «l'éclat 
du Seigneur" sur les hommes (III 195 ; V 72), «les justes 
qui brilleront comme le soleil» (V 72), la Jérusalem res­
plendissante en laquelle il n'y a pas d'ombre (V 73), 
la lumière éternelle du Seigneur (V 77). Il racontera l'ex­
traordinaire miracle de l'aveugle-né qui préfigure l'il­
lumination de la foi (! 249), le châtiment d'Elymas qui 
devint aveugle pour mieux contempler ensuite le soleil 
de Justice (IV 204). Il rappellera que les aveugles ont 
en partage la sagesse qui les illumine (V 129), et que 
les méchants perdent la vue par châtiment (IV 171, 173). 
Il aura comme un éclair de poésie quand il décrira le cor­
tège lumineux des vierges sages, devenues toute lumière 
par leur participation au Dieu de lumière (I 279). Il se 
représentera l'action du maître qui enseigne comme 
l'illumination d'une lampe (I 289), et il traduira sponta­
nément la connaissance en termes de lumière (I 318). 
Il fera de même de la pureté, tandis que le péché est 
ténèbres et que le diable est« le Noir" (III 196; IV 312). 
On n'en finirait pas de relever les expressions où ap­
paraît l'idée de lumière et, par contraste, celle d'ombre 
et d'obscurité. Pour couronner cette énumération, le 
dernier mot du commentaire, celui qui doit laisser l'im­
pression finale, est encore une évocation de la lumière, 
celle du Soleil de Justice qui resplendira dans la maison 
éternelle de Dieu (V 211). 

Cc thème de la lumière, si souvent exploité, est signi­
ficatif. Prenant son parti de la cécité, Didyme s'est 
installé sans regret dans la lumière spirituelle et son pro­
fond désir, son eSpérance plutôt, se traduit dans cette 
évocation constante qui n'est, en définitive, qu'un appel 
à la Vraie Lumière qui l'illuminera un jour tout entier. 
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Non moins significatif, et complémentaire du premier, 
est le thème de la joie. Il est souvent lié, du reste, au 
thème de la paix et de la sérénité de l'âme, de même qu'à 
celui de l'abondance des biens spirituels. Là encore on 
ne peut que penser à la délivrance d'une note intérieure. 
Joie et paix sont le trésor de l'âme de Didyme, comme la 
lumière était son sourd désir. L'écho de cette joie dans 
son commentaire, c'est l'évocation complpisante de 
l'allégresse spirituelle, avec tout ce que l'Ecriture lui 
donne comme harmoniques, la musique, les hymnes, 
les chants, les fêtes... A aucun moment, Didyme ne 
fait état de la joie profane. Sa joie n'a de motifs que le 
Seigneur (II 279). Joie d'être conformé à l'image du 
Fils de Dieu (II 340), joie de contempler les mystères 
du royaume (III 277), joie de chanter le Seigneur (I 
236), joie parce que le salut est là (III 138). Cette joie 
est une «tunique d'allégresse " (Is. 61,10) que Dieu 
donne à l'âme (V 139), elle est« le fruit de l'Esprit-Saint» 
comme la paix et l'amour (Gal. 5,22) (I 157) et elle s'ex­
prime par cette <<sobre ivresse>> qui est la joie de ceux 
qui ont bu à la coupe du Seigneur (I 276). Il faut la par­
tager avec les autres (I 269). Il va sans dire que cette 
joie est liée aux progrès spirituels (I 329), qu'une bonne 
conduite donne le droit de se réjouir (I 54; III 33, 137), 
ainsi qu'un cœur pur (V 173). Cette joie est l'envers, ou 
la récompense, ou le terme, de la tribulation (I 132, 158, 
211 ; III 180 ; IV 306). On sème dans les larmes, mais 
on récolte dans la joie (II 337). Il y a des anges pour 
empêcher de ressentir la tristesse de la vie ( I 212), et le 
Sauveu,r lui-même, dans la nuit du tombeau, est allé 
porter la joie aux âmes qui étaient aux enfers (l 275). 
Cette joie appartient à la communauté humaine tout 
entière, car les peuples sont invités à se réjouir de ce 
que le Seigneur est devenu leur attente (Il 291 ; III 
282). Ce sont les fêtes qui expriment cette joie (IV 110), 
les fêtes avec leurs cérémonies et leurs ardeurs mys­
tiques (III 38), les fêtes sans lesquelles il n'y a que 
tristesse à Jérusalem (III 39). Mais cette joie d'ici-bas 
s'achève dans la félicité divine de la sainte Jérusalem 
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(I 126), les fêtes se célèbrent pleinement «en haut>> 
(V 175), «après les progrès» (Ill 53 ; V 186), dans «la 
maison de Dieu» (V 163), à l'époque d'une Pentecôte 
éternelle« où nous moissonnerons, sous la forme de gerbes 
parfaites et d'épis gonflés, ce qui avait fleuri au prin­
temps» (V 88). 

Après ce thème de la joie, on pourrait mettre en 
valeur le thème des fruits avec ses harmoniques de fécon­
dité et de stérilité spirituelles. Et l'on verrait un Didyme 
extrêmement attentif à la culture de l'âme, condition 
des fruits de la vertu et de la foi (cf. p. ex. II 57, 333· 
339 ; IV 259 ; V 46-47). 

On pourra être étonné de nous voir signaler ensuite 
le thème de la paternité, non pas de la paternité divine, 
mais de cette paternité que le maître acquiert vis-à-vis 
de son disciple, l'apôtre vis-à-vis de ses convertis, le 
chef de communauté vis-à-vis des fidèles, l'âme ver­
tueuse vis-à-vis de ceux à qui elle donne le bon exemple 
(II 276; III 106, 111, 278, 286-288, 294-297 ; IV 209-
210; V 44). Ce thème, qui n'a pas l'occasion de se mani­
fester communément comme les précédents, revient 
tout de même avec insistance, et il nous paraît que 
l'idée de paternité spirituelle devait être une de celles 
.qui plaisait à Didyme comme à son époque et qu'on ne 
manquait pas d'évoquer pour encourager la vie spiri­
tuelle '· 

A côté du thème de la paternité spirituelle indiquons 
celui qui met en question les hommes et les fmnmes et leur 
rapport. Nous apprenons de Didyme que l'on peut être 
femme par le corps mais homme par la vertu (II 271), 
et que l'on peut avoir une conduite de vierge avec un 
corps d'homme (Il 274), que les femmes ne sont pas 
exclues de la considération qui entoure les Anciens, 

1. Cf. I. I·IAusHEnn, Direction spirituelle en Orient autrefois, 
Rome, 1955 (Orientalia christiana 144), p. 33 s. eL l'article Direc­
tion spirituelle chez les chrétiens orientaux, dans DS III 1014. 
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car elles sont capables, elles aussi, de vieillesse « spul­
tuelle» (Il 262), qu'il y a des cas où l'allégorie fait curieu· 
sement entrer les hommes dans la catégorie des femmes 
(! 396), que la différence entre hommes et femmes existe 
aussi pour les âmes dont les unes engendrent les connais­
sances auprès de leurs pareilles et dont les autres les 
reçoivent (IV 273). Autre est le thème de l'époux et de 
l'épouse qui est celui de la fidélité (ou de l'infidélité) et 
de l'amour. Ici c'est le thème de la différence entre les 
sexes, que Didyme marque, dans ses préoccupations 
sp-irituelles, avec des touches de réalisme. Au reste 
l'idée est connexe à celle du célibat et de la virginité, 
celui qui garde le célibat étant comme un ange «qui 
n'entre pas dans le cycle des mariages et de la génération>> 
(! 234-236). L'idée de célibat revient assez souvent (II 
213-214; IV 277; V 173), comme celle de virginité (Il 
63, 273; IV 277; V 173). Cependant Didyme veille aussi 
aux vertus du mariage : fidélité (1 45), pureté (II 63-64 ; 
V 174), continence au temps de la pénitence et de la 
prière (IV 266-270), continence à la fin du monde (IV 
277). 

On pourrait encore souligner quelques autres thèmes 
qui soutiennent la pensée de Didyme : le thème des âges 
de la vie, le thème des châtiments divins, le thème de 
la violence et de la sauvagerie. 

Mais il faut se borner. Ce qui a été dit permet suffi­
samment d'atteindre les idées et les sentiments pri­
mordiaux sur lesquels Didyme construit son commen­
taire et sa vie. Qu'il ait mis le trésor de l'âme dans la 
lumière, la joie et la fécondité indique assez que c'était 
là qu'il avait établi son cœur; son espérance. Qu'il ait 
sublimé dans des notions purement spirituelles ces rap­
ports affectifs que la nature a établis entre pères et fils, 
hommes et femmes et entre les générations, est le signe 
qu'il avait surmonté, ou tendait à le faire, tous les éta~s 
de la vie ordinaire pour simplifier son âme dans la VIC 

spirituelle. Quant aux èhâtiments et à la cruauté, thème 
que nous n'avons qu'indiqué, mais souvent présent à 
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son esprit, ils disent la somme d'ennuis et de duretés que 
ne supprime pas à quiconque reste dans la condition 
humaine la poUrsuite de la vie mystique. 

VIII 

L'aspect doctrinal. 

Un commentaire comme le nôtre ne s'analyse pas. On 
en est empêché par son caractère diffus et par le passage 
incessant d'une idée à une autre sans aucun souci de 
développement. Pour profiter d'un texte aussi lâche, 
il faut en regrouper les éléments. 

C'est ce que nous allons faire maintenant pour la doc­
trine. 

La catéchèse est rarement poursuivie 
Catéchèse. 

pour elle-même. Aussi trouverons-nous 
pey. d'explications pertinentes sur les croyances de 
l'Eglise. Celles-ci n'auront l'honneur de quelque déve­
loppement que lorsqu'une hérésie les aura mises en con­
testation et qu'il faudra réfuter l'hérésie. Mais d'ordi­
naire croyances et doctrines sont évoquées par allusion, 
et, si quelques explicatibns les accompagnent, elles sont 
très courtes. 

Sur aucun sujet, nulle part, ne se peuvent déceler de 
traces d'un enseignement ésotérique. Toutes les vérités 
sont pour tous. Parfois il faut faire appel à des considé­
rations élevées, È'ït'~0".-'1/}J·C'nY:h a~wpio: \ nOUS diriOnS tech­
niques : Didyme en avertit ses auditeurs pour qu'ils 
puissent tendre leur esprit jusqu'à la science qu'il leur 
propose. Mais il ne réserve jamais d'enseignement pour 
une élite plus intelligente ou pour d~s âmes à part. Toute 
sa doctrine est d'Eglise et pour l'Eglise. 

1. L'expression revient six fois au cours du commentaire (I 17, 
90; III 66, 179; V 18, 202) et met l'accent sur le. côté scientifique 
rle la connaissance. 
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La transcendance de Dieu, son éter­
Dieu. nité, son immutabilité, son unicité, 

sa Toute-Puissance (I· 25, 140, 11>3, 197 ; II 195; V 32, 
96) sont affirmées et rappelées plusieurs fois, mais sans 
insistance particulière. A côté de ces notions philoso­
phiques, c'est celle de Providence qui revient le plus 
fréquemment (quinze fois), car c'est celle qui est la m1eux 
indiquée pour faire naître les sentiments de confiance 
et de reconnaissance. Du reste, la notion de Providence 1

, 

intimement liée à celle de Toute-Puissance et de Jus­
tice, entraîne, par suite des fautes hum~incs, l'idée. des 
châtiments divins. Suggérés maintes fOis pa~ la B1ble~ 
ceux-ci sont repris encore plus souvent par Didyme, qm 
leur donne de ce fait, un rôle important dans le dérou­
lement de 'l'histoire et dans la conduite de la vie per­
sonnelle. Dieu est ainsi un Dieu de justice et de miséri­
corde, qui menace pour faire revenir le pécheur (I 9, 15! 
63, 143; II 193, 370; III 205; IV 63, 67), et qm 
châtie pour sauver (I 56, 58, 356, 410; Il 188, 19?, 354 ~ 
III 25, 208; IV 70, 222, 242; V 7). C'est un « D1eu qm 
marche dans sa colère" (V 39). 

De là à faire drOit, grossièrement, aux anthropomor~ 
phismes de la Bible et à prêter, plus s\'btilement, d~s 
«passions n à un Être qui ne peut en avon, D1dyme salt 
qu'il n'y a qu'un pas, mais ~1 se garde bien de le fra.nchir, 
expliquant à sa façon, ma1s correctety~ent, la colere de 
Dieu et les anthropomorphismes de l'Ecriture (V 34-39). 

La Création est aussi évoquée trois ou quatre fois. 
Dieu, qui a tiré les êtres du néant, et d'abord <<les créa­
tures primordiales" (IV 178), peut «leur enlever leur 
existence mais ne le veut pas>> (IV 241). Cependant, 
en un at;tre endroit, Didyme affirme qu'<< il est impos 
sible qu'une substance ~pirituelle . soit raJ?en~e au 
néant" (Ill 307). La Créatwn toutefOis est moms Impor­
tante que Dieu lui-même (I 24), tout comme ces au~res 

1. Notion très stoïcienne, ce qui est une raison de plus pour que 
Didyme y ait recours. Sur Didyme et le stoïcisme, cf. infra, p. 101. 

1 

1 
! 
! 

'. 
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œuvres de Dieu que sont l'Incarnation (I 1.40, 142, 224, 
285; III 177, 251) et le Gouvernement du monde (I 
140), qui passent après l'essence divine. 

Didyme met en garde contre les doctrines qui divi­
nisent le monde et ses parties (V 95), contre celles qui 
posent deux principes incréés (manichéisme) (IV 125). 

Quand il aborde la Trinité, Didyme La Trinité. 
le fait rarement en des termes tech­

niques. On s'étonne même que, de la part d'un défenseur 
reconnu de la Trinité et à une époque où le vocabulaire 
commence à se fixer, plusieurs des termes indispensables 
pour préciser le mystère n'apparaissent pas (V 182). 
Le commentaire ignore les mots d' 0~.:baucrt;, de ï.p6crw;:ov 
et d' o·Ja[et; pour la .Trinité. Si la génération du- Fils est 
évoquée, le substantif même de yivvr,cnç (ou "fê'IV't;alo:) 
n'est pas employé, et, quand il s'agit du Saint-Esprit, 
ni le mot d'(cr:r:~:û:x (mais kbnp.ct pour des hommes, 
II 258), ni celui de cr"JvxptO!J.;t'crO:xt, ni celui d'à:;:6.~€Ucrlç, 
typique des discussions de l'époque, ni même l'idée de 
procession n'apparaissent. Et cela, à une période où la 
lutte antimacédonienne durait encore. 

La consubstantialité du Père et du Fils est affirmée 
et le mot d' 6(J.,~Ucrloç est employé deux fois à ce propos 
(! 152; III 261). Le Fils n'est pas une créature (1 154, 
241 ; IV 125). Il est « Dieu de Dieu, Lumière de Lu­
mière" (1 152). Il préexiste à tout et tout subsiste en Lui 
(I 151). Il est Monogène et c'est le Père qui nous le donne 
(IV 234). Les allusions au Concile de Nicée sont évidentes. 
La foi de Didyme ne veut pas s'en écarter (IV 235). 

Quant à la consubstantialité du SaintwEsprit, implicite 
dans les textes généraux, elle n'est jamais expressément 
affirmée avec le terme d' j:J.~o; O'l~Ç. L'ln Zachariam 
reconnaît que c'est le Père qui donne le Saint-Esprit 
(IV 244), que le Père, le Fils et le Saint-Esprit ont une 
même divinité (6:kr,:) (V 99), qu'on ne doit pas 
séparer le Saint-Esprit du Père et du Fils (IV 125) et 
que le Saint·Esprit n'est pas une créature (IV 87). Ces 
quelques notations contiennent toute la théologie du 
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commentaire sur la troisième Personne. Cependant, les 
effets du Saint-Esprit sont indiqués : esprit de grâce 
(IV 248), qui sanctifie et purifie (V 8), qui éclair~ (II 300; 
III 313), qui_illumine les prophètes (1 1?), qm re,Il)pl~t 
à sa façon l'Ecriture (1 295). Et conforme~ent à 1 Ecri­
ture, Didyme rappelle que le SaintwEsprit,. couvrit ~e 
son ombre la Vierge Marie (II 313) et qu Il descendit 
sous forme de colombe au Jourdain (1397). C'e~t en vain 
qu'on chercherait plus de .rens~igne~?nts. Etonn~~te 
sobriété de la part de celui qm écrivit le De SpLntu 
Sancto. 

, . Si l'on passe à l'Incarnation, on 
L Incarnatwn. constate que les allusions en sont beau-

coup plus fréquentes qu'à la Trinit~, ce qui e~t~ n~turel 
étant donné le rôle de Jésus-Christ dans 1 Ecnture, 
puisqu'il la remplit de son attente et de son annonce 
dans l'Ancien Testament (1 22; III 138-140; V 87) et 
de sa venue dans le Nouveau. 

Isaïe particulièrement (IV 233), mais aussi les autres 
prophète~ (Il 47; III 139) et ~acharie. (Il 33-54), ~t 
toute l'Ecriture dans sa typologw - Didyme emplme 
rarement le mot de 'tt.lï."oç 1, mais il se sert constamment 
de la chose - annoncent Jésus, le Christ, le Sauveur. 
L'Incarnation est appelée hx"ep(:)'rcr,aL; ou È~~~·tJv.b:, 
mais jamais chcvotJL:z 2• Et cc q~e Didyme rel~ve. prin~ 
cipalement, c'est que l'Incarnation est une missiOn de 
condescendance (1 144), de grâce (Ill 55), de salut (Ill 
262; IV 242), de vérité (V 93). . 

Le Père nous donne son Fils Unique (IV 234). Ce Fils 
est né de la race de David selon la chair (Il 35). Il est 
l'enfant de la Vierge Marie (Il 313·314; Ill 55, 138; 

1. I 21l.l, 223, 287. Cf. r.pw-c6•uno; (I 2119, 315; IV 284); &:pxÊ­

""'' (1 316). 
2. Le substantif otxovopJo: est employé une seule fois, au sens de 

«plan divin JJ (V 185}. L'adverbé ,,(x,m,p.tx6iç, une foi~, au se.ns de 
«pédagogiquement JJ (V 8!1).- A la page 116, lacumure, on ht )xo­

vo~ta (Il 106). 
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IV 257), mais aussi et en même temps Fils de Dieu (IV 
234, 257). Il est à la fois homme et Dieu (I 176; II 33; 
III 305), mais ses prérogatives et sa gloire sont moindres 
en tant qu'il est homme qu'en tant qu'il est Dieu (I 142, 
285; II 58). 

Didyme insiste sur la réalité de l'Incarnation, qui 
n'a pas eu lieu en apparence (contre les docètes) (III 
306; IV 125). Le Verbe de Dieu fait chair et sang (I 27) 
a assumé l'homme complet, âme, corps, esprit, •f:.;%·~. cri~J·ra, 
vooç (IV 235), âme et corps (I 193), âme et chair (I 280), 
âme d'un homme parfait (IV 92). La chair est toute 
sainte, puisqu'elle est formée à partir du Saint~Esprit 
survenu en Marie (I 177). L'âme de Jésus est sans péché 
ni aucune souillure (I 177, 281; II 361). 

L'aspect sous lequel Didyme présente le plus souv~nt 
Notre Seigneur est celui de Sauveur 1 • Nous lisons à ce 

·propos que <<Le Fils de Dieu n'était sujet ni à la douleur 
ni à aucune atteinte J> et que, livré à la mort, «il ne de· 
vait pas recevoir de dommage de la mort>>. C'est d'avoir 
été livré pour les hommes qu'il devint Sauveur (IV 66). 
C'est en tant qu'homme que le Sauveur mourut et res­
suscita (! 275). Dans les trois jours passés au cœur de la 
terre, il alla soulager les âmes qui étaient dans les enfers 
(id.) 

Le sacerdoce du Christ est évoqué plusieurs fois (! 
183, 208-222, 239-244; III 58; V 196), avec cette pré­
cision que <<Jésus n'est pas prêtre depuis toujours})' 
mais seulement depuis qu'il y a des hommes qui jus­
tifient ce rôle (I 242). 

Comme on le voit, Didyme s'efforçait de ne pas donner 
prise à l'apollinarisme en traitant de l'Homme-Dieu. 
Mais, à prendre les termes de l'In Zachariam, les pro­
blèmes christologiques ne se posaient qu'assez confu­
sément à son esprit. Nulle part, ne se découvrent le mot 
ni, de manière indirecte, le concept de nature. Didyme 

1. Didyme emploie aussi souvent le nom de Jésus que celui de 
Christ. Le composé Jésus-Christ n'apparaît que trois ou quatre fois. 
C'est le mot de Sauveur qui est de beaucoup le plus employé. 

L
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semble ignorer le· vocabulaire des controverses. Ici, il 
préfère s'en tenir aux formules proches de l'Écriture, 
admises par tous, et ne pas aborder de front des sujets 
qui étaient faits pour un autre genre d'ouvrage. 

S 
. , La théologie de Didyme sur la 

La amte VIerge. s . v· t t ê t mnte _ 1erge es ex r memen 
simple : il affirme la Virginité de Marie, et sa Maternité 
divine. Là encore, on eût aimé trouver le terme de 
es~d'l.::ç qu'il ne pouvait pas ne pas connaître : mais 
il ne l'emploie pas 1• Deux images que reconnaîtront 
ceux qui sont familiers de la littérature patristique : «la 
montagne représente la Vierge Marie et la pierre qui 
sort d'elle est le Fils qu'elle a enfanté sans mari" (I 309-
310) ; le Sauveur est «la flèche cachée dans le carquois 
qu'est la chair qu'il reçut de Marie" (III 190). La formule 
la plus achevée est celle-ci : « Il est seul Fils Unique et 
du Père et de la Sainte Vierge Marie" (IV 257). Les 
autres textes, en dehors de ceux que nous avons déjà 
donnés à propos de l'Incarnation, sont les suivants : 
I 73, 177, 257 ; II 33, 37, 38, 364 ; Ill 305 ; IV 233, 238. 

Quand il parle de l'Église, et c'est 
L'Église. fort souvent, Didyme l'envisage tou­

jours comme le rassemblement mystiqu~ des âmes. 
Une seule allusion pourrait faire penser à l'Eglise tempo­
relle : « Pierre sur qui l'Église est bâtie" ( I 305), mais 
elle se dissout aussitôt dans l'évocation de la demeure 
spirituelle dont le Christ est la pierre vivante. ~es aspects 
sous lesquels Didyme envisage d'ordinaire l'Eglise sont 
les suivants : 

- Elle est le rassemblement de la synagogue et des 
gentils. Tous les peuples sont appelés à l'unité en elle. 

1. On ne l'a pas relevé non plus dans les fragments que les Chaînes 
nous ont restitués sur les Psaumes. Le trouver cinq fois dans le 
De Trinitate, alors qu'il n'est pas ailleurs, est une des raisons qu'on 
peut mettre en avant pour s'inquiéter de l'authenticité didymienne 
de cette œuvre. 
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Elle est le corps du Christ, et le Christ en est la 
tête. 

Elle est l'épouse du Christ, toute sainte, parée, 
<<sans tache ni ride>>. 

- Elle est la Jérusalem resplendissante où nous 
habitons, où nous habiterons. 

L'Églis~ terrestre,~ organisée, apparaît une fois dans 
une allusiOn aux « Eglises des différents districts » (III 
45), ~t peut-être. e~ II 250. De hiérarchie, il n'est pas 
question, sauf, s1 l on veut, dans cette remarque inci­
dent,e ,: ((.J'ai entez:du autrefois un maître placé à la tête 
de 1 Eghse cathohque » (I 286) (ce &tôioY.Ùoç "P'iod­
~'-"'' est, sans doute S. Athanase). Par contre, les degrés 
dans l'Eglise sont mentionnés plusieurs fois, d'après 
Éphés. 4,11, ou 1 Cor. 12,28 : apôtres, prophètes, pas­
teurs, docteyrs, évangélistes (I 228; II 250; IV 50, 207). 
Une fois, l'Eglise reçoit le qualificatif d' ;X,.oo-'toi,(Y;f,. 

Autres aspects On ne sera pas étonné, étant donné 
théologiques. la tend~nce mystique du commentaire, 

de ne nen trouver sur les sacrements. 
Peut-être y a-t-il une allusion lointaine au baptême. 
en I 329. Plus sûrement verra-t-on une allusion à l'Eu­
charistie en II 23, 121 ; V 88, et, s'il faut accepter le mot 
x::/),u:J.p.a comme une allusion liturgique, une autre en 
III 219. La nourriture ordinaire de l'âme pour Didyme, 
comme pour Origène, c'est la parole de Dieu. 

Pour les fins dernières, nous signalerons une fois la 
présence du mot O:'it'::.x~'t'&crwcrtc suivi d'une lacune 
regrettable (V 204), mais le ~~ntexte n'entraîne pas 
le sens que lui donneront les controverses origénistes. 
Ce qui a lieu, pour Didyme, à la résurrection des morts 
c'est la 'it'.Û,l"f"fê'Jzcrio: (I 246). 

~es anges apparaissent souvent dans le commentaire, 
mais surtout parce que le texte de Zacharie les fait 
souvent intervenir. Rien qui puisse renseigner sur leur 
nature. ~e rôle des a?ges gardiens est évoqué (I 212). 
Un certam nombre d entre les anges ont péché (I 42, 
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348). Peut-être vivent-ils dans les airs (I 359). Didyme 
les distingue des «démons terrestres» (I 398). Quant 
aux <<puissances du mal », elles jouent un rôle considé­
rable : Didyme en fait mention plus de cinquante fois. 
Notons seulement cette croyance, partagée par des 
esprits de son temps, que les démons sont tapis près des 
idoles (II 165; IV 287). 

Ce peut être le lieu d'examiller l'origénisme de Didyme. 
Mais il faut bien distinguer ce qui fut la doctrine d'Ori­
gène, à plusieurs points de laquelle il était naturel que 
Didyme fut attaché, de ce qui devint plus tard l'origé­
nisme des moines et fut condamné par les Conciles. 
Quand on accusa Didyme d'origénisme, on prétendait 
bien qu'il avait donné dans les erreurs regrettables et 
maintes fois dénoncées dont les moines palestiniens 
étaient finalement les représentants au vze siècle (pré­
existence des âmes, monde animé, rédemption des 
démons, apocatastase générale ... ). Sous la pression de 
Justinien, on n'y regarda pas de si près et Didyme fut 
.englobé avec Évagre dans la condamnation de 553, qui 
voulait avant tout frapper Origène et ses sectateurs. 
Pour Évagre, il semble bien, depuis les récentes décou­
vertes d'A. Guillaumont 1, que ce ne fut pas sans raison. 
Mais pour Didyme, on se demande encore quels écarts 
de pensée et quels écrits lui ont valu d'être traîné dans 
la même charrette. Il est vrai que son commentaire sur 
le ;.zpl à.~xiil'l d'Origène ne nous est pas parvenu ; peut­
être ce livre contenait-il d'authentiques motifs de con· 
damnation. Mais, sans nous prononcer sur ce que nous 
ne savons pas, nous pouvons dire que l'ln Zachariam 
ne nous donne pas à penser que Didyme professa l'ori­
génisme évoqué par les neuf anathématismes de 543 2 

1. Cf. A. GunLAUMONT, Les six centuries des << J(ephalaia gnos­
tica >> d' Évagre le Pontique. Édition critique de la Version Syriaque 
commune et édition d'une nouvelle Version Syriaque, intégrale, avee 
une double traduction française. Patrologie Orientale (Graffin), 
t. XXVIII, !asc. !. 

2. Cf. Dz 203-211. 

Za.ch,11·ie. I. 6 
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ou par les quinze de 553 1• Hormis le peuplement de 
l'air par des êtres faillibles et sans doute spirituels (I 
359), ce qui relève de l'imagination cosmologique plus 
que de l'affirmation métaphysique (existence des êtres 
intermédiaires), rien ne nous a paru suspect, pour 
l'époque, dans les affirmations sur les anges et les dé­
mons. Mais on pourrait chicaner Didyme sur les expres­
sions du retour à l'unité employées en III 307-308. Une 
note d'origénisme pourrait également se trouver dans 
une réflexion du livre III, qu'il faudrait être sûr de bien 
comprendre avant d'incriminer : elle laisserait filtrer un 
léger relent de préexistence des âmes.<< Ce n'est pas alors 
(ËncdJO~) que les justes commencèrent à se multiplier 
et à être nombreuX au sens qui a été expliqué ; ils étaient 
en effet nombreux même avant la vie présente, x.:xl -;cpO 
<?,; 7tapoiar,ç ~cojj<; » (III 288). Si cette «vie présente» 
est celle d'ici-bas, le texte est condamnable 2• Mais, dans 
l'ln Zachariam, aucun autre texte ne présente une 
pensée pareille. Les considérations développées en IV 
180-182 auraient pu en être l'occasion, mais Didyme s'en 
est gardé. 

1. Cf. DTC, Article Origénisme, col. 1581. 
2. Il faut rapprocher ce texte de celui que le P. A. Kehl, éditeur 

à Cologne du cahier 8 du Commentaire des Psaumes de Toura, nous 
a signalé tout récemment, alors que ce livre était déjà en épreuves, 
et très aimablement communiqué. On lit en effet, à propos de 
l'explication du Ps. 29, 1, à la première page du cahier, que cc qui 
est bien précède ce qui est mal, telle la loi qui précède la trans­
gression. En vertu d~ cet adage, tOut ce qui commence doit com­
mencer par le bien. Comme la vie de l'âme dans la matière est une 
vie qui commence par la faute, du moins pour la plupart des hommes, 
il est donc requis que l'âme ait eu une vie antérieure, exempte de 
faute: "Ocro\1 o3\l ~%€11 dç -~~~ l\IIJtOY ~[unj']y, crx.d>ciY rc:<iYt'Eç ô:rc:ci &p.»:pt'lctç 
&pf.O'I':Gt!. Ko:1 €0:'.1 ':OÜt'O OoOfi, O·n oVOi7tO<€ r~1jO"éiJ ~ ~uz.~ 7tp0 -~ç Èy( UÀou] 
(w*, Ô:1t6 xaûct~ ~p;ct•o Ût r.p<iyy.na, Y.?:1 oVx tcrny &p.?:pt'(Gt ~ &p.ctp•to:, 
Ô:ÀÀà p.oiÀÀ0\1 ~ &p:[-cl)J (lignes 11-12). Si, comme bien des indices 
mènent à le croire, ce Commentaire est issu de l'enseignement de 
Didyme, il faut interpréter notre texte de l'In Zachariam à sa 
lumière et reconnaître franchement que, sur la préexistence des 
âmes, Didyme a suivi l'opinion erronée d'Origène. 

HÉRÉSIOLOGII!: 

* •• 
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Ce tour de la pensée théologique de Didyme doit 
s'achever par un aperçu de son hérésiologie. 

IX 

Hérésiologie. 

L'hérésie 
en général. 

On l'a dit, l'hérésie est la bête noire 
de Didyme. C'est qu'il a vécu, tout 
entière, la période du IV8 siècle troublée 

par l'arianisme, et dans une ville qui fut plus sensible 
qu'aucune autre aux déviations de l'hérésie. Les vio­
lences des hérétiques, perpétrées on sait avec quelle 
méthode et quel fanatisme, n'ont pas pu ne pas l'at~ 
teindre un jour ou l'autre. L'auraient-elles épargné à 
cause de sa cécité ? Quand l'évêque intrus Lucius va 
chercher au fond des déserts des centaines de moines 
pour les maltraiter et les exiler 1, ne pouvait-il pas, aux 
portes d'Alexandrie, instrumenter sur celui-là même dont 
l'enseignement et les écrits s'étaient toujours opposés 
aux novateurs ? 

Quoi qu'il en soit, et pour des motifs doctrinaux plus 
que personnels, Didyme déteste l'hérésie. Il le montre 
hien dans l' 1 n Zachariam, où il revient à soixante reprises 
différentes sur les perverses manifestations de l'hérésie 
en général. Atteintes à la vérité, mensonges troublants, 
trahisons de la tradition, gauchissements de la doctrine, 
fausse gnose, sophismes insupportables, dialectique cap­
tieuse, dogmatique insensée, charlatanisme, impiété 
orgueilleuse, ce ne sont là que quelques-unes des expres­
sions qui reviennent sous sa plume. 

L'hérésie, comme le reste, a droit au traitement allé-

1. Cf. SocRATE, lfist. Eccl. IV 24, PG 67,521. 
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gorique, et les symboles, ·dans l'Écriture, ne manquent 
pas pour la désigner. Cc sont les ''quatre vents >J du ciel 
qui emportent çà et là dans les courants des doctrines 
mensongères (! 135) ; c'est le plomb lourd et terne fal­
lacieux et trompeur (! 374) ; c'est la huppe, cet a~imal 
nauséabond (I _392) ; c'est l'airain qui retentit (I 407) ; 
ce sont I,es c~a1rs du dragon (II 120) ; ce sont ceux qui, 
comme 1 aspw, se bouchent les oreilles (II 168) ; ce sont 
les bêtes de somme (II 327) ; ce sont les remparts de Tyr 
et fie Sidon qui s'écrouleront (III 85) ; ce sont les chars 
d'Ephraïm (III 147) ; ce sont les arcs qui se brisent 
entre les mains des ennemis .(III 188) ; ce .sont les "en­
fants des Grecs» (III 192) ; c'est le dragon de la mer 
(III 314) ; ce sont les pasteurs impies (IV 52) ; ce sont 
ceux qui bâtissent Sion dans le sang (IV 195) ; ce sont 
]es 1doles elles-mêmes (IV 286). 

Ces images, qui ne sont qu'un échantillon de tout ce 
qu'on pourrait relever, manifestent par leur diversité 
que l'une des préoccupations du commentateur était 
bien de mettre en garde contre les déviations de la doc~ 
trine. L'hérésie avait beau jeu dans les esprits des simples 
et, à l'époque du commentaire, elle exerçait encore ses 
séductions de mille manières. Didyme est intrépidement 
orthodoxe. 

Pour lui l'hérésie a partie liée avec le diable. L'idée 
n'est pas nouvelle. La collusion évidente du diable et des 
hérétiques ~st un argumen~ de l'apologétique chrétienne 
que Tertulhen 1, Eusèbe 2 , Epiphane 3 ct d'autres avaient 
déjà employé, et que Didyme recueille (! 387 ; IV 292). 
Mais Didyme, avec son allégorie, lui donne parfois une 
co_uleur ct un entrain inattendus. Qu'on imagine, avec 
lm, la chevauchée impétueuse des puissances du mal à 
califourchon sur les sophistes orgueilleux qu'elles épe:­
ronnent de toute leur vigueur : elles courent à l'abime 
qui peut en douter ? (III 271.; IV 199), ' 

1. De Praescr. 40, 1, SC 46, p. 143, n. 1. 
2. Hist. Eccl. IV 7, 1 ; X 4, 13. 
3. Adv. haer. 69, 12, PG 42, 221 A. 

A travers les allusions de Didyme, nous saisiss-ons 
que les hérétiques ne craignent pas d'écrire de volu­
mineux traités, mais que les hommes d'Église réduisent 
à, 11;é~nt leu:s mauvais arguments (III 198) ; que les 
here,ti~ues a~ment et rec?erc~~nt la. controverse ; qu'ils 
ont ete parfaitement formes à 1 eloeut10n (! 407), entraînés 
à la dialectique (III 91), qu'ils ont leurs rassemblements 
et leurs officines où s'élabore leur doctrine (III 147). 

Ces hérétiques, Didyme les méprise et les redoute à 
la fois. Il les redoute, car ils sont habiles insinuants ' , , 
captwux ; leurs mensonges portent comme des flèches 
(Ill 188). Mais il les méprise : ce sont des ignorants qui 
manquent d'instruction (Il 175), qui ne savent pas ce 
qu'ils disent (III 254) ; leur doctrine est friable comme de 
la poterie (IV 119). Et Didyme les affuble de tous les 
défauts et reproches que le vocabulaire biblique lui 
permet : sépulcres blanchis, esclaves de leur ventre char­
latans et songe-creux, pleins de morgue comme les ~hênes 
?e Basan, voluptueux, impurs, menteurs, hypocrites, 
Insensés ... 

Tout cela, pensons-nous, fera saisir l'espèce d'ob~ 
session de l'errcùr qui habite Didyme à la fin de sa vie. 
Lui~même s'e_n garde, cela va de soi, mais en préserver 
les autres lm semble une tâche urgente et nécessaire. 
C'est pourquoi le commentaire, comme nous l'avons fait 
ressortir jusqu'ici, contient tant d'aspects doctrinaux. 

Mais si l'hérésie en général est un mal épouvantable, 
dont on se prés_erve par l'amour de l'orthodoxie, c'est 
contre les hérésies particulières qu'il faut avoir l'esprit 
alerté et prémuni. Quelles sont donc les hérésies parti~ 
culières que signale Didyme ? 

Nous allons rencontrer les hérésies qui pouvaient sol~ 
liciter les Alexandrins à la fin du Ive siècle : arianisme, 
m~cédonianisme, apollinarisme. Mais, pas une fois, 
D1dyme ne les nomme, pensant que ses auditeurs n'au~ 
raient pas de peine à les reconnaître sans étiquette et 
qu'il était plus indiqué de mettre en garde contre des 
idé~s dangereuses que contre des sectes que la répro~ 
batwn du clergé et des Conciles désignaient suffisamment. 
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Cependant, ébionites, doCètes, manichéens sont nommés : 
tenants d'hérésies bien cataloguées, dont l'activité se 
faisait toujours sentir en Égypte. Nous trouvero'ns aussi 
~es allusions et des développements visant les sahel~ 
hens et les gnostiques valentiniens - non nommés. Six 
noms d'hérésiarques nous seront fournis : Tatien, Paul 
de Samosate, Photin le Galate, Artémas, Théodote, 
Marcel (d'Ancyre). Enfin, une allusion au millénarisme. 

Deux des principaux textes invoqués 
par les ariens à l'appui de leur doctrine 

pour prouver que le Fils était une créature étaient 
Prov. 8,22 << K~pt:); b.;:tcriv !J.ê : Le Seigneur m'a créé» 
et Hébr. 3,2 : « 'h)cro:Jv l.tcr-rOv Ona ,{";) 'It"ot·f,crav·n cùt"6'' : 
Jésus, fidèle à Celui qui l'a fait». ' 

Les ariens. 

Le premier, chose étonnante, n'a été cité par Didyme 
à aucun moment du commentaire. 

Le second a été commenté en l 241 et Didyme lui 
donne toute son interprétation antiarienne : << ils disent 
q~e le Fils de Dieu est une créature, quelque chose de 
fait (x:d-:qJ.:x x:xl r.::+l)tJ.o:) 1 • Ces gens de peu de sens se 
trompent follement en sollicitant l'expre·ssion : <<Celui 
qui l'a fait>> dans le sens d'une création et d'une pro­
duction dans l'existence. >> 

Une autre fois, Didyme est amené à prendre parti 
contre «ceux qui se font une fausse opinion du Fils >> 

en pensant <<qu'il sort du néant et qu'il est une créature, 
- '~ ' " ' · · (IV 87) 0 't'Ul'l ~Ç O'JX O'lt"Ul'l Y.O:~ Y:rr.ay.o: lfpOVCUV't'(tJV )) • ll l'CCOll-

naÎt là les termes de I'anathématisme du Concile de 
Nicée, qui reprend lui-même -les formules d'Arius : 
«Toùç 0€ ÀÉyona; ... Ôn ÈÇ o0x. Ov·nilv E.yi.w.:ro, ... <pâcrxonaç 
êT'nxt ~ X"t"t~Ov ·~ -rpê7nb'J ·~ àiJ,ou•J<bv -rbv Tià'J -ro;J 8êoÙ 
, ( ' cxvo:OEp.cn(~êt ·~ xo:Oo),tY.'~ hû,'f)a-(a)) Dz 54). 

1. S. Athanase, en nous donnant des extraits de la Thalie d'Arius, 
nous a conservé les termes mêmes de l'hérétique : tt û~x àël ~v b 
Tl6;- 1t<ÎV'CtJJ\I y&p yevo~ivwv È~ o~x ënwv, xcû r.<inwv l5v""Cw'l Y.t"tcrp.cf-:·wv 
l'.o:t non")p.f,,,JV yEvO[J.Svwv, zo:t o:Ùt"r)ç b ""Coli Bwl.i A6yoç iÇ oVx Ov-:wv 
y€yon, zo:l ~v 7ttHE fh-E o~x ~" 11 (Contra Al'ianos, Orat. I 5, PG 26, 
21 A). On reconnaît xti~p.« xo:t xoill~-'1. repris par Didyme. 

• .... 
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t:ne. autre fois e~core, Didyme prend une position 
antiarienne. Quand 1l affirme que le Verbe est «Dieu 
de Dieu et Lumière de Lumière, consubstantiel (b!J.oo:Jcrtcc) 
à celui qui l'a engendré et ne formant qu'un avec I~i 
qui l'a engendré» (!152), il est fidèle jusque dans les mots 
au concile qui condamna Arius. 

Tel est l'arianisme dont l'ln Zachariam fait état et 
telle est la manière dont il met en garde contre lui. On 
voit que Didyme ne ferraille pas avec les hérétiques. Il 
se contente de jeter la méfiance sur eux, de les couvrir 
de réprobation et d'affirmer tranquillement la foi ortho­
doxe. 

Les macédoniens Nous avons dit tout à l'heure 
' le peu de développement qu'avait 

la théologie du Saint-Esprit dans l'ln Zachariam. Les 
adversaires du Saint-Esprit ont un traitement .propor­
tionné. - Deux allusions seulement aux macédoniens. 
L'une, assez vague, qui réprouve <<le langage de ceux qui 
séparent le Saint-Esprit du Père et du Fils» (IV 125) 
l'autre, plus explicite, qui condamne ceux qui font d~ 
Saint-Esprit une simple créature : << E1cr~ OZ xcx~ 'ltvstqJ.o:-r~­
tJ·::xzo::iv<E;, ~o;~~OV"t'S~ Wo-€~ n âv "t(ÛV Y.t'tO"\.I.&:"tb)V)) (IV 87). 
Cette dernière phrase en grec appelle une remarque. Le 
participe r.Vê'JfJ.::Xt'OtJ·:X';(Cünsç, sans article, <<combattant 
le Saint-Esprit», ne désigne pas nommément les -;cvE.U';J.:x­

"tO!J..'l.ï.o(, les << pneumatomaques >>. Ceux-ci, bien qu'ils 
fuss~nt actifs depuis une vingtaine d'années, ne 
reçmvent leur nom, dans la littérature patristiq_ue 
qu'en 377, dans l'AdPersus haereses 74,14 de S. Epi: 
phane (PG 42,501 C), et dans la Lettre 263 de S. Basile, 
de la même année (PG 32,980 B). En 381, ils sont 
désignés par leur nom de << pneumatomaques >J dans 
les actes du Concile de Constantinople. Mais, dans 
les années qui suivent, leur nom disparaît peu à peu 
pour être remplacé par celui de << macédoniens », dont 
S. Jérôme fait. mention pour la première fois, semble­
t-il, en 380, dans la Chronique d'Eusèbe 1• En employant le 

1, A l'année 345. PL 27, 682: tt Iviacedonius ... a quo nunc haere-

'.l.• .. • . 1 ' 
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participe 'it:'l~tlfJ.:X't'op.cr:x~~n~çl Didyme laisseraitwil entendre 
qu'il ne connaît pas les cc macédoniens)) ? Ce n'est pas 
probable 1 • Il aura eu le souci de redresser des idées 
plutôt que de désigner une secte. 

L Ill 1 t 
Contre les a pollinaristes, qui dé-

es apo nar s es. . . 1 h . d 
cap1tawnt a nature uma1ne u 

Christ en lui enlevant son âme intelligente, un seul texte, 
mais très net et très ferme. En fait, c'est une affirmation, 
m-ais qui prend une portée antiapollinariste par le choix 
même de sa formule. « Pour nous, dit assez solennel­
lement Didyme, attachés à l'antique manière de penser 
de -la communauté des fidèles, nous confessons que le 
Verbe-Dieu est descendu ici-bas en assumant l'homme 
complet, âme, corps et esprit, Ov.o),oyoU!J.e.Y tèv (~e.Ov 1\ôycv 
É'it't3s?·ijp..'I)Y.i'Jo:~ T0v h 4':.~z~t; x:zl crc,'>!J.7.1"CÇ Y.o:l 'it'nUtJ.o:-to:; 't'ÉÀEt~v 
&v6pw:rov o'ml,T,o/6'" » (IV 235). La formule est parfaite et, 
par sa concision même, n'est pas de celles auxquelles 
l'In Zachariam nous habitue. Aussi bien peut-on la 
dire décalquée sur une autre, que les théologiens con­
nais§ent bien et qui se trouve à la fin de l' Ancoratus de 
s. Epiphane : (( 'it'~crn:Uo!J.SV •.. -rOv rtov t'OU e~oti .... È.\let'/­

epum·~(l';(V't'CI:, t'OU't'icrn 't'Û,S.lO'J à'vepc.ù1COV ),a6b'l't'0: 1 4"uy,:~'J Y.al 
crW!J.o: xat vo~-~ 'l.7.( ;r6.•1-ro:, Et 'tt bnv OfvOpc.r;ro:;, Y. CL~ pl; }:w·.:p·da:; >> 
(PG 43,233 C ; cf. Dz 13). Ce symbole de S. Epiphane, 
q,u'il n'a pas composé, mais qui était en usage dans son 
Eglise autour des années 370, était utilisé pour enrayer 
les progrès de l'apollinarisme 2 : il n'y aurait rien d'éton­
nant qu'il ait été aussi adopté à Alexandrie, et utilisé 
au moins en certaines circonstances. C'est ce qui expli­
querait la formule de Didyme ... à moins que l'on ne 
veuille en faire un lecteur de l' Ancoratus. 

sis macedoniana. >> - Cf. aussi les anathématismes de DAMASE 
(Dz 62), même année 380 (?). 

1. Le De Spiritu Sancto de Didyme ne nomme pas les macédo­
niens. L'auteur de De Trinitate par conire les nomme et les réfute 
abondamment. 

2. S. Épiphane nous le laisse entendre juste avant de donner 
son credo : Anc0r4tus 120, PG 43, 233 AB. 
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D'autres textes de l'In Zachariam peuvent être fournis 
ici, qui compléteront- les vues de Didyme sur les pro~ 
blèmes en rapport avec l'apollinarisme. 

En 1 280, on trouve l'expression : le chandelier repré­
sente << :~,, O:'lê:D,·tïfZV b ~h)1'~? Y.crd: T·f,v ~m3·t,IJ,(o:'J ~ur.T,v 'l.:zt 
c;&pxo:, l'âme et la chair que le Sauveur a assumé~s dans sa 
venue sur la terre)), Le 'it''lêUfJ.O: {voUç chez Epiphane) 
est absent de cette formule. Didyme donnerait-il donc 
inconsciemment dans l'apollinarisme ? On sait que la 
réponse à cette question dépend de ce que l'on entend 
par ~u-z·~, l'âme animale ou l'âme raisonnable. Si 
Didyme fait de t!Jur.·~ l'âme raisonnable, il n'a pas besoin 
de trois termes pour définir l'homme : cr6pÇ (ou a<O!J.o:) 
ct ~ur.·~ lui suffisent, il est donc « dichotomistc ». Mais 
s'il ne fait de ~:.J'l."0 que l'âme animale, il lui faut ajouter 
le troisième terme : vo~:; ou 'it''IEÙiJ.Q: pour définir l'homme 
complet : il est donc, dans ce cas, trichotomiste. En IV 
235, Didyme est trichotomiste ; en 1 280, il est dicho· 
tomiste. On voit que ces textes seuls ne suffisen~ pas à 
dirimer la question du di· ou du trichotomisme de Didyme. 
G. Bardy et J. Leipoldt avaient remarqué qu'il y avait, 
dans l'œuvre de Didyme, autant de textes en faveur 
d'une théorie qu'en faveur de l'autre 1 • Pourtant la lec­
ture complète de l'In Zachariam nousfait plutôt pencher 
vers le dichotomisme. Nous dirons d'abord que la for­
mule trichotomiste de IV 235, inhabituelle, n'a été mise 
en avant que pour répondre aux nécessités de la contro­
verse apollinariste, pour empêcher la distinction, tou­
jours prête, des adversaires entre les deux sortes d'âme. 
Et nous produirons deux autres textes qui ont bien leur 
signification. Le premier (IV 92) montre à l'évidence 
que, lorsque Didyme emploie le mot de ~uy·fr, il l'entend 
au plein sens d'animation et de pensée, de vo:J:; et de 
t.lJuY.·~ à la fois. Le second est plus intéressant encore, 
car il est la transposition d'une explication philosophique, 
et l'on voit que Didyme se meut, quand il s'agit des 

1. G. BARDY, Did. l'Av., p. 155, n. 5, J. LEIPOLDT, Did. d. Bl., 
p. 66·67. 

' . 
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rapports de l'âme et du corps, dans une mentalité aris­
totélicienne. La !fuz"~} aristotélicienne ( Ops<.~~Y.:f,, alcr6'r;-:tx:~, 
v:.·r,<tY:f,) anime et pense à la fois, celle de Didyme 
aussi : après avoir réfléchi au « ;.vsUfJ.a, c'est-à-dire à 
la' l}u·/."~ que Dieu a liée et unie au corps pour en faire 
un vivant unique composé d'âme et de corps» (IV 179) 
Didyme poursuit un peu plus bas: «Ce qui est cc façonné; 
c'est l~ co~ps, ce qui est «fait>> c'est l'âme (·1uy·f,); c'est 
celle-ci qm, sous le nom d'esprit (T-vsüfJ.:xL fut façonnée 
dans l'homme, partageant, du fait de son union au corps, 
la faculté d'être sensible, en sorte que l'homme tout 
entier, devenu être vivant, apparaît comme doué d'une 
âme (it,.~,zoç) et de qualités sensibles (aio6~nY.lç) »(IV 181). 
On voit hien ici l'ambivalence de la !}uï.·~. En vérité, 
l'homme est composé d'âme et de corps et il n'est 
besoin de nulle autre chose pour justifier sa volonté et 
sa pensée : d'après ce texte, Didyme est dichotomiste 1. 

Les ébl lt A l'inverse des hérésies précédentes, 
on es. Il . d. . . d ce e~c1 est es1gnee par ses a eptes. 

L'allusion est rapide et ne se présente qu'une fois (V 14-
15). On a tout lieu de penser que l'ébionisme préoccupait 
infiniment moins l'esprit de Didyme et des chefs reli~ 
gieux alexandrins que les hérésies trinitaires. Cependant 
ce témoignage indirect sur l'attrait alors exercé par le 
judaïsme ~ur les chrétiens· est intéressant. Il vient con~ 
firmer ce que nous savions, corroborant les textes de 
S. Jean Chrysostome pour Antioche ', de 5. Jérôme 
pour l'Orient en général 3

, et, pour des espaces plus 

1. Ce que tendrait à prouver aussi le commentaire des Psaumes 
de Toura, si, comme le pense A. Gesché, il est de Didyme. Cf. 
A. GEscnÉ, L'âme humaine de Jésus dans la Christologie du Ive siècle. 
Le Témoignage dtt Commentaire sur les Psaumes découvert à Toura, 
dans Revue d'Histoire Ecclésiastique, 1959, p. 385-425. Voir en par­
ticulier les p. 400-f.~o02 sur le dichotomisme de ce Didyme p1•ésumé. 

2. Contre les Juifs, PG 48, 813~838. Sur les rapports entre Juifs 
et Chrétiens à Antioche, cf. P. CANIVET, Histoire d'une entreprise 
apologétique au ve siècle, p. 31 ~34. 

3. Epist. 112,13, A Augustin, PL 22,924 (éd. J. LAnouRT, t. VI, 
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étendus encore, du code Théodosien 1 • A Alexandrie 
aussi, le retour. à des observances judaïques, sous la 
pression de la forte communauté juive de la ville, était 
donc une tentation réelle. 

Le docétisme était, à l'époque, une 
Les docètes. tendance beaucoup plus qu'une secte. 

Le docéti,sme, qui affirmait que le Christ n'était homme 
qu'en apparence et non point en réalité (3:)'.-f,ae~ xal oùx 
&i:r,l.h-.!0 &viJpwT.cç), s'était infiltré dans les doctrines les plus 
diverses. Au dire de l'auteur du De Trinitate (III 21, 
PG 39,904 A), les manichéens le professaient; au dire 
de S. Irénée (Adversus hae>'eses, 1 27,2, PG 7,688 A), 
et de Tertullien (Adversus Marcionem, 1 19, PL 2,267 A), 
c'était aussi l'une des théories de Marcion. 

L'ln Zachariam revient trois fois sur le docétisme. 
En III 306, il n'y a qu'une allusion à la doctrine. En IV 
125, l'allusion est faite aux tenants de la doctrine et ce, 
juste après une mention des manichéens, si bien que 
l'on peut penser que ce sont les manichéens qui ont 
entraîné l'idée du docétisme. En IV 234, les docètes sont 
nommés et leur impiété est précisée de telle manière 
qu'elle fait penser au marcionisme. D'après le témoi­
gnage de Tertullien que nous invoquions plus haut, 
les marcionites niaient que Jésus eût jamais été enfant 
et tenaient qu'il était apparu soudain sous sa forme 
d'homme adulte, sans avoir eu de naissance ni de crois­
sance. Or Didyme affirme implicitement, à propos du 
texte d'Isaïe 9,5 : <<Un enfant nous est né, un fils a été 
donné ))' que les deux , éléments de cette prophétie sont 
nécessairement liés et, plus précisément, qu'un fils, 
c'est~à~dire le Fils de Dieu, le Monogène qui vient du 

p. 32) : (( ... dum volunt et J udaei esse et Chrisiiani, nec J udaei 
sunt nec Christiani. )) 

1. cr. Décret Christianorum ad aras du 21 mai 383. Th. MoMMSEN, 
Theodosiani libri XV 1 cum constitutionibus sirmondianis, vol. I, 
pars poster., p. 88-±~885, 2e édit., Berlin, 1954.-Voir aussi M. SIMON, 
Verus Israel. Etude sur les relations entre Chrétiens et Juifs dans 
l'Empire Romain, Paris, de Boccard, 1948. 
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sein du Père, ne peut pas nous avoir été donné s'il n'est 
pas né, comme enfant, de Marie. L'impiété des docètes, 
fait-il entendre, c'est de dire, à l'encontre de la prophétie 
d'Isaïe, que le-Fils n'est pas né enfant pour nous: «où 
y.>:p È:060·ij uiô.;, !J·~ yevv·t;(Hnoo; ·~p.t'.l 'it'i:~Oicu xo:'t'O: 'toÙç OoY.'I)Iàç 
O:O'ei?Wç q>povoUvoo:ç >>(IV 234) 1 , 

Le marcionisme, encore actif en Orient au rve siècle, 
surtout en Asie Mineure et en Palestine, est beaucoup 
moins signalé en Égypte. Cette allusion de l' 1 n Zachariam 
montrerait qu'il y ~tait cependant implanté et que les 
défenseurs de la foi jugeaient bon de mettre les fidèles 
en garde contre lui. 

Les manichéens. A l'époque de l'ln Zachariam, 
le manichéisme était certainement 

un des plus grands dangers de l'Église. La doctrine 
séduisait les esprits : S. Augustip, qui y avait adhéré, 
ne s'en détachait qu'en 384. S. Epiphane lui consacrait 
la plus longue de ses réfutations (Adrersus haereses 66, 
PG 42,29-172). S. Jérôme parlait des maxime impu­
rissimi manichaei (Epist. 82,10, éd. J. Lebourt, t. IV, 
p. 121). Et l'auteur du. De Trinitate, les ayant men­
tionnés six fois au cours de son traité, consacrait à 
<<cette peste de la religion, rf,vOs rfl; 6p·l)cti'.e.Lxç O:,.(;J),::lo:v )J 
(PG 39,989 C) le dernier chapitre, malheureusement 
mutilé, qui nous soit resté de son livre. Didyme les avait 
réfutés dans un traité, mutilé aussi, nous l'avons vu à 
propos de ses œuvres. Les manichéens avaient des idées 
arrêtées sur la Providence, sur la Création, sur la liberté, 
sur les démons, autant de points sur lesquels Didyme 
devait les rencontrer dans l'In Zachariam. 

Or, constatation étrange quand on pense à ceux qui 
nous ont dit que le manichéisme était comme l'hérésie 

. de choix contre laquelle s'escrimait notre auteur 2, sur 

1. Ce même texte d'Isaïe sert à réfuter Apollinaire dans le sermo 
contra omnes haereses 11, PG 28,521 A:« l'vWÛt, ètcr6V€u

1 
(l.:t 1t'ctt8lov 

À€ywv, -cD.€wv C(vOpwr.ov 8dxvucrt, >> 

2. G. BAnnY, Did:l'Av., p. 34, après F. C. Lüc1m, Quaestiones et 
vindiciae Didymianae, PG 39, 1745 D. 

p­
·;;i r-: 
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aucun des points que nous venons d'énumére~ ne plane 
l'ombre même lointaine, des erreurs mamchéennes. 
Didym~, sans faire d'autre allusion au co~rs du co:n~en­
taire se contente de les nommer une fms, en precisant 
leur 'doctrine des deux principes incréés (IV 125). Et 
c'est tout. Le pourfendeur de manichéens est ramené 
.au rôle plus humble et plus vrai de gardien de la foi. 

. Ils ne sont pas nommés, ~ais ils 
Les valentiniCns. font l'objet d'une réfutatl?n en 

règle sur le poin.t particulier de la liberté humam~. ~t 
cette réfutation est l'un des morceaux les plus smgnes 
du commentaire sous le rapport de la présentation et de 
la composition (II 175-185). On y trouve ~ne entrée. e.n 
matière qui expose suc~incteme~t la doctrine des here~ 
tiques (II 175), puis une réfutatiOn p~r deux ar~ume~ts 
annoncés, tirés l'un du Nouveau, 1 autre de l Ancien 
Testament. On passe de l'un à l'autre par une tran­
sition qui annonce deux preuves au second argument, 
c'est-à-dire Moïse et les prophètes. Et quand la force 
des arguments a été suffisamment, mais sobreme.nt, 
déployée avec une proportion réelle entre les parties, 
on passe à une conclusion qui, pour être banale, n'en 
clôt pas moins la petite dissertation (II 185). Cette 
séquence ~ pour quelle raison ? -:- a été entièrement 
laissée de côté par S. Jérôme qui a, dans son propr~ 
commentaire, largement pillé ce qui précède et ce qui 
suit. , 

II s'agit pour Didyme de prouver que lhomme est 
libre et il a beau jeu de le faire en se couvrant des textes 
de la Bible où la parole de Dieu s'adresse aux .hommes 
avec la persuasion ou l'autorité que l'on emplme quand 
on s'adresse à des volontés li~res. Pour nous l'argumen.t 
est faible. Il ne vaut que par le bon sens avec leque! 1l 
est manié. Mais ce qui nous retient ici, c'e.st.l'exl?ositwn 
de l'hérésie. Didyme parle de ceux « qm Imagme?t. à 
leur façon des natures (humaines)" (II 185), « qm m­
vcntent plusieurs natures" (II 177),. selon lesquelles 
<<les uns sont incapables de vertu tandis que les autres 
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so:'t naturellement exempts du mal" (II 175). Il faut 
é:'1demment reconnaître là les hyliques ct les pneuma­
tique~ ~e 1~ . doctrine valentinienne. Et puisqu'ils ont 
donne heu ICI à une défense de la liberté humaine on 
peut .P?nser que c'est aussi la théorie valentinienne' qui 
est VIsee ~?~s les, autres passages où Didyme affirme la 
responsabilite de 1 homme et sa liberté en face du mal et 
du bien (II 189, 233, 351; III 93 124 · IV 150 · V 149 210). , , , , 

Cependant, tel ou te'l de ces derniers textes ne serait 
pas déplacé dans une réfutation des théories mani­
chéenn.es. D:1ns le Contra Manichaeos, Didyme a fait 
ressortir la hberté de l'homme, et du diable, en face du 
ma~ : « ~ O:pxix:o.J~··· r.pntpettx(";'J; €:Tn "tOI.cUto:;, o~ OUvo:.-o:t 
xat o;o!av dvat xa>.6ç" (ch. 10, PG 39,1100 C). Les mêmes 
expressiOns se trouvent dans l' 1 n Zachariam. C'est que 
~a~ichéisme et valentinisme, qui s'étaient empruntés 
re~1proquement des éléments de doctrine, avaient des 
pomts communs. C~e qui importait à Didyme, ce n'était 
pas, comme pour Epiphane, de désigner des hérétiques 
e~, d~ définir les erreurs. qui leur appartenaient en propre, 
c etaxt de garder la rectitude de Ia foi contre toute dévia· 
tion, d'où qu'elle vînt. 

Et les assez nombreuses allusions que nous venons de 
rel~ver montrent que l'altération de la foi pouvait alors 
facilement provenir, à Alexandrie, de contaminations 
gnostiques comme de spéculations· manichéennes. 

Les sabelliens. Quoique l'erreur des sabelliens 
porte sur la Trinité, nous l'avons 

~eporté~ ici, car elle. sera mieux en situation pour nous 
Introdmre aux hérésiarques dont Didyme nous a donné 
les noms. 

Établissant cavalièrement une espèce de classification 
d.es erreurs trinitaires, Didyme trouve commode de dis­
tmguer les erreurs d'après les personnes de la Trinité. 
II Y a donc les hérétiques du Père, ce sont ceux qui ima­
ginent un <<Père· Fils>> et dont l'impiété prive ainsi Ie 
Père du Fils Monogène : << o[ uloï..chopa rpovoUvn~ tfeuOo-
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Oo!;o:Jatv ei~ 'tÔY Ila'tipa, a-repiaxone<;; 't'è\1 n~dpo.: Oaov É'itl 't'?/ 
O:a~?d~ a·)-;<;)v •oü Movo"(evoüç l'1cn » (IV 87). L'expression 
<< Père· Fils », u[o;.cl-:o>p, est bien caractéristique du sahel· 
lianisme. Les au,.teurs anciens, Athanase (De Synodis 16, 
PG 26,709 A), Epiphane (Adversus hareses 69,7, PG 42, 
213 B) nous la font. connaître. Quant au sabellianisme 
lui-même, on peut se demander sous quelle forme il 
attirait l'attention de Didyme à la fin du Ive siècle. Le 
connaissait· il seulement par Épiphane 1 , ou bien en avait­
il senti les effets à Alexandrie ? L'hérésiarque des débuts 
avait été relayé par des disciples qui, eux·mêmes, 
avaient été relayés par d'autres, et la doctrine, passant 
de main en main, s'était modifiée. 

Parmi ceux qui tenaient pour l'ub~ë&,wp à l'époque 
de Didyme, il y avait les montanistes. L'auteur du De 
Trinitate, en effet, les signale comme relevant de ce mot 
particulier 3 et établissant de surc~Dît la confusion entre 
le «Fils-Père, et le Paraclet (III 18, PG 39,881 B). 

Si nous en croyons S. Jérôme 3
, les historiens ecclé· 

siastiques 4 et le code Théodosien 6 , les montanistes 
étaient encore actifs en Orient en cette fin du Ive siècle et 
ils avaient donné une nouvelle vitalité aux erreurs des 
sabelliens. Si l'allusion de l' 1 n Zachariam leur est des­
tinée, il faut remarquer que c~est dans la catégorie des 
modalistes trinitaires que Didyme entend les ranger, 
puisqu'il ne retient d'eux que la confusion des per· 
sonnes du Père et du Fils. Depuis l'affaire de Denys, 

1. Adv. haer. 62, PG 41, 1052·1061. 
2. MINGAnEu.r, dans son ouvrage de 1769, a écrit u[I)T..O:TÊpo:, ce 

que Migne a fidèlement reproduit, PG 39, 881 B. 
3. Lettre 41, 3, PL 22, 474-'t76 (éd. J. LAnounT, t. Il, p. 87-90), 

à Marcella qui, à Home, avait eu affaire à un montaniste. (( Illi 
Sabellii dogma sectantes Trinitatem in unius personae angustias 
cogunt >> (3, p. 88). 

4. EusÈBE, Hist. Eccl. V 16, SC 41, p. 46. ÉPIPHANE,AdP. haer. 48, 
PG 41, 856-880. 

5. XVI 5, 3lt, 40, 48, 57, 65; XVI 6, 5. Cf. Th. MoMMSEN, Theo· 
dosiani lib ri XV 1 cum constitutionibus sirmondianis, vol. 1, pars 
poster., p. 866 sq., 2e éd. Berlin, 1954. 
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le prédécesseur de S. Athanase 1, on était très sensible, 
à Alexandrie, à toute erreur de ce genre. 

L hé 
, , A côté de ces hérétiques qui 

es res1arques. · · · , l'· d d «se montraient Impies a egar u 
Père» (IV 86), il y en avait d'autres qui se montraient 
impies à l'égard du Fils et qui n'étaient pas les ariens 
que nous avons dénoncés tout à l'heure. Cette fois 
Didyme les nomme et, en dehors d' Aquila et de Théo­
dation, ce sont, avec l'historien Josèphe et Tatien, les 
seuls noms propres profanes qu'il nous soit donné de ren~ 
contrer dans le commentaire. Il s'agit de Paul de Samo­
sate et de Photin le Gala te, d' Artémas et de Théodote 
(IV 234), et, un peu plus loin, de « Photin, déjà nommé, 
et de son maître Marcel» (IV 237). Voilà donc cinq noms 
réunis, auxquels Didyme prête, nous allons le voir, 
deux sortes d'erreurs. Mais il faut remarquer que ces 
noms d'hérésiarques surviennent dans un passage où 
Didyme prévient contre de nombreuses erreurs. Ces 
erreurs sont présentées dans une suite qui n'a rien de 
systématique; ce qui les lie, c'est qu'elles partent toutes 
d'une fausse interprétation du texte d'Isaïe 9,5 : <<Un 
enfant nous est né, un fils a été donné». Ce texte était, 
par excellence, un argument de l'orthodoxie ; on le voit 
ailleurs que chez Didyme. 

Nous nous sommes déjà servis du même passage pour 
parler des apollinaristes et des docètes. Qui reste-t-il 
donc à confondre avec ce texte d'Isaïe ? Eh! hien, pré­
cisément, tous ceux qui sont <<impies envers le Fils ))' 
tous ceux qui ne reconnaissent pas la véritable nature 

1. Pour réfuter l'erreur modaliste qui prétendait remplacer en 
Dieu les Personnes par des aspects, Denys d'Alexandrie, vers 260, 
avait écrit plusieurs lettres dont les termes, à l'inverse, eussent pu 
mener à partager Dieu en trois divinités. Son homonyme, l'évêque 
de Rome, le pape Denys, avait été obligé de lui demander des expli­
cations. L'affaire n'eut pas de suite. S. Athanase, plus tard, a défendu 
la mémoire de son prédécesseur {De sententia Dionysii) ; mais 
S. Basile garda toujours des soupçons contre Denys. Didyme n'igno­
rait rien de tout cela. 
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du Verbe incarné, au nombre desquels il faut compter 
Paul de Samosate et Photin. Ceux-ci disent que <<le 
Père n'a pas donné le Fils Monogène >>; la conséquence 
en est qu'il ne peut pas y avoir, dans ces conditions, 
de naissance virginale, et c'est bafouer abominablement 
la prophétie d'Isaïe. << Artémas et Théodote professent 
à ce sujet les mêmes impiétés» (IV 234). Mais Photin 
et son maître Marcel d' Ancyre «disent, tous d-eux, que 
le Fils qui est envoyé, c'est la chair, et se refusent à 
appeler Fils le Verbe Dieu» (IV 237). 

L'énoncé des erreurs par Didyme est correct, conforme 
à ce que les textes anciens nous disent, mais réduit ici 
à son expression essentielle et la plus commune. Les sub­
tilités de la doctrine ne sont pas envisagées, soit que le 
genre du commentaire ne s'y prête pas, soit même que 
Didyme ne les connût pas. 

On remarque que le groupement des noms correspond 
aux associations que l'histoire avait mises entre ces 
personnages et entre leurs doctrines. Paul et Photin 
avaient été condamnés ensemble au Concile de Sirrnium 
~n 351 1 : leurs noms étaient ainsi liés dans des ana­
thèmes communs. Artémas et Théodote étaient tous les 
deux <<romains>> - entendons que c'était à Rome qu'ils 
avaient propagé leurs erreurs -~et avaient vécu bien 
plus de cent ans avant Didyme. Eloignés dans le temps 
et dans l'espace, leurs noms arrivaient à Didyme comme 
un souVenir, hien plus que comme un principe d'hérésie. 
Il y avait comme une filiation entre Théodote, Artérnas 
et Paul de Samosate : chacun avait relayé l'autre dans 
la doctrine. Eusèbe et Épiphane 2 avaient fait ressortir 
cette dépendance successive et le Concile d'Antioche 
de 268 l'avait aussi soulignée en les condamnant 
ensemble. Quànt à « Photin et à son maître Marcel », 
Épiphane à nouveau 3 et les Conciles dans leurs con~ 

1. Cf. SocRATE, Hist. Eccl. 2, 29, PG 67, 277. 
2. EusÈnE, Hist. Eccl. V 28, SC 41, p. 711. ÉPIPHANE, Adv. haer. 65, 

PG t,2, 13 A. 
3. Dans les deux chapitres, qui se suivent, 71 et 72, l. c. 373-400. 

Zacharie. 1. 
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damnations 1 les réunissent. Dans le temps, ils sont 
tout proches de notr~ auteur : leur condamnation de 
345 n'est pas si lointaine que Didyme n'ait pu en suivre 
les péripéties ... 

On a l'impression cependant que Didyme n'a pas 
approfondi leurs doctrines. Tous ces noms restent des 
noms que n'accompagnent que de vagues détermi~ 
nations d'hérésies. Le nestorianisme n'était pas né à 
l'époque de l'ln Zachariam et Paul de Sam?sate, de ~o!l 
côté était encore tenu dans une ombre relative ; on saisit 
pou;tant ici que ce dernier était en passe de devenir 
l'épouvantail universel que l'on agitera au ve s_iè?l~ dès 
que l'on décèlera quelque part une tendance heretique. 
Paul, Marcel et Photin forment aussi, chez Didyme, un 
groupe d'hérétiques qui vont ensemble. Dans les synodes 
locaux et généraux, dans les ouvrages de contro_verse, 
c'est un trio qu'on ne sépare pas. Ici non plus, D1dyme 
ne les a pas séparés. 

* • • 

Pour être complet sur ce chapitre de l'hérésie dans 
l'ln Zachariam, il nous faut encore signaler deux pas~ 
sages où Didyme prend position : le premier c?ntre 
«l'hérétique>> Tatien qui abrège indûment les JOurs 
solaires d'autrefois en interprétant à tort un verset 
des Psaumes (! 323) ; le second qui repousse, à propos 
du Psaume 104,8, l'interprétation millénariste (III 68). 

* • • 

Didyme, 
docteur vigilant. 

En jetant un coup d'œil d'en~ 
semble sur ce catalogue d'hérésies, 
on peut dire qu'il reflète bien les 

nombreuses tendances dont nous savons par ailleurs 
qu'elles s'affrontent à Alexandrie. On peut dire aussi 

1. Concile d'Antioche de 345. Cf. S. ATHANASE, De Synodis 26, 
PG 26,727. 
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que Didyme ne nous présente, des différentes doctrines 
qu'il met en cause, que des simplifications à la portée 
du commun. Si l'on voulait connaître la mesure de 
sa science hérésiologique, c'est ailleurs qu'il faudrait 
s'adresser, au Contra Manichaeos ou au De Spiritu Sancto 
(ou au De Trinitate., s'il est reconnu qu'il est de Jui). 
Cependant, même avec leurs simplifications, les indi­
cations hérésiologiques de l' 1 n Zachariam ne sont 
pas, pour nous, sans intérêt : elles nous montrent un 
Didyme attentif à la foi de ses contemporains, éveillé 
aux idées en cours, capable de garder présents à son 
esprit les multiples aspects de l'erreur et d'en dénon~ 
cer, clairement et fermement, les fallacieuses affirma~ 
tions. Le Didyme de l'ln Zachariam n'est pas un 
controversiste ... S'il fallait le ranger dans un des ((degrés>> 
pauliniens qu'il a lui-même évoqués plusieurs fois, écar­
tant ceux d'apôtre, de prophète et de pasteur qui ne 
lui conviennent pas, nous dirions qu'il est, à sa façon, 
docteur. Il enseigne, mais en restant dans son rôle d'exé­
gète, en se contentant, à propos des textes qu'il corn~ 
mente, de désigner l'erreur, pour que l'on sache seu~ 
lement où est le mal et par quel principe s'en garder. 

Et nous constaterons une fois de plus 1 que, parmi 
toutes ces désignations, il n'y a pas une seule fois celle 
d'un Concile. Silence étonnant quand, comme nous 
l'avons fait ressortir, les Conciles avaient prononcé des 
condamnations sur toutes les erreurs que Didyme a 
enregistrées. Nous dirons seulement, pour expliquer la 
chose, que Didyme n'avait pas à faire œuvre d'autorité 
ou de discipline, mais plutôt de persuasion, et qu'il 
laissait aux pasteurs en titre le rappel des injonctions 
et des anathèmes. Nous ajouterons qu'il ne méprisait 
pas les formules dogmatiques des Conciles, puisque, 
comme nous l'avons vu, il se servit opportunément de 
celles du Concile de Nicée. · 

1. Après G. BARDY, Did. l'AiJ., p. 11.~:5. 
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x 
La vie morale. 

L'aspect moral du commentaire frappe moins que son 
aspect doctrinal. Didyme est plus exégète et catéchète 
que moraliste. Cependant, il n'oublie pas que ses lee~ 
teurs sont engagés dans la condition humaine, que l'ac­
tion morale est liée aux conceptions que l'on s'en fait 
et qu'il est bon de rappeler aux hommes les motifs 
chrétiens de la vie morale ainsi que les vertus qu'il faut 
pratiquer. On se tromperait en cherchant dans l'In 
Zachariam des directives sur tous les aspects de la vie 
morale. Didyme se contente de mentionner les vertus 
et les défauts que suggèrent les textes à commenter. Il 
importe peu que les mentions en laissent de côté : le 
commentaire n'est pas un traité de morale. 

Nous avons vu tout à l'heure notre 
auteur occupé à démontrer la liberté 

de l'homme. de l'homme et nous avons renvoyé à 

La nature 

plusieurs passages qui ne faisaient qu'affirmer cette 
liberté. II convenait, évidemment, d'assurer cette base 
sans laquelle il n'y a pas de vie morale. 

Il fallait aussi que Didyme s'expliquât sur les rapports 
de l'âme et du corps. Il affirme, bien entendu, leur union 
(I 169) en un seul être vivant (IV 179). Il reconnaît 
l'essence spirituelle de l'âme (::~ùab: vci.pa, III 314; 
<pÛaEw; ),~~~"!:~:;, IV 180), et, partant, son aptitude à 
porter l'image et la ressemblance de Dieu (III 314). 
Cette âme spirituelle a son principe d'activité en elle­
même et elle est sans cesse en activité (:x·:rrot.~·rr,-r~ç: t/:t.t 
à~:.tt.('rr,:-o;, I 43), recevant notions et représentations qui 
s'impriment en elle (?tl. "t6i!!ù:r~v Sw:nÙ>v ,.;.::Ù ),~)'lY.W') r:.:•r•o:crtÙ)'I, 
IV 184). Quant au corps, Didyme le représente comme 
le compagnon de l'âme (III 183), comme le bateau dans 
lequel l'âme est embarquée (III 312), comme la monture 
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fougueuse et rétive que l'âme ne dompte pas toujours 
(III 270) ; à la mort, .il est séparé de l'âme, qui le re· 
couvre ensuite incorruptible (III 183). 

Telle étant la nature du composé humain, celui-ci 
peut être mû par le sentiment ou la raison (Ou!J.è:;; ~'t'Ct 
),b~rcç, III 113). A l'intime de l'homme, réside l'·~"Yêl'·o­
votô•' ; le contexte de ce mot, qui apparaît quelques fois 
(I... 360, 369; III 188 ... ), est trop vague pour nous per· 
mettre de préciser le contenu de la notion, mais il ne fait 
pas de doute que Didyme la doit aux stoïciens. 

Cette philosophie de l'âme, en effet, 
s'exprime, comme on a déjà pu le 
remarquer, en un vocabulaire fortement 

teinté de stoïcisme. Plus que toute autre philosophie, le 
stoïcisme a imprimé sa marque dans l'ln Zachariam. On 
peut bien rencontrer ici où là des idées péripatéticiennes 
(IV 220; V 16), un renvoi à Aristote (II 139) et à un 
philosophe qui ne laisse pas découvrir son nom (II 304) ; 
mais la pensée de Didyme trouve spontanément le voca­
bulaire stoïcien dès qu'elle veut s'exprimer sur des notions 
qui ne soient pus- scripturaires ou dogmatiques. 

L'influence 
stoïcienne. 

Qu'il s'agisse de définir le lieu (IV 280) ou d'utili· 
ser l'idée de substa.nce première (•? t.p1J't'::>v ûr.::Y.Û!J.E"O'I, 
III 97), encore qu'Aristote ait passé ces notions aux 
stoïciens, qu'il s'agisse d'opposer' les <<sensibles>> et les 
«intelligibles" (I 25) ou les «intelligibles " et les « incor· 
porels >> (III 179), qu'il s'agisse d'allusions au «verbe 
proféré)) (l,byo~ ~>p~:p::>pl,.;.bç, I 289; IV 167), aux no­
tions naturelles (hvotn ~'""·"'• V 130), à la tranquillité 
de l'âme (II 65), qu'il s'agisse de distinguer les vertus 
et de marquer leur solidarité entre elles (Il 30, 234; ·III 
35 ; V 17), de reconnaître et de défmir une «passion 
heureuse" de l'âme (<->;:i6sw, Ill 33), de définir la 
colère (II 195) ou d'opposer la vie «théorique" et la vie 
«pratique" (I 229; II 29, 341), qu'il s'agisse même 
du recours à la Providence (passim) - dans tous ces 
cas (et il y en a d'autres), on reconnaît une influence 
certaine des catégories et du langage stoïciens, quelle 
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qu'en soit l'origine chez les· stoïciens eux~mêmes. Didyme, 
au reste, ne renie pas ses sources. Il sait ce qu'il emprunte 
et à qui. Dans une explication où le recours aux stoï~ 
dens est certes inattendu, tout autant que le renvoi 
aux épicuriens qui l'accompagne, Didyme avoue impli­
citement qu'il se sert du langage des uns et des autres 
pour tenter une interprétation nouvelle. La notion indu­
bitablement stoïcienne à laquelle il fait appel est celle 
d\3iw,:;: J.CI.6'J, c'est-à-dire la qualité propre qui caracté­
rise un individu : ({C'est ainsi, dit-il, que les uns rap­
pellent, tandis que d'autres la nomment <<atome» 
(irop.o'l)" (! 333). La désignation des stoïciens et des 
épicuriens n'est pas indiquée plus nettement, mais nul 
ne peut s'y tromper. Quant à l'explication qui leur est 
empruntée, s'appliquant au texte de Zacharie 4,10 : 
<<Qui a méprisé les petits jours ? n, elle nous laisse rêveurs. 
Pourquoi, ici, s'arrêter à l'explication de tL:;, insister 
sur sa signification d'individu, en faire l'tat<oJç ~cr.b'l des 
uns ou l' i-rc\}.o.; des autres ? Comme cette explication 
n'est pas unique chez Didyme 1, on est tenté d'en 
faire une remarque d'école dont le propre est d'attirer 
l'attention sur la différence des vocabulaires philoso­
phiques. 

En vérité, le stoïcisme de l'ln Zachariam est partiel, 
accommodé, non systématique ct plus verbal que réel. 
On en dirait autant des autres systèmes philosophiques, 
platonisme, néoplatonisme, aristotélisme, dont les élé­
ments, beaucoup moins nombreux, et communs à 
cette époque, se rencontrent dans le commentaire 2

• 

Didyme prend son bien là où il le trouve. Tout ce qui 
peut avoir valeur de vérité, il l'accueille dans sa pensée, 
l'assimile plus ou moins authentiquement et le fait 
servir au rayonnement de la seule vérité qui compte 
po ur lui, le christianisme. 

1. Cf. PG 39,718 D, 1168 B. 
2. II se peut que la publication du Commentaire des Psaumes de 

Toura amène à porter sur Didyme philosophe un jugement moins 
sévère. Nous n'entendons juger ici que l'auteul' de l'ln Zachariam. 

.j 
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La vertu, 
les vices. 

Mais la vie morale n'est pas spécu­
lation pure (III 5). Elle consiste aussi 
dans la pratique de la vertu (Ill 7), 

laquelle ne va pas sans peine ( I 266) et suppose que 1 'on 
se défait en même temps des tendances mauvaises, 
défauts ct vices (III 24, 299). La vertu, pour Didyme 
comme pour Aristote, est un juste milieu (IV 218 ; V 
16). On pèche donc par excès comme par défaut. Pécher, 
c'est descendre, tandis que pratiquer la vertu, c'est 
monter (l 94). Les progrès dans la vertu doivent se pour­
suivre jusqu'au terme (V 186), où l'âme rencontre le 
repos d'avant la chute (V 187), la paix, la tranquillité 
(! 45) et cet état heureux (s\<.Ô.6ôto, III 33) où domine 
la joie (III 35). 

Il est à noter ICI que Didyme ignore l' <l.r-O:es~o:.. Cc 
n.'est pas, en effet, l'absence de passion que poursuit 
l'âme vertueuse; un tel idéal, bon pour les stoïciens, 
ne convient pas au chrétien. L'ataraxie est une vertu 
païenne, toute négative. Dans le De Spiritu Sancto \ 
Didyme avait déjà évoqué cet état de l'âme parvenue 
à la paix; mais la paix n'était pas que le silence des 
orages intérieurs, c'était surtout la possession du Saint­
Esprit dans la joie, c'était l':::ip·f,v'l') de Gal. 5,22, ({fruit 
de l'Esprit n. 

Il semble de même que Didyme soit resté étranger 
aux manières de~ parler des auteurs spirituels égyptiens, 
spécialement d'Evagre le Pontique, son ami, pour qui 
l' :hie~~o:, dépouillement du sensible, but de l'ascèse, 
jouait un si grand rôle 2 • Didyme se contente de définir 
le bien de l'âme par la possession de Dieu; il insiste 
beaucoup moins sur le dépouillement de soi. 

Mais, si le terme de la vertu est la paix du Saint Esprit 

1. 11, PG 39, 10lt2: <<Deus autem, largitor bonorum, spcm quam 
promisit, rcddet in virtute Spiritus Sancti, his qui habent illum, 
gaudio ct pace complet eos qui imperturbatam et scdatam cogita­
tionem possidcntes, laetas habent mentes et ab omni perturbatio­
num tempestate tranquillas. '' 

2. Cf. G. BARDY, art. Apatheia, dansDS 1, 733-738, 
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dans la sérénité de l'âme, les étapes qui y mènent (III 
300) sont jalonnées par l'exercice des vertus particu­
lières (III 201, 304). Selon la théorie qu'il emprunte aux 
stoïciens, Didyme ne recommande pas l'étude de toutes 
les vertus à la fois. Il sait que la croissance de l'une 
entraîne Je développement des autres (II 30, 234; III 
35; V 17) : il conseille par conséquent de s'attacher à 
une vertu particulière, dans le sillage de laquelle sui­
vront toutes les autres. Par deux fois, c'est l'amour de 
la paix et de la vérité qui représente cette vertu parti­
culière (II 234; III 35). 

Cependant Didyme a conscience que l'état du chré­
tien demande la pratique de nombreuses vertus. Il en 
a donc mentionné plusieurs, comme il a aussi mentionné 
les vices à éviter. Mais, son commentaire n'étant pas 
un ouvrage d'ascétisme, on n'y trouve pas les classi­
fications en honneur chez les auteurs spirituels, pas plus 
que celles qui ont été établies par les stoïciens. La nomen­
clature des vices et des vertus morales de l' 1 n Zachariam 
n'annonce pas du tout la liste, qui deviendra classique, 
d'Évagre et de Cassien. On y retrouve plus f§lcilement 
les« Préceptes>> du Pasteur d'llermas que les<< Echelons» 
de S. Jean Climaque. Didyme ne se préoccupe ni de la 
gourmandise ni du bavardage, ni de la tristesse, ni de 
l'ennui; il ~e préconise ni le silence, ni le travail, ni 
l'obéissance, au sens monastique; il n'envisage jamais 
la pauvreté. Ce n'est pas pour des moines qu'il écrit. 
Quand il fait la théorie de la vertu, c'est à la tradition 
aristotélicienne qu'il emprunte ses exemples 1

; quand 
il ne suit pas Aristote, ce qui est l'ordinaire, c'est à la 
Bible qu'il les demande et de son vocabulaire à elle qu'il 
tire les mots désignant vices et vertus. Mais nous n'al­
lons pas entrer dans le détail. Il faut laisser à des études 
ultérieures le soin de préciser les aspects particuliers de 
l'ascèse didymienne. 

1. Le courage entre la témérité et la lâcheté, la libéralité entre 
l'avarice et la prodigalité (IV 219; V 16). Cf. Eth. Nicom. II, 
ch. 6.7.8. 
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Action 
et 

Il faut cependant relever, en un 
domaine voisin, l'insistance avec la­
quelle Didyme s'appuie sur la dis· 

contemplation. · f tlnction, ort commune d'ailleurs, entre 
la vie théorique et la vie pratique, ou, si l'on veut, 
la vie de connaissance et la vie de vertu. Ce couple de 
la gnose et de l'action, relevé déjà en maints endroits 
des autres œuvres exégétiques de Didyme I, se re· 
trouve également souvent dans l'ln Zachariam. Les 
deux éléments, comme il convient, ne sont pas sé~ 
parés : la présence de J'un appelle symétriquement celle 
de l'autre. 

On trouvera l'expression ~b; '!t'po:~:ttx.Oç x.,;t 6ewp't)·nx.6ç 
(Il 29; V 112), dans laquelle 6zwp·r,m.ôç est aussi 
remplacé par son synonyme l"l<ùonxoç (III 11.). Ceux 
qui s'adonnent à la «vie pratique J) sont nommés tout 
simplement o[ "'P"'"Y.of (! 229 ; II 29), et ils sont 
définis comme <<accomplissant les œuvres de la vertu )> 
(1 229; III 11) ou les «enseignements moraux» (II 309; 
III 178). Ils ont pour symhole les mains (II 29), les­
quelles représentent aussi les puissances actives de 
l'âme (I 316; II 310). Ceux qui s'adonnent à la «vie 
théorique>> portent le nom de <<gnostiques )l (-r0\1 "(V<~J­
a-;~%0v &v~p:x, 1 269), mais cette expression n'est em­
ployée qu'une fois. Didyme fait ressortir ailleurs leur 
caractère de <<contemplatifs l) (-,<;>'1 È'it07.tD'.D'>'I Y.:::d è~:::po:tt%WV 
<hop<;,.,, III 5). Ils ont en effet les yeux pour symboles 
(I 229) et ils «connaissent et contemplent» (III 14). 
Ce qu'ils connaissent, ce so:rlt «les enseignements ortho­
doxes et les mystères du royaume » (III 11) ; leur 
croyance ct leur sentiment sont ceux de la foi et de la 
piété (1119, 217 ; III 178 ; V 169). Ce qu'ils contemplent, 
ce sont les aspects de Dieu (I 269; III 252; êo> IJzci.o­
-r<ioat, III 15). Il est à remarquer que cette connais­
sance n'est pas purement intellectuelle, car Didyme a 
bien soin de distinguer la connaissance spéculative de la 

1. Cf. G. BAnnY, Did.l'Av., p. 155, n. 4, ou l'art. Didyme d'Alexan­
drie, dans DS, col. 869. 
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connaissance avec participation (Il 358-365). C'est cette 
dernière qui est le propre du gnostique (III 6-15). 

Il va de soi que la vie théorique l'emp~rte su: la 
vie pratique. Ceux qui appartiennent à la v1e pratique 
transmettent bien la foi, mais sans élévation (IV 51}, 
tandis que ceux de la vie théorique amènent les autres 
à une contemplation de Dieu pleine de sagesse (I 269). 
Car la vie théorique est plus haute. Elle est comme la 
lumière placée au-dessus du ?handelicr (1 290) ; elle est 
le vrai rempart de la vw rehg10use tandis que la. vertu 
n'en est que l'avant-mur (III 178); elle est la plme tar­
dive qui a plus d'~ffet que 1~. pluie précoc,e (Ill 252) ; 
elle ajoute au drOit de se reJ_omr cel~n d annoncer la 
parole, car elle est don du Samt-Espnt (Ill 137); die 
est la vie même des Chérubins (1 332). Les ~< parl,alts » 
de Didyme sont ceux qui sont p~rvenus Jusqu à la 
plénitude de la connaissance du F1ls de D1eu (V 14-

15~ette supériorité de la vie théorique n'est pa~ tapageu­
sement affirmée par Didyme. Pas de pages lyr;ques pour 
faire monter l'âme vers des sommets merveilleux. Pas 
de gnose mystérieuse et séductrice. T~ut si~~lement, 
mais cela va loin l'âme contemplative, divmement 
illuminée (1 48, 240), qui monte progressivement jusqu'à 
la vision de Dieu, dans l'au-delà jusqu'au face à face 
(Il 204; III 252, 277, 302). . 

Nombreuses sont les étapes sur le chemin de la vertu 
et de la connaissance (III 53, 299; V 186). Les débuts 
sont élémentaires, on part de <<la parole du con;~en­
cement >> on va de la méchanceté à la vertu, de }Igno­
rance à 1~ gnose, de l'incrédulité à la foi (IV 17). La con­
naissance élémentaire se transforme en connaissa.nce 
tramwendante (I 36), les lumières de l'initiation en v1ves 
clartés des progrès ( I 329), les âmes qui progressen~ en 
âmes illuminées (1 48). Toutes sortes de transformatiOns 
s'opèrent dans les âmes qui. s'amé~iore11;t (III 221) : 
après avoir longtemps chemme, et deplace .les tentes _de 
leurs progrès, elles arrivent enfm à la maison de D1eu 
où la louange est éternelle (V 162-164). 
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Toute ia spiritualité de Didyme n'est évidemment 
pas dans les quelques notations que nous venons de trans­
crire. Bien d'autres aspects apparaîtront à qui étudiera 
le texte lui-même. Pour nous conformer ~l une habitude 
de notre auteur (1 95, 100, 107, 384, ... V 118), nous ne 
pouvons qu'y. engager notre lecteur 1

• 

XI 

Les sciences au service du commentaire. 

Une des originalités propres à l'In Zachariam de 
Didyme est, disions-nous plus haut, l'érudition de son 
auteur. Déjà, en parlant des hérésies, nous avons vu 
que Didyme n'ignorait aucune de celles qui pouvaient 
menacer la foi de ses contemporains, et nous venons 
d'entrevoir, sur le plan de la philosophie, qu'il en savait 
assez pour se servir des notions de plusieurs écoles. Ce 
n'est pas à dire qu'il avait tout approfondi, c'est recon­
naître simplement que sa science positive s'étendait 
assez loin. 

Les sources Il avait certainement lu et retenu 

de D
-d beaucoup, la suite de- ce chapitre va 
' yme. 1 R fi . e montrer, et u m ne nous trompait 

pas quand il en parlait comme d'un esprit encyclopé-

1. Signalons qu'on trouvera sans peine bien des thèmes de la 
spiritualité et de la mystique. Mais, la plupart du temps, ces thèmes 
ne sont pas développés : ils éclatent dans un mot, comme la ((sobre 
ivresse>> (1 276) ; ils se dégagent à peine d'une citation, comme les 
(( blessures d'amour» {III 201), les « parfums spirituels » (I 414; 
V 53) ; ils sont indiqués d'une manière inchoative, comme les ((cinq 
sens spirituels )) (III 62-63). Rarement ont-ils un développement 
important, comme pour le thème des << Tentes » lié à celui des 
' Fêtes » (V 162-177). 
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clique qu1 avait emmagasiné << dans les pages de sa 
mémoire>> (mentis suae paginis), outre la science de 
Dieu et les lettres, les notions plus particulières de ce 
qu'étaient l'astronomie, la géométrie et l'arithmétique 
d'alors 1 , Ses lectures - ses sources - apparaissent, 
assez souvent, clairement dans le texte : quelques au­
teurs sont cités, d'autres sont ·suffisamment désignés 
pour que nous les reconnaissions. 

Pour les ouvrages religieux, nous savons, en premier 
lieu, que Didyme avait lu des commentaires sur les 
textes du prophète qu'il e'fpliquait (I 95, 338; III 305; 
IV 39, 127 ; V 133). Il n'en désigne aucun. Nous avons 
vu cependant comment on pouvait, ici ou là, ret:o.uver 
la marque d'Origène. Comme autres ouvrages rehg1eux, 
Didyme cite le Pasteur d'Hermas (I 384; III 196; IV 
312), l'Épître de Barnabé (III 196, 278; IV 312), un a po· 
cryphe qu'il ne nomme pas (I 342) et les Actes de Jean, 
qu'il ne désigne pas comme apocryphes (IV 200). On 
s'apercevra aussi, en parcourant les notes du texte, que 
Didyme connaissait le Banquet des Dix Vierges de Mé· 
thode d'Olympe, comme le P. Daniélou l'avait déjà 
indiqué à propos de l'explication de la fête des Tentes 
(V 162-177) 2• Sans doute aussi s'est-il servi de l'His­
toire Ecclésiastique, de l'Éloge et de la Vie de Constantin 
d'Eusèbe de Césarée : on n'expliquerait pas, sans cela, 
les coïncidences que nous nous sommes plu à relever 
(Il 281-286; V 123). Et nous avo"s dit qu'il avait peut· 
être utilisé l' AdPersus haereses d'Epiphane. 

Pour les auteurs profanes, Didyme nomme l'historien 
Josèphe (V 29) et fait deux allusions transparentes. à 
ses volumineuses Histoires (Ill 224; IV 193). Il renvme, 
sans les nommer, à Philon (IV 167), à Aristote (Il 139) 
et à un autre «savant» (Ill 273) sur lequel nous re· 
viendrons tout à l'heure en parlant de l'équitation. Il 
fait allusion à une tradition juive qui circule (V 64). 

1. RuFIN, Hist. Eccl. II 7, PL 21, 516. 
2. Cf. J. DANIÉLou, La fête des Tabernacles dans l'exégèse patris­

tique, dans Studia Patristica I, p. 26!1-272, TU 63, 1957. 
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Telles sont les sources qui apparaissent clairement 
dans le texte. Il est évident qu'il y en a d'autres. Les 
sciences mêmes dont nous allons nous occuper en sup­
posent. Mais il n'eSt pas toujours possibl; ~~les déceler: 
il faudrait des enquêtes que la simple editiOn du texte 
ne requiert pas. Heureux serons-nous toutefois de pou­
voir désigner incidemment l'une ou l'autre. 

Mais il faut remarquer que cette enquête des sources 
nous mène à des résultats différents de celle que l'on 
pourrait faire sur le De Trinitate. Les complaisa~c~s de 
l'auteur de ce traité pour Homère, Orphée, Pindare, 
Sophocle, Euripide ... , quelque commandées qu'elles 
soient par la nature du sujet traité et le groupement 
d'un florilège 1 , paraissent absolument étrangères au 
Didyme de l'ln Zachariam : celui-ci ne manifeste pas le 
moindre goût pour quelque poète et quelque poésie que 
ce soit. 

Mais s'il n'a pas l'esprit de poésie, Didyme, par contre, 
est animé de cet esprit pratique qui fait retenir les 
détails concrets de l'observation - disons plutôt de ses 
lectures. Pour nous, ce n'est pas de la science, mais ce 
peut être un genre d'érudition. Bien manié, cela pou­
vait, à son époque, donner à Didyme le crédit d'un 
savant. 

Grammaire 
et 

étymologie. 

La science grammaticale exprimée 
par Didyme est assez courte. Tout au 
plus peut-on dire que notre auteur 
aime faire remarquer, en professeur 

qui a sans doute passé par cette discipline, les phéno­
mènes grammaticaux qui éclairent un texte. Il distingue 
le singulier et le pluriel (Il 339; Ill 200) et explique que 
le pluriel peut être employé pour désigner un être col· 
lectif unique (IV 293). Il souligne le sens des voix active 
et passive d'un verbe (II 346). Il note l'emploi d'un pro· 
nom démonstratif (I 314). Il attire l'attention sur les 
cas d'homonymie (I 6, 169) et de synonymie (I 309). 

1. Cf. G. BARDY, Did. l'AY., p. 223 et les notes. 



110 lNTRODUGTION 

Il sait que «la science des contraires est une» (II 362) 
et il emploie l'argument a contrario (I 216; II 140). Il 
explique qu'en composition un mot d'espèce peut 
devenir un mot de genre (IV 30). Mais surtout, et là 
il est bien de son époque, il utilise l'étymologie pour ses 
explications. 

Les étymologies lui sont fournies par les onomastica 
en service. Il n'y a rien de particulier à en dire sinon 
qu'elles sont conformes à l'onomasticon que S. Jérôme 
dresse, deux ou trois ans plus tard, en se servant de celui 
d'Origène et de ses propres observations 1 • Mais pour 
ceux qui voudraient étudier ces recueils particuliers, 
il faut noter les dissonances qui fon.t conclure aux éditions 
différentes : l'édition de Didyme, en effet, donnait des 
significations que S. Jérôme a redressées. Ainsi Didyme 
interprète-t-il Sédrach au sens d'(< assemblée adoucie» 
(III 78), ce qui est conforme à une étymologie hébraïque. 
Mais S. Jérôme interprète de son côté : decorus meus 2

• 

Vingt ans plus tard, dans son 1 n Zachariam, Jérôme se 
ravise, dit que c'est à tort qu'on lit Sédrach, qu'il faut 
lire Adrach et qu'en conséquence le mot signifie : acutum, 
molle '· 

Ainsi trente-six 4 des cent cinquante noms propres 

1. PL 23, 771-858. Cf. F. WuTz, Onomastica sacra, 191l.~o, TU 41. 
2. PL 23, S32. 
3. « Assumptio ver bi Do min~ acuti in peccatores, mollis in justos: 

Adrach quippe hoc resonat ex duobus integris nomen compositum : 
AD, aculum, RACH, molle tenerumque significans, et non ut male a 
qUibusdam legitur, Sedrach >J, JÉRÔME, In Zachariam IX, PL 25, 
1!.79 B. 

4. Accaron, III 105, 112.- Asaël, V 59.- Ascalon, III 102.­
Babylone, I 132, 400. - Benjamin, V 103. - Carmel, IV 18. -
Chanaan, IV 70. - Chananéens, IV 111. - Chérubins, I 332. -
Damas, III 79.- David, I 2lJJi; II f.~;1 ; IV 233, 238, 272.- Emma­

·nuel, II 37.- Ephraïm, III 276.- Gabel, V 100.- Galaad, III 
299.- Gaza, III 10ft.- Hanaméel, V 111.- Israël, 1 88; II 46. 
-Jacob, II 315.- Jébuséen, III 125.- Jérusalem, I '*8, 6ft; II 
232; III 34, 136, 2S2; IV 207; V 82, 11.0.- Jé,us, II 14.- José­
dek, II 27.- Josias, II 13.- Juda, I 52, 88, 165; II ft6, 370; III 
33, 124, 261 ; IV 144; V 135. - Judith, II 265. - Ninive, III 86. 
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hébreux utilisés par Didyme nous livrent leur signifi­
cation étymologiqlw, certains, plusieurs fois : David 
(5 fois), Jérusalem (9 fois), Juda (10 fois), Israël, Sion, 
Babylone (2 fois). On ne s'étonnera pas de la vogue de 
ce principe étymologique d'interprétation. Il corres­
pondait au goût des Sémites comme des Grecs. La Bible 
l'avait utilisé et les pythagoriciens, chez les Grecs, 
paraissaient en avoir le monopole tant ils accordaient 
d'importance à ces explications qui passaient pour 
indiquer la nature des choses par le sens des mots 1 ; 

Philon s'en était beaucoup servi et, à sa suite, les Alexan~ 
drins. Didyme y a recours abondamment, plus encore, 
s'il se peut, que son prédécesseur Origène·, et c'est de lui 
que Jérôme en reçoit directement l'idée. Certains en 
font une des manifestations typiques de l'exégèse de 
S. Jérôme : il serait plus juste de dire que l'étymologie 
était un procédé ordinaire d'interprétation chez Didyme 
et que Jérôme n'a fait qu'imiter son «maître>> et devan­
cier, Par S. Jérôme, les explications étymologiques 
passent dans l'exégèse occidentale, mais les précurseurs 
sont Origène et Didyme. En consultant les fragments 
des commentaires de Didyme, on retrouvera cet usage 
fréquent de l'étymologie 2 ; on peut vraiment en faire 
une caractéristique didymienne. 

En dehors des étymologies hébraïques, Didyme en 
risque deux à partir de mots grecs, celle de 1~o·~ (I 391), 

-Rama, V 101, 102.- Satan, I 191.- Sedrach, III 78.- Siméon, 
IV 275.- Sion, I 6ft; III 136.- Sophonie, II 13.- Tyrien, III 92. 
-Zacharie, I 4.- Zorobabel, 1 311. 

1. Cf. III 104, la transposition de l'idée pythagoricienne à propos 
du mot Gaza auquel l'étymologie donne le sens d'« être fort >> : 

(Gaza sera dans cet état de douleur) « quand, se connaissant elle­
même, elle aura connu aussi la force qui lui appartient, la force innée 
qui est la sienne, celle qui lui a été donnée avec sa nature par la 
parole de Dieu >l. 

2. Cf. PG 39, 1lt77 B, les Chérubins, Joseph. -1533 C, Galaad, 
Manassé, Éphraïm. -122ft C, 1468 B, Israi:il.- 1517 A, Jérusalem. 
-1533 D, Juda. -1581 C, Sion. -1100 B, Satan.- etc. J. LEI­
POLD1', Did. der Bl., p. 47, n. 7, les a boutes relevées. 



112 INTRODUCTION 

la huppe, qu'il rapproche des mots ~;:c7ttdsw et S<popav 
qui indiquent une <<surveillance))' et celle de Oo_PY.i; (V 
59), la gazelle, qu'il fait dér~ver de ~i,OY.~~v, « :V?Ir d'une 
vue perçante». Inutile d'insister sur la fanta1s1e de ces 
rapprochements. Nous aimerions seulement savoir s'ils 
sont le fait de Didyme ou d'un manuel courant. Ils 
démontrent, en tout cas, que l'application du principe 
herméneutique de l'étymologie n'était pas réservée aux 
seuls noms hébreux de la Bible. 

. L'arithmologie est aussi un pro-
Anthmologie. cédé d'explication qui vient des pytha· 

goriciens et auquel les auteurs c~rétiens se sont adon.nés 
à la suite de Philon et en fonctiOn de leurs adversaires 
gnostiques. Il y avait des recueils d'arithmologie e~ il 
apparaît bien que Didyme avait le sien, ou que, du m01ns, 
il en connaissait en détaille contenu 1

• 

L'ln Zachariam montre la laveur en laquelle Didyme 
tenait le procédé, qui n'était pour lui que de l'allégorie 
dans le domaine des nombres ; cela confirme, au reste, 
ce que l'on avait déjà remarqué dans ~es autres œuvre.s 
exégétiques de notre auteur 2• Ne fmsons pas de lu1, 
pour autant, un mathématici~n. Là encore, il n'y a q_u'ap­
plications banales de conna1ssances assez superfi01elles. 
:Ërudition, si l'on veut, mais non point science. Curiosité 
allégorique, mais non point philosophie. 

Cependant, pour le commun des lecteurs de Didyme, 
ce. n'est pas sans une application particulière qu'ils 
suivront les considérations établies sur la vertu des 
nombres. C'est pourquoi Didyme appelle leur attention 
en leur annonçant des explications qui relèvent d'une 
<<spéculation savante Jl, /'.::x!' Z-;r~o-·n')p.::~'Hit.'~'' o~wpktv (1 17; 
III 66 ; V 18). Il croit lui· même à cette science des 
nombres, qui est sacrée (III 73), car c'est par une volonté 
de Dieu que «l'harmonie (de la création} est conforme 

1. Sur l'arithmologie dans l'antiquité, con~ulter A. DELATTE, 

Études sur la littérature pythagoricienne, Paris, Champion, 1915. 
2. Cf. G. BARDY, Did. l'Av., p. 219. 
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aux proportions mathématiques" (I 17} et que l'Ém·i· 
ture utilise constamment les spéculations de cette sorte 
(III 66). Au reste, Didyme s'est longuement expliqué 
sur cette~ science dans ses commentaires sur l'Apocalypse 
et sur l'Epître aux Romains (III 73). 

On lira avec intérêt l'une des premières sections du 
Commentaire (I 17-19). On y verra un bel échantillon 
des connaissances de Didyme. Ce passage est beau­
coup plus poussé qu'aucun autre jamais relevé chez 
lui 1• Les nombres 12, 24 et 36 lui donnent l'occasion 
par les opérations remarquables dont ils sont issus o~ 
auxquelles ils donnent naissance, de s'exercer devant 
nous à des additions et à des divisions, simples s'il en 
c~t, .mais. dont la. simp~icité ~a~monieuse est justement 
sigmficative des 1ntcntwns d1vmes. Méthode d'Olympe 
déjà, dans une page qui ressemble beaucoup à celle de 
Didyme 2 , avait émis des considérations semblables. 

Les autres <<spéculations savantes J> de Didyme con­
cernent la dyade, symbole d'impureté (I 355 · V 18} 
la tétrade, d'où est issue la décade (I 19}, elle-même sem: 
blable à la monade (! 355}, la «vierge hebdomade "• 
symbole de pureté et d'incorruptibilité (III 107 ; V 18; 
cf. 'Il 264}, la décade, signe de perfection (I 51). Mais 
les nombres ont d'autres vertus; 7 est le nombre du 
repos (I 51; V 176}, de la libre adoration (III 68} de 
l'ancienne alliance (V 176) ; 10 est le nombre de Jésus 
(III 65}, du décalogue (III 64} ; 12 est un nombre « hau· 
tement privilégié" (III 72}. Au-delà Didyme est amené 
à traiter des nombres 15 (V 177}, 20 (I 355), 70 (I 51}, 
84 _(II 264}, 7 000 (III 68), 144 000 (III 72). En les 
divisant, on retombe dans les premiers nombres dont 
nous venons d'exposer la vertu. Retenons seulement 
que 1 OO? est le nombre de la divinité (III 68) . 

. On VOlt que ces spéculations, si elles ne dérivent pas 
directement des traités de Jamblique, semblent sortir 

1. Les principaux passages dans In Ps., PG 39, 1309 C, 131±1 A, 
1396 BC. Pour les autres, moins importants, voir G. BARDY, l. c. 

2. MÉTHODE o'ÜLY~lPE, Banquet VIII 11, PG 18,156 B. 

Za.ch.t1·ie. 1. ' 
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sans grande modification des ma~uel~ ~uxquels. Di~y~e 
}es emprunte. Elles n'ont pas depou.Ille tout an es ote~ 
rique. ·La <<dyade indéfinie>>; la << vxerge .hebdom.ade })' 
la << tétrade >> qui porte en pmssance la.<< dec~de })' II? age 
de la <<monade))' représentent les notwn~ ~ UI_l um:ers 
spécifiquement pythagoricien, .que le chnstlamsme ]US­

qu'alors avait peu exploré. J?.tdyme ~'y avent~re, s_ans 
crainte car il connaît sa matwre, rnms avec precautiOn, 
car tol;S ne le suivront peut-être pas. Et le voici en train 
d'exorciser ces formules plus ou moÎI}S ~ystériques m: 
les intégrant à ses explication~ de l'Ecnture. PourquOI 
laisser à Porphyre aux gnostiques et aux tenants des 

, . d b ? sciences occultes l'apanage de la SCl~nce es nom res · 
Un chrétien peut en user, comme 11 use des formules 
du stoïcisme. Aussi Didyme donne-t-il rexemple. . 

Mais la science des nombres, dans l' 1 n Zacharwm;, 
est intimement liée à leur. signification. ,C'e~t cell~-ci, 
finalement, qui intéresse D1dyme. Les oper~twns ~rith­
métiques, dont il est pourtant , c~pa~le, lm paraissent 
une vaine occupation, comme 1 histone ou la «lettre >> 

quand il faut expliquer l'Ancien Te~tament. Seule est 
utile la signification des nombre~, qui permet d~ m~m­
fester le plan divin .. Là encore,Didyme est un allegor1ste 
impénitent. Il est bwn de son epoque. 

Nous n'ajouterons qu'une remar~ue. L'aut.eur du De 
Trinitate n'a pas la même propensiOn que Didyme aux 
considérations arithmétiques. En d.ehors du nombre. 7, 
dont il était banal d'évoquer la plémtude et la perfectiOn 
(PG 39,700 C), il ne saisit qu'une lo~s l'occasiOn de 
<<parler arithnlétique ))'et c'est pour mentionner le _no~b~e 
isopséphique de la colombe, qui est 801 1

, et qui s ecrit 
symboliquement par o: et (J). 

Histoire 
Naturelle. 

Plus qu'en grammaire et en arithmé­
tique, Didyme donne des preuves de 
son savoir en I-I~stoire Naturelle. Cette 

1. Colombe se dit en grec n:~ptanpi. En ajoutant la valeur que 
représente chaque lettre dans le système numérique grec {1•' = 80 ; 
E' = 5; p' = 100; ... ), on obtient 801. 
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science était peut-être celle qui lui convenait le mieux : 
l'Histoire Naturelle antique, en effet, étant une compi­
lation d'observations où l'authentique, le pittoresque et 
le merveilleux se mêlaient, Didyme, aveugle à la mémoire 
extraordinaire, n'avait aucune peine à en retenir les 
éléments, qui peuplaient son obscurité de libres images 
et lui fournissaient des exemples pour illustrer ses 
théories. 

L'ln Zachariam apporte nombre de ces exemples. 
Nous n'en ferons ressortir que deux, celui de la huppe 
et celui de la vipère à cornes. 

Les mœurs de la huppe, selon Didyme, sont répu­
gnantes : << Elle recherche les cadavres et les déjections 
des hommes... et fait son nid avec les excréments 
humains>> (I 390). C'est aussi un oiseau magique dont les 
femmes se servent, si nous avons bien compris le texte, 
lacuneux à cet endroit, pour des recettes d'avortement 
ou dans des buts de séduction. Oiseau providentiel 
qui permet de traiter comme ils le méritent le diable, 
l'antéchrist, les hérétiques, les luxurieux et, de surcroît, 
les jaloux et les querelleurs ( l 392-395) ! 

Inventions didymiennes ? Non pas. Didyme vit dans 
un pays qui est l'habitat par excellence de cet oiseau. 
Il se fait l'écho des dires populaires et des auteurs 
savants. Que la huppe soit le plus malpropre des oiseaux, 
noùs en avons aussi le témoignage d'Aristote, de Pline 
l'Ancien, d'Elien t, et, dans un texte qui a la même 
portée que celui de Didyme, de Cyrille d'Alexandrie '· 
Que la huppe servît aux pratiques magiques, c'est aussi 
un fait bien attesté 3 , mais aucun texte ne nous a révélé, 

1. AntSTOTE, Ilist. an. IX 16. PLINE L'A., Nat. Hist. X t1!J:. 

Euc:N, Nat. an. III 26. 
2. CYn. ALEx., In Zach., PG 72,85 C.- Mais Théodore de Mop­

sueste (et Théodoret), qui n'a ni recueilli les observations populaires 
ni étudié l'Histoire Naturelle comme Didyme, en fait banalement un 
oiseau rapide, et cela sufnt à son exégèse, In Zach., PG 66, 536 C. 

3. Cf. L. KmMEn, Quelques remarques sur la huppe dans l'Égypte 
ancienne, dans Bulletin de l'Institut Français d'Archéologie Orien­
tale, t. XXX, 1930, p. 305-331. 

1 
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comme Didyme semble le faire, qu'elle servait aux avor~ 
tements et aux philtres amoureux. La curiosité de 
Didyme en ces matières particulières nous vaut donc 
quelques précisions. . . , 

Sur les serpents à cornes dont Il est fmt etat en Il 
219w220, on ne rejettera pas tout entier le témoignage 
de Didyme. Comme celui de la huppe, il est ~ppuyé .sur 
des traditions populaires et sur les observatiOns scien­
tifiques. Didyme nous laisse entendre qu'il tire sa science 
des ouvrages des naturalistes : << Ceux qui ont étudié 
la nature des serpents disent, au sujet de ceux qu'on 
appelle <<à cornes n, qu'au désert, ils cachent tout leur 
corps dans le sable et ne laissent apparaître à la surface 
que leurs cornes>> (II 219). Cette observation précis~ 
n'est pas démentie par les faits. La vipère corpue, qm 
se cache dans le sable, est bien connue en Egypte 1

• 

Didyme, qui s'exprime ici tout à fait comm~ u~ voyant, 
a dû emprunter les éléments de sa descriptiOn à un 
auteur alexandrin, que l'on ne pourra guère identifi?r 
en l'absence de documents. Mais le texte du médecin 
Philumenos d'Alexandrie, De venenatis animalibus XVIIi, 
repris par Elien, Hist. an. I, 57, indique le. genre. de 
source où il a dû puiser. Le reste des notatiOns .d~dy­
miennes sur la vipère à cornes est plus fanta!s1ste. 
Didyme brode alors sur des croyar:ces populaires : 
l'autruche, intriguée par ces cornes qm bougent dans le 
sable, veut les ramasser et reçoit dans la bouche une 
décharge de venin qui << la dessèche dans le désert >> 
(Lam. 4,3). Du moins le caractère venimeux du serpent 
est~il marqué : Didyme ne s'est pas documenté dans 
Hérodote 2 • 

A côté de la huppe et de la vipère à cornes, il faut 

1. Cf. L. KmMER, Études d'Égyptologie, fasc. VII, Le Caire, 
Imprimerie de l'IFAO, 1945. Tout le fascicule porte sur les vipères 
dans l'ancienne Égypte et SUl' l~hiéroglyphe qui les représente. 
Voir spécialement, p.13, la description de Philumenos d'Alexandrie 
et, planche I, fig. 1, la photographie d'une vipère cornue cachée 
dans le sable. 

2. HÉRODOTE, II 74. 
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signaler les autres animaux dont Didyme précise cer­
tains traits de caractère, qui lui ont été apparemment 
fournis par ses auteurs. Le chien est vil, prompt aux 
saillies habile à flatter (IV 8 ; V 211) ; le pore retourne 
se vautrer dans la fange, selon le proverbe de la deuxi~me 
Épître de Pierre (I:V 9); le poisson ~st mu?t,, ne se fait 
pas d'images et na pas de sensatiOns distmctes (III 
310) ; l'âne est indocile, courbé vers la terre, et braît 
sans raison (V 1.49). Nous laissons de côté les autres 
animaux chevaux, mulets, chameaux, brebis, abeilles, 
aspic, do~t les traits sont fournis à Didyme par la Bible 
elle-même. 

Les plantes aussi méritent notre attention. Là encore, 
n'insistons pas sur les caractères bibliques de la <<flore>> 
de Didyme, ne retenons que ce qui vient de ses lectures 
profanes. Le figuier est un arbre rugueux et -rude (I 
266). Le grenadier donne un fruit dont les grains rangés 
sous l'écorce sont un modèle d'ordre et d'harmonie (IV 
262). Le jus de grenade est un remède fortifiant (IV 261.). 
La fleur du gattilier, pilée et délayée dans de l'eau, rend 
impuissants ceux qui en boivent (V 170). Apprenons 
comment la semence, pour croître, s'approprie le sol 
dans lequel elle a été jetée (III 289), et comment le froid 
bouche, par eonstrietion, les pores des plantes (V 53). 

Puis, en élargissant notre enquête, nous trouvons 
toute sorte de notations qui révèlent en Didyme un 
esprit éveilJé à tous les aspects des choses et prompt à 
faire remarquer ce qui, banal pour les autres, a provoqué 
chez lui, à cause de la cécité, curiosité ou i~térêt. Ainsi 
saitMil que la rive donne l'impression de s'éloigner quand 
on la quitte en bateau (I 11) ; que le bois qui brûle tombe 
en cendre ou se transforme en charbon et que le charbon 
de bois a des usages particuliers (I 204) ; que" le soleil 
d'hiver ne demeure pas longtemps dans l'hémisphère 
au-dessus de la terre» (I 321). Il dit que les médecins 
accompagnent les armées pour soigner les blessés (II 8) 
et que les deux moyens par excellence de la médecine 
(chirurgie) sont le cautère et l'amputation (Ill 25). 
Il définit une ville, à trois reprises, à peu près de la même 

' il 
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façon, comme étant un ensemble de rues, de places, de 
temples et d'enceintes (I 70, 109; II 229). Une montagne 
n'est qu'un soulèvement de terre (Il 238) ; une forêt 
est un espace planté d'arbres sauvages (IV 28) ; un 
angle est la rupture de la ligne droite (V 107).- Dans un 
ordre d'idées moins matériel, <<un cri de douleur est le 
cri indistinct que pousse le vivant>> sous le coup de la 
souffrance (IV 289) ; le lieu est « ce qui délimite et 
circonscrit un corps>> (IV 280); l'Sxcr:o:crt; est un état 
d'esprit qui confine à la démence (V 133). 

Mais il est un art qui a retenu plus qu'un autre cet 
aveugle que l'on imagine confiné dans sa cellule : c'est 
celui de l'équitation. En ce domaine, nous ne savons pas 
à qui Didyme emprunte les éléments de sa connais­
sance. Ce n'est certainement pas à Xénophon, que l'on 
semble avoir peu lu dans le désert d'Alexandrie, mais 
c'est à l'un de ces anciens, de ces croo/d (III 273) pour 
qui Didyme se sent toujours un certain respect. Et là, 
qu'il s'agisse de dresser le cheval ou de le monter, les 
notations et le vocabulaire de Didyme ont une parfaite 
précision (III 271-274; V 190·192). Il est étonnant de 
voir comme cet aveugle distingue le bon et le mauvais 
cavalier ; la fière allure du premier le frappe - comme 
si c'était p'our lui un vrai spectacle! 

• 
• • 

Après avoir fait le tour de l'érudition déployée dans 
l'ln- Zachariam, on conclura qu'aux yeux de celui qui 
la manifestait si volontiers, elle était un moyen normal 
de l'exégèse. En l'utilisant, comme il le faisait partiel­
lement, pour éclairer les notions humaines dont se sert 
l'écrivain du texte biblique, Didyme ne se doutait guère 
que l'explication littérale entendait par là prendre une 
revanche sur les excès d'allégorie. Car, s'il est vrai que 
la Bible éclaire la Bible quand il s'agit de saisir les 
intentions divines, il est non moins vrai que,- lorsqu'il 
s'agit premièrement de comprendre la lettre du texte, 
il faut mettre en œuvre toutes les sciences qui peuvent 
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y aider. En appelant ~ concourir à ses explications la 
grammaire, l'étymologie, l'arithm,~tique et les. sciences 
naturelles, Didyme montrait qu Il entrevoyait confu­
sément que c'était dans une direction scientifique que 
devait travailler l'exégèse. On préciserait plus tard que 
les sciences étaient nécessaires pour établir le texte, 
qu'avant de chercher à lire plus loin avec ou sans l'allé­
gorie, il fallait chercher à lire p_lus près ave? la rigueur 
scientifique. Didyme ne pouvait pas en dire tant. Il 
était seulement convaincu que la science n'était pas 
inutile à l'exégèse et il mettait de son mieux au service 
de l'Écriture une érudition méritoirement acquise. 

En adressant son abondant commentaire à S. Jérôme, 
à la suite des entretiens qu'il avait eus avec lui sur sa 
méthode au cours de l'été 386, Didyme a l'air de sug­
gérer à celui qui s'est fait son disciple de prendre les 
mêmes routes que lui, les routes de l'allégorie et les routes 
de la science. La suggestion est entendue. C'est l'époque 
où Jérôme se met à la série de ses commentaires. Sur les 
routes de l'allégorie, il suivra le maître; sur les routes 
de la science, mieux équipé, plus perspicace, il ira plus 
loin et, par ses recherches sur le text,e sacré, fer~···accoll!-~ 
plir à l'exégèse le pas en avant que lon att.endalt depms 
Origène. Mais Didyme se trouve là,. au pomt de dép?rt 
de Jérôme il le ·met en selle, Il lm donne ses conseils, ' . . 
il l'invite à partir. Dans l'ordre des mfluence_s qm ont 
pesé sur S. Jérôme commentateur, celle de Didyme est 
à mettre en premier. 

XII 

Les œuvres de Didyme. 

Un auteur 
La bonne fortune de l'histoire lit· 

téraire veut que, parmi les rensei-
qui se cite. d · l' t gnements e toute sorte que on peu 

glaner dans l' 1 n Zachariam, il y en ait sur les œuvres 
mêmes de Didyme. 

1 



120 INTRODUCTION 

_Didyme se cite volon'tiers 1 • Plutôt que l'intention de 
f~u~ conn.aît~e s.es, écri~s, c'est le désir de ne pas se 
r~peter qm lm fait etabhr des renvois à ses œuvres anté­
rieures .. L,a plupart du temps, en effet, on constate que 
cela lm evite un développement. En nous souvenant 
q~e l'In Z:zchariam est dédié à S. Jérôme et en nous 
laissant" gmdc; par les a':eu.x du même S. Jérôme, qui 
recon.nait avmr dans sa h1bhothèque nombre d'ouvrages 
de D1dyme- pour l'achat desquels il n'est pas interdit 
de p~nser que le voyage en Egypte a été une bonne 
occasiOn- nous pouvons imaginer que c'est à l'intention 
de.s recherches de Jérôme que Didyme s'est tant cité 
lm-mêm~, Heureuse disposition qui nous permet de fixer 
un te~mm~s ante quem pour bien des ouvrages dont 
nou~ •gnonons tout. A la date de 386·387, Didyme 
avmt. donc achevé et ((publié» les écrits dont il va être 
qu~stwn. 

Ecartons toutefois de cette catégorie un ouvrage 
an~oncé, le Commentaire d'Ézéchiel, que Didyme sou­
haite écrire ':si Dieu l'y appelle" (IV 144). Nous ne 
s~vons J?as si, dans les onze années qui lui restent à 
v~vre, D1d~me _a écrit cet ouvrage, dont aucun fragment 
m au?un t~n;mgnage ne _sont parvenus jusqu'à nous. 

Mms VOIC~ _des renseignements précieux et positifs 
sur deu_x, traites que nous ne soupçonnions même pas : 
un TraLte des Vertus et un Traité sur le Fils. 

Le Traité des Vertus est très clairement mentionri.é . 
l'auteur se désigne par. la premi.ère personne du plurieÎ 
et le texte de la mentiOn ne fait aucune difficulté : ,·., 
~ , ' ' 
<r :-==:ypa~J:IJ.S'J .7tspl O:psïc-;">v i,6'r<p (IV 220). Le contexte 
~rec1se que Didyme a parlé dans ce traité du juste mi­
l~~u _qu~ représen;e la vertu. L'écrit permettrait donc, 
s _Il etmt retrouve, de mesurer les attaches aristotéli­
ciennes d~s conceptions morales de notre· auteur. 

Le ~raLt~ sur le Fils e.st mentionné dans un texte qui 
pourrmt fmre quelque difficulté. Didyme en effet ne s'y 

1. Au cou.rs de l'In Zachariam, il renvoie cinquante et une fois 
à ce qu'il vient de dire dans des pages précéderites. 
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désigne pas (verbe au passif) et le Papyrus porte à la 
fois une lacune et une faute : Wç O;;::;èiOs•.Y.tx~ êtb: ;:/,etbYcù\1 
[ ... }• '"?'· fic il ;,;1<>JV (V 99). Mais l'emploi du verbe 
passif, avec et plus souvent sans ·f;rûv, est l'usage ordi­
naire de Didyme pour parler de lui-même,, on le verra 
en sc reportant aux formules de l'In Zachanam ~; qua.nt 
à i.6-t<o)v, cette forme nous a paru une faute d hommo­
téleute entraînée par .. J,stôvw,. En effet la formule ~tà 
~.-l,stÔ'I<tl'J, outre qu'elle ne peut faire de doute el_l elle­
même est bien connue de l'auteur de l'In Zacharwm et 
se re;rouve dans des cas identiques à celui qui nous 
occupe (IV 289; V 123, Cf. aussi III 69). Il faut donc 
corriger j,~-rw' en ),6-;<~l et combler s1mplemcnt la lacune 
par la préposition et l'article·: on .aura donc 1~ lec.tu~e 
[Ë.'I ï )c;) hspl ncü ),~';'C~). - Ce TraLté su.r le Fûs etait 
jusqu'ici insoupçonné. Didyme le donne comme un 
ouvrage à part, qui ne fait pas partie d'un ensemble, 
qu'on ne confondra donc pas. avec l'un ou l'aut~e des 
trois livres que Socrate mentiOnne comme const~tuant 
le De Trinitate 2• Le contexte nous apprend que D1dyme 
y traitait longuement de l'unité de la divinité (!J.[a fJs6rtjç) 
entre les trois Personnes. 

Ces deux nouvCaux ouvrages sur les Vertus et sur le 
Fils sont à inscrire avec certitude dans le catalogue des 
œuvres de Didyme. Il était facile d'en cueillir la mention. 
Mais il est moins simple de parvenir jusqu'aux autres. 
Il faut pour cela étudier l'ensemble des renvois de l'ln , , 
Zachariam. 

II y en a vingt-trois, dont quatorze désignent . des 
ouvrages avec leur titre et neuf des ouvrages sa~s titre. 

Les renvois qui indiquent des titres sont les smvants : 

- Un renvoi au Commentaire des Psaumes (! 303), 
ce qui ne pose ou ne résout aucun problème, le Commen-

1. Au passif : I 2tf, 303; II 261r, 285; III 69, 73; IV 14!J,, 179, 
249, 289; V 78, 99, 136. -Au passif avec ~p.tv : II 171 ; IV 220, 
237 ; V 123.- A la première personne du pluriel: II 258; III 133; 
v 83. 

2. Hist. Eccl. IV 25, PG 67,525 C. 
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taire des Psaumes étant connu depuis longtemps par de 
très nombreux fragments des Chaînes. 

- Sept renvois au Commentaire d' 1 saïe ( I 24, 303 ; 
II 171, 185 ; IV 289 ; V 83, 123). La multiplicité de ces 
renvois indique l'importance que ce commentaire 
perdu pour nous, avait aux yeux de son auteur. Mais 1~ 
manière dont Didyme évoque son œuvre aide main~ 
tenant à éclaircir un point litigieux. C'est S. Jérôme . 
e~ effet, qui nous a transmis le renseignement qu~ 
Didyme avait écrit un Commentaire sur Isaïe 1 , Il avait 
préci~é : <<Dix~ huit livres sur la fin d'Isaïe à partir du 
chapitre XL. >> On se demandait donc si Didyme avait 
commenté le début d'Isaïe. On savait par une réflexion 
de son commentaire sur la Ja Joannis 2 qu'il avait 
envisagé de le faire. On pouvait se demander, en l'ab­
sence d'indications précises, si c'était au commen­
taire signalé par S. Jérôme ou au commentaire souhaité 
par Didyme qu'il fallait rapporter les quelques frag· 
rnents d'un commentaire didymien sur Isaïe trouvés 
dans les Sacra Parallela de S. Jean Damascène'· Brel 
on n'avait pas de certitude que Didyme eût commenté 
tout Isaïe. Désormais, on l'aura. Didyme a bien écrit 
ct un Commentaire d'Isaïe et un Commentaire de la Vision 
finale d'Isaïe. Il les distingue lui-même dans l'ln Za­
chariam puisqu'il renvoie tantôt au Commentaire sur 
Isaïe (6 fois) et tantôt au Commentaire sur la Vision 
finale d'Isaïe (I 303). La question qui se pose main­
tenant est de savoir si le Commentaire d'Isaïe englobait 
aussi les. vingt-six derniers chapitres, auquel cas Didyme 
les aurait commentés deux fois. La vérité oblige bien à 
dire qu.e _l'un des renvois au Commentaire d'Isaïe (et non 
à la V<Bwn finale) porte sur le chapitre 63 (I 24). Mais 
la conclusion qu'il y ait eu un commentaire du chapitre 
1 à 66 et un autre du chapitre 40 à 66 n'est pas impéra-. 

1. De çir. ill. 109, PL 23, 705 Ai Comm. in Is., Prol., PL 24, 
21 A. 

2. PG 39, 1799 B. 
3. PG 95,1093 B, 1169 BC; 96, 525 A. 
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tive. Didyme peut fort bien tantôt ré':nir ~t, t~n~ô: dis­
socier dans son esprit une œuvre qui a ete editee en 
deux tronçons et sans doute à des époques différentes, 
mais qui est unifiée par le nom du prophète qu'elle com­

mente. 
- Deux renvois au Commentaire sur Matthieu (III 

133 ; V 78) qui viennent confirmer ce que nous savions 
par S. Jérôme 1. Aucun fragment ne nous en est par-

venu. 
- Un renvoi au Commentaire sur l'Épître aux Ro­

mains (III 73). Le commentaire était soupçonné p~r 
un fragment tiré des Chaînes (Rom. VII, 18-20), maiS 
certains attribuaient le fragment à un ouvrage ?ontre 
les manichéens z. Désormais, plus de doute : D1dy.me 
a bien écrit un Commentaire sur l'Épître aux RomaLns. 

- Un renvoi au Commentaire sur l'Apocalypse (Ill 
73). Ce commentaire aussi n'était que soupçonné pa~ 
une scolie d'authenticité douteuse trouvée en 1910 parm1 
des extraits d'Origène 3 • Ici encore le doute est levé. 

- Les renvois au Traité des Vertus (IV 220) et au 
Traité sur le Fils (V 99), indiqués plus haut. 

Voilà donc sept ouvrages désignés par leur titre au 
cours de quatorze renvois. . 

Il reste neuf renvois à des ouvrages sans titre. La 
formule qui les introduit est assez vague : €v &iJ,ov;, 
mais les habitudes didymiennes nous invitent à penser 
qu'il- s'agit de commentaires : àv &iJ,otç Uï.O!J.•rf;tJ.IX<HV 
(IV 249). Le commentaire ann~ncé d'Ézéc_hiel ,n'es: p~s 
autrement désigné que par l'article au pluriel : cv 't"Ol.; ~tç 
, 0,

1 
'hc•>x~i, (IV 144). Tous ces vagues l;.i,i,cc, a~ plur1el 

(Il 258, 264 ; III 69 ; IV 237 ; V 170) represent~nt 
donc chacun un commentaire, 0?tO!J.V'~~J.o:ta, et non pOint 
un traité, i,6jOÇ· 

1. De vir. ill.109; Com. in Matth., Prol., PL 26, 20 B. 
2. Cf. K. STAAB, Pauluskommentare aus der griech. Kirc~e, P· 1-6. 
3. Cf. R. DEVREESSE, art. Chaînes, dans DBS, col. 1228. 

[. 
1 
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_ûr, l~r~qu~ Didym~ renvoie à l'un de ses commen­
taires destt?nes nommement, il cite à peu près touJ· ours 
quelques hgnes auparavant un texte r lè d scripturaire qui 
e ve u commentaire en question 

C'est ainsi que : · 

- lorsqu'il renvoie au Commenta,.re 
fi l d'] " sur la Vision 

na e saïe, il a cité quelques lignes 
texte d'Isaïe 40,9 (I 303); auparavant le 

- lorsq?'il renvoie au Commentaire d'Isaïe, il a cité 
q~e~~~es hgnes auparavant, respectivement, les 
d lsaw 63,1-2 (I 24); Isaïe 11 8-9 (II 171). 1 .. textes 
11 (IV 289); Isaïe 11,9 (V 83/, ; • Sa<e 10,10-

- lorsqu'"! · (III 133 I renvo_Ie au Com.mentaire sur Matthieu 
M tth 21 e4t V ?8), Il a respectivement fait allusion à 

a · , et Cite M atth. 24,36 ; 
- lorsqu'il · C 

R 
. . :envoie au ommentaire sur l'Ép'tr 

oma~ns I} a t, 1 1. _:.,; " e aux 
(III 73) '; CIe que ques Ignes auparavant Rom. 11,4 

il - .I~rsqu'il ren~oie au Commentaire sur l'Apocal se 
a mte quelques hgnes auparavant A poe. 14,3 (IIlf3) : 

il ~~~squ'il-annonce le Commentaire futur sur Ézéchie/ 
(I~ 1~4J. quelques lignes auparavant Ézéch. 37,15-2S 

II Iy a là une véritable constante qui nous permet d 
conc ure à peu près sûre t 1 e 
d'un livre de l'É ·t men que, orsqu'une citation 
1 

cri ure accompagne la formul • , .. -
c!t~o~~entai:e évoqué, p_ar la formule est cel~i €d~ 1'{i~~~ 

R us aviOns une emgme, nous en tenons la clé 
rele:prenant donc les renvois laissés sans titre ~ous 

ons, accompagnant la formule ,!,, '"!) ' 1 , . "'' ex, ,otç , es cita-

1. Deux exceptions en II 285 et V 123 C 
occasion de la mention des é ,. . es deux textes prennent 

. pers cu wns pom· r 1 1 mentalre sur Isaïe a traité d 1 1 . appe er que e Com-
2 Il , , . e. a conso atwn au temps au malheur 

· n Y a qu un renvo1 ou la f 1 • "H · · 
(IV 179). Elle est remplacée par u::r;-u e ~;y! " 1 Ot~ ne se trouve pas 

ormu e P us vague encore, sur 

------~------------- ----
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tions suivantes : Lée. 23,40 (V 170) ; - Ps. 103,5 
(IV 179);- Ps. 104,8 (III 69); - Is. 44,24 (IV 179); 
-Luc 2,36 (Il 264);- Jn 3,1.6 (IV 237);- Act. 20,17 
(Il 258) ; - II Cor. 1,3 (IV 249). - Il y a là l'indi­
cation implicite de sept commentaires. Sans revenir 
sur ceux des Psaumes et d'Isaïe dont nous avons déjà 
parlé tout à l'heure, nous pouvons dégager l'existence de 
cinq autres commentaires : Sur le Lé~itique, Sur Luc, 
Sur Jean, Sur les Actes des Apôtres, Sur la Seconde aux 
Corinthiens. 

Les Chaînes et les attestations antiques confirment les 
ouvrages de Didyme Sur Jean, Sur les Actes des Apôtres 
et Sur la Seconde aux Corinthiens. Nous ne pouvons 
donc pas ne pas accepter pour eux ce témoignage de 
l' 1 n Zachariam que nous venons de mettre en lumière. 

Si nous l'acceptons pour eux, nous devons aussi l'ac­
cepter pour les autres, c'est-à-dire pour les deux com­
mentaires inattendus Sur le Léritique et Sur Luc que 
nous fait découvrir cette sorte de cryptographie. 

A vrai dire, ce ne sera pas la première fois qu'on par­
lera d'un Commentaire sur Luc. Cordier avait exhumé, 
jadis (1628), des Chaînes sur S. Luc, un fragment at­
tribué à Didyme, mais il l'avait rejeté comme inauthen~ 
tique et les critiques postérieurs l'avaient fait passer 
dans l'héritage d'Origène sur les Proverbes, où il se 
trouve encore, et à bon droit 1 • On sera en mesure de 
reparler désormais d'un Commentaire sur Luc, et même 
d'ajouter que Didyme y considérait, à propos de l'âge 
d'Anne la Prophétesse, la vertu du nombre 84, nombre 
parfaitement adapté à la chasteté du veuvage. 

Quant au Commentaire sur le Léritique, c'est un ou­
vrage qui ne figurait nulle part. Le témoignage qu'en 
donne l' 1 n Zachariam en V 170 est le premier, mais ce 
n'est pas une raison pour le récuser. L'attestation est 
d'autant plus nette que Didyme la produit à propos d'un 

laquelle on ne pourrait guère étayer une démonstration. Mais comme 
il s'agit du Commentaire des Psaumes et de celui d'Isaïe, connus par 
ailleurs, nous conservons ce texte dans la liste de nos renvois. 

1. JnProv.1,6, PG 13,20-25. 

) 
1 
) 

1 
' ! 
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texte très particulier qui associe le saule et le gattilier 
comme symboles de la chasteté. Cette association ne se 
trouve que dans le Lé"itique (23,40) et l'explication qui 
en a été donnée ne peut guère se trouver non plus que 
dans le ç:omm~ntaire sur le Lévitique. A~ reste, le' pas­
sage s~r1ptura1re Lér .. 23,40 a bien été cité par l'ln 
Z_achanam quelques hgnes auparavant. Il faut donc 
aJouter ce nouveau commentaire au catalogue déjà long 
des œuvres de Didyme. 

Pour term_iner av~c les renvois, disons qu'il en reste 
un (un sur vmgt-tr01s) dont l'énigme demeurera (V 136). 
I! ~st en effet trop vague et ouvre la porte à trop de pos­
sibilités pour que nous puissions en tirer quelque chose. 

• 
• • 

. ~'histoire littéraire de Didyme s'enrichit donc de pré­
ci.siOns non négligeables au sujet de ses ouvrages. On 
3JOD:tera désormais quatre titres nouveaux : deux avec 
certitude, le lhpl. ~\c::J et le [hp( :ipnù>v, deux avec la 
plus grande probabihté : le Commentaire sur le Lé"itique 
et le Commentmre sur Luc. On enlèvera définitivement 
les doutes qui pesaient encore sur l'existence des corn­
ment~ircs Sur, le premier Isaïe, Sur l'Épître aux 
Romams, S~r _l_Apoc_alypse. On tiendra compte que les 
ouvrages precites, amsi que les commentaires Sur les 
Psaumes, Sur la Vision finale d'Isaïe, Sur Matthieu, 
Sur Jear;, Sur les Actes des Apôtres et Sur la Seconde 
aux Connthwns ont tous été composés avant l'été de 
386. Enfin, on restera attentif à la possibilité d'un Com­
menta~re sur Ézéchiel postérieur à l'In Zachariam. 

La question Si l'In Zachariam nous fait con-
du naître des titres nouveaux parmi les 

De Trinitate. œuvres de Didyme, il ouvre, d'autre 
. p~rt, un procès qui pourrait bien se 

~erminer par le .reJet d'un écrit qui passe pour le plus 
Important de Didyme, le De Trinitate. Il y a deux cents 
ans, en effet, J. L. Mmgarelli découvrait dans un ma~ 

1 
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nuscrit du xie siècle un ouvrage considé~~bl~, an:puté 
de ses premières et dernièr~s pages. Il lu~tüulalt J!e 
Trinitate et l'attribuait à Didyme. On aurait tranqml~ 
lement continué à le lui attribuer, si n'était survenue la 
découverte de Toura, qui, en fournissant de longs ,t~x~es 
continus, a permis de connaître avec plus de pr~ciSIOn 
qu'autrefois les caractéris~i9ues et les.procé~és 4e D1~y~e 
écrivain. Style, compositiOn, mames d auteur, Idees 
familières apparaissent aujourd'hui clairement et peuvent 
servir de pierre de touche pour j'?ger les œuvres douteu~es. 

P. Nautin d'abord, en établissant le texte à parmtre 
du Commentaire de la Genèse, trouvé à Toura, nous­
même ens-uite en travaillant sur le présent ln Zacha­
riam avons ;econnu d'étonnantes différences en~re les 
manières de l'auteur du De Trinitate et celles de Dtdy~e . 
Il n'est pas question de reprendre ici une argumentat.wn 
longuement développée ailleurs 1

• N.ous voulons sim­
plement dire que nos lecteurs ~~t mamtenant les" pieces 
du procès sous les yeux et qu Ils peuvent con_:;r?ler les 
conclusions auxquelles nous nous sommes arrete. Pour 
notre part, les arguments insuffis_an:ment pro~ants ~e 
Mingarelli, les dissemblances styhstiqu~s et l mterpre­
tation différente du passage de Zacharw sur le Cha~­
delier 2 nous ont empêché de reconnaître dans le De Tn­
nitate une œuvre de Didyme l'Aveugle. 

On a bien dit que la découverte de. J. Lebon, en res­
tituant à Didyme l' Adversus J!~J:nom~um ~V~ V, revalo­
risait l'authenticité du De Tnn~tate 3

• MaiS Il ne suffit 
pas que les ressemblances que_ l'on ava~t trouvées e~tre 
le De Trinitate et l' Adversus Eunom~um IV- V ment 
conduit à attribuer ce dernier à Didyme pour que la 
réciproque soit vraie. Les ressemblan?es d~m?urent, 
mais pas plus qu'avant, où elles en avarent laisse scep-

1. Cf. L. DouTRELEAU, Le De 1'rinitate est-il l'œu'-'re de Didyme 
l'A'-'eugle? dans RSR 1957, p. 51lJ:-557. 

2. Zach. 3, 8-1,, 10. Cf. De T•·in. JI 14, PG 39, 701 A-708, ln 
Zach. I 272-290, 301 s. . 

3. A. vAN RoEY, art. Didyme l'A'-'eugle dans le Dwt. d'Rist. et 

de Géogr. Ecd. XIV 423. 

•.:: 
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tique plus d'un, elles ne nous forcent à accepter l'iden­
tité d'auteur. L'authenticité de l'AdY'ersus Eunomium 
n'entraînerait celle du De Trinitate que s'il n'y avait pas 
d'obstacle. Or 1' ln Zachariam en est un. 

Le procès reste ouvert. Il ne pourra se poursuivre que 
si l'on entreprend une étude complète du De Trinitate 
à la lumière des apports nouveaux. Le De Trinitate 
attend son défenseur ... 1 

1. Depuis que cette remarque est rédigée, deux études ont paru 
qui prennent position sur la question de l'auteur du De 1'rinitate. 
L. KoENEN, Ein theologischer Papyrus des f(Olncr Sanunlung: f(om­
meritar Didymos' des Blinden zu Zach. 9, 11 u. 16, dans Archiv für 
Papyrusforschung, Bd. XVII, 1, 1960, p. 61-105. L. CuAvouTmn, 
Querel(e origéniste et contrwerses trinitaù·es à propos du Tractalus con­
tra Origenem de Visione Isaiae, dans Vigiliae Christianae, vol. XIV, 
n° 1, avril1960, p. 9-i'.~o. Pour L. Koencn (p. 90), Didyme a écrit 
le De Trinitate vers les années 395 (allusions à des temps troublés, 
qui seraient ceux de la première querelle origéniste). Il l'aurait 
écrit comme un ouvrage destiné au public et non plus seulement 
aux ·étudiants de ses cours (cf. p. 44 n. 2). Cela expliquerait que 
le style en soit plus soigné et se diversifie tant de celui des commen­
taires. Pour L. Chavoutier, une triade de textes bibliques (/s. 6, 
1-9, Jn 12, 41, Act. 28, 25-27, rapportés respectivement à chacune 
des trois Personnes divines) utilisée successivement par le [)e Spi­
ritu Sancto, le Contra Eunomium et le De Trinitate est assez parti­
culière pour faire penser que c'est Didyme qui l'a découverte et 
qu'il l'a employée avec une insistance croissante dans les trois 
livres.- Dans une thèse soutenue récemment (1960) aux Facultés 
Catholiques de Lyon, Études sur la Christologie du <<De Trinilate >> 

attribué à Didyme l'APeugle (exemplaire ronéotypé), l'abbé L. BÉ­
RENGER n'a tiré de son étude aucun argument pour ni contre l'au­
thenticité didymienne du De Trinitate. Par contre, le développe­
ment inchoatif de la doctrine christologique le porterait à placer 
le De Trinitale avant le Commentaire des Psaumes de Toura. Comme 
celui-ci précède le Commentaire sur Zacharie, c'est donc vers les 
années 382-384, comme pensait G. Bardy, qu'il faudrait situer le 
De 1'rinitate. On voit comme nous sommes loin de la date proposée 
par L. Koenen après J. Leipoldt. - Les arguments agités pour 
rendre à Didyme la paternité du De Trinitate ne nous paraissent 
pas sans valeur, mais ne sont pas non plus déci'sifs. Raison de plus 
pour souhaiter à nouveau une étude approfondie de l'ouvrage. 
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XIII 

La " copie conforme » de Jérôme. 

C'est sur l'In Zachariam de Jérôme que nous fondons 
l'authenticité de l'ln Zachariam de Didyme trouvé à 
Toura. Jérôme en effet, nous l'avons vu 1, a commandé, 

' ' . s'il se peut dire, cet ouvrage à Didyme et s en est servi 
pour son propre commentaire vingt ans plus tard. ~a 
lecture parallèle des deux ouvrag~s montre à quel pomt 
Jérôme s'est fait dépendant de D1dyme. 

L'ln Zachariam de Jérôtne fut écrit à toute vitesse, 
en vingt-cinq jours. Devant Jérôme, nous pouvons 
imaginer les trois codex qui contienne~t les comme~­
taires d'Hippolyte, d'Origène et de D1dyme. Il feml­
lette au fur et à mesure, les pages des uns et des autres 
et so~ inspiration naît de cette lecture x:apide. Ici C?rigène 
est préférable, là, Hippolyte et là, souvent, D1dyme. 
Le choix se fait hâtivement. L'auteur qui a eu l'heur de 
plaire est feuilleté à nouveau et Jérôme, les yeux sur le 
texte dicte en suivant - ou en bouleversant - son 
aute~I'. .. Le texte est de Jérôme, finalement, car celui-ci 
imprime sa marque à la tournure, à ~~ P.hrase, à ~'ordre 
des choses à l'idée même. Il raccourcit, Il coupe, Il con­
dense, parfois il ajoute ; de toute façon, il ne copie p~s 
servilement, car il traduit. La fidélité, qui demanderait 
de peser les détails et l'ensemble, lui importe peu. Ce 
qu'il veut, c'est de la matière toute préparée, qu'i_I puisse 
dicter à la volée. Mais il apporte à chaque section une 
or·ganisation un peu nouvelle, telle que la rnobil?té de 
son esprit la lui inspire sur le champ ; et comme Il faut 
des transitions il est passé maître dans l'art de les 
fournir. Il préfère les siennes à celles de ses m~d.èles. 
Parfois, il ne diffère de Didyme que par les trans!twns. 

1. Cf. supra, p. 23. 

Zacha.l'ie. I. 9 
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L'appareil Didyme lui fournit un avantage 
des considérable : il le dispense d'avoir 

citations recours à sa << concordance ))' de perdre 
' un temps précieux à feuilleter le « flo~ 

rilège >> s.cripturaire qui <<suggère les idées par les mots n, 
ou de fane les efforts de mémoire qui amènent les textes 
voulus au moment voulu. Les citations sont si nombreuses 
chez Didyme qu'il n'y a qu'à les cueillir comme elles se 
présentent. Et ce n'est pas un des moindres étonnements 
de quiconque lit les deux textes de voir que, lorsque 
~érô~e s'éc~rte d~ Didyme, il lui emprunte encore ses 
c1tatwns scripturaires et dans l'ordre même où Didyme 
les produisait t. 

Si Didyme, en citant, est muet sur le numéro d'un 
Psaume, Jérôme l'est aussi; si Didyme donne le nu~ 
méro, Jérôme le donne aussi 2 ; si Didyme se trompe 
Jérôme se trompe aussi (Did. II 339; Jér., PL 25,1471 B: 
- Did. III 187; Jér. 1484 B. - Did. III 189; 
Jér. 1486 D) '· Si Didyme constate qu'il a déjà fait une 
même citatio'.' un peu plus haut (III 191), Jérôme le 
constate aussi (1487 A). Il arrive que Didyme se trompe 
de référence : il donne un texte de Zacharie sous le 
couvert de Jérémie (II 151) et un texte d'Isaïe inexistant 
(!_Y 245) et Jérôme en fait autant (1462 BC et 1513 D) •. 
D1dyme fusionne plusieurs citations ensemble et les donne 

1. Prendre garde que plusieurs des références scripturaires don­
nées par Migne sont inexactes. 

2. Cependant Jérôme est amené à donner plus de numéros de 
Psaumes que Didyme. 

3. Jérôme en 1437 B donne deux numéros qui n'ont pas leur cor~ 
respondant dans le texte de Didyme. - Le Ps. 71 de 1485 A cor~ 
respond à une page manquante de Didyme. - Qui dira pourquoi 
à l'annonce du Ps. 108 chez Didyme (I 186) correspond chez 
Jérôme, au même endroit, celle du Ps. 109 (1436 D}, les textes 
appartenant bien respectivement à chacun de ces Psaumes ? 

4, Il faut se louer ici de la prudence des éditeurs Martianaeus et 
Vallarsi, qui n'ont pas pensé avoir le droit, contrairement à Marianus 
Victorius, de corriger à cet endroit les manuscrits. Voir riote d, 
PL 25,1461. 

1 

1 
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comme un seul texte (I 265; II 138) ; Jérôme n'agit 
pas autrement (1440 C; 1462 A) 1

• pans ~ne. paraphra~e, 
Didyme continue le mouvem.ent dune .CitatiOn a.u pmnt 
que l'on distingue mal ce qui est de lm et ce qm est .du 
texte sacré (V 159) ; Jérôme n'a J''fS .le temps de tr>er, 
il prend tout comme étant de 1 Ecri.ture et, le ,d?nnc 
comme tel. Voici donc le texte de Didyme eleve a de 
singuliers honneurs (1536 B). On peu; même se de~and~.r 
si Jérôme, le scrupuleux J.érôme, na pas, excus~ qu Il 
était par sa hâte, pris la hberté de ne pas controler, le 
texte des Septante qu'il reportait en lemme et de s e~ 
tenir ici ou là au texte non critique de Didyme qu'Il 
avai; sous les Y,eux. Car la leçon de Zacharie 8, 13, &·1 
"ta\ç Y,:xp?~a~ç U!J,<7lv, que Didyme est seul à .donne~ 
(II 350) à l'encontre de tous les autres manuscrits (qm 
portent Èv "tate y:s.pcrtv UtJ.Wv), se retrouve dans ,le l~m:r;te 
de Jérôme (1472 A). Ici Jérôme, si appliqué d ordwaire 
à faire ressortir les différences du texte grec et du texte 
hébreu, ne remarque rien et se contente de. :ommenter 
comme s~il y avait 'f.-:.pcr[v: A-t-il ~one recopie le lemme 
de Didyme avec distractiO~ et rrns au com~te des Sep~ 
tante une leçon aberrante sans s'en apercevOir? En tout 
cas les éditeurs de Jérôme s'en sont aperçus, et les uns, 
cro~ant à un lapsus, ont corrigé dans le.s~ns de l'hébr.eu, 
tandis que les autres, fidèles à la !radlti?n ma~uscrite, 
prenaient leur parti d'une leçon mexphcable . Il est 
probable qu'avec l'In Zachariam de Didyme, nous 
tenons l'explication. 

Et nous entrevoyons bien d'aut:es 
Lectures emprunts, qui sont à to~t le ~oms 

et sentiments. surprenants chez quelqu un qui les 
dénonçait avec tant d'indignation chez les autres. 

Ainsi Jérôme se réfère-t-il à ses lectures. Lecture~ 
authentiques ? Peut~être. En tout cas, ce sont aussi 

1. II 138 : Deut. 1, 1?a + Ex. 23, 3 + Deut. 1, 17a. La citat~o~ est 
du<< Révélateur inspiré )) 1 pour Didyme; de« Moïse>>, po~r Jerom:. 

2. Cf. la note de Vallarsi, PL 25,1471, qui a respect~ une f01s 
de plus, à l'inverse de M. Victorius, le texte des manuscrits. 

1 1 , 
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celles de Didyme, que Jérôme contrôle d'un œil plus 
ou moins utilitaire et qu'ii annonce avec la même for~ 
mule que son devancier. Didyme a écrit (1 95) : t< J'ai 
lu l'explication d'un commentateur>>, et Jérôme reprend 
en écho : <<J'ai lu dans un commentaire>> (1429 C) 1 • 

A tant faire que d'emprunter, pourquoi ne pas em­
prunter jusqu'à la personnalité ? Après les pseudo­
lectures, voici les pseudo-sentiments. Jérôme y est tout 
aussi à l'aise que dans les siens propres. Ainsi, en V 101, 
Didyme craint de se répéter et passe vite, et voici que 
Jérôme, parvenu au même endroit de son explication, 
a la même crainte ct passe de la même façon (1530 C) '· 
Aill€:urs, Didyme, après des explications ardues, a res­
senti et avoué humblement son insuffisance (1 343) ; 
au même point, après avoir repris une à une les mêmes 
explications, Jérôme, ingénument, éprouve le même sen­
timent (1446 D- 1447 A) ... Non, vraiment, S. Ambroise 
n'était pas seul à jouer à la corneille qui se pare de plumes 
étrangères ! 

T "t d' Que Jérôme ait suivi Didyme un ra1 s 1vers. d . l , , .
11 mgt sur e texte, apparalt a f!1I e 

détails. Ce ne sont pas seulement les citations de l'Ecri­
ture qui se trouvent les mêmes et dans le même ordre, 
ce sont aussi les allusions profanes qui surviennent au 
même endroit et de la même façon. L'historien Josèphe 
est évoqué deux fois par Didyme et deux fois, entre 
autres, par Jérôme, au même endroit de l'explication 
(Did. IV 193; Jér. 1509 A.- Did. V 29; Jér. 1522 D). 
La définition d'un angle par Didyme: «La rupture de la 
ligne droite» (V 107), que nous trouvons à propos de 
Zacharie 14,9-11, se retrouve identique au même endroit 
chez Jérôme : « Omnis angulus recta rn lineam frangit n 

1. Tous deux << ont lu )) que les quatre forgerons peuvent être 
comp1·is comme représentant les quatre évangélistes. 

2. En 1463 C, pour faire court, Jérôme avoue qu'un commentaire 
ne doit pas tout dire. Au même ·endroit, Didyme avait eu la même 
idée et la même excuse (II 185). 

1 
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(1531 A). Jérôme a le même goût que Didyme pour le 
· d ade et comme lui admire la couleur et le 
JUS e gren ' ' · 1516 CD) rangement des grains (Did. IV 261-262; Jer. · 
Jérôme attribue à la huppe les mœurs que nous savons 
(Did. I 390; Jér. 1451 A), et aux fleurs de sa_ule et de 
gattilier qu'il confond en une seul~, comme ~Idyme, l~ 
même vertu d'apaiser la concupiscence (D•~ V 170, 
Jér. 1557 B). Les persécutions auxqudles D~dyme fmt 
allusion deux fois apparaissent deux fms aussi au rneT?e 
endroit chez Jérôme; mais comme, la seconde, ~ms, 
Didyme s'était purement répét~, en. se résumant, J~rome 
apporte une variation qui n etait pas chez Didyme 
(Did. II 281-286; V 123. - Jér. 1467 B; 1532 C). 

II n'y a plus à s'étonner, quand on 
<< Hebraica voit Jérôme si attentif à mettre ses 
veritas n pas dans les pas. du « ma!tre ~>, de le 

et allégorie. voir adopter aussi son allegor1~me .e~, 
d'une manière générale, ses concepti?ns de la v,Ie spiri­
tuelle et morale. Jérôme a beau m.amfcster sa desapp.ro­
bation de plusieurs des interprétatiOns ~e son devancier, 
il n'en reste pas moins très proche d~ lm. , , 

Sans doute, Jérôme a des connaissa;nces de l hebreu 
que Didyme n'avait pas ct cela con~ribue à ~on~er à 
son commentaire une apparence de ngue~r sCienti~~ue 
qu'il était impossible de trouver chez D1dyme. L Iie­
braica veritas oblige Jérôme à serrer le. text.e de plus 
près, à entrer dans des explications ph!lolo.g1ques plus 
fréquentes, à redresser- les erreurs con;m1ses sur l.a 
«lettre>> et, partant, à abandonner certaines de~ expli­
cations spirituelles établies sur un texte fautif. .Les 
considérations sur 1'1/ebraica veritas et, les, asse~t10~s 
tirées des commentaires hébreux sont reservees d ordi­
naire aux premières réflexions :rui ~uivent 1~ Ie:nme et 
aux explications littérales ou historiques qm, biC.n plus 
régulièrement et plus abondamm~nt que c,h~z I~hdJ:me, 
précèdent les expli?ations allégoriques 1• L histoire JOue 

1. « Haec juxta historiam Solito more praemisimus. Nunc secunw 
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un rôle très évident dans la pensée de Jérôme (1444 B 
1455 D, 1475 B ... ). Toutes les fois que c'est nécessaire: 
ell? ouvre les sections. Jérôme y fait preuve d'une con~ 
naissance précise des institutions et des événements 
rapp?r.tés dans l'Ancien Testament. Par là, comme par 
sa reference à la langue hébraïque, son commentaire 
pren~ une ,allure. de rigueur qui est sa marque propre. 

Mms, a pres avmr déblayé le terrain avec un'e érudition 
biblique incontestable, Jérôme se hâte d'en venir à ce 
qu'il considère co~me fondamental dans l'explication 
de la Parole de Dwu 1, à l'interprétation allégorique et 
morale. (1424 B.' 1430 p, 1455 D, 1442 A ... ). Alors, il 
ne le cede en nen à Didyme. Il le suit ou le contredit 
ou le complète, mais son attitude est la même et la 

A o • ) 

me~e, sa VIrtuosité à déceler des symboles. Dans cette 
part~e de son. coi?-m~ntai~e, il. n'innove pas. Didyme a 
tr.a~e le chemm, ,Il n a qu à smvre. Ce qui est propre à 
Jerome, alors, c est de mettre en doute les interpré­
tations de son devancier, de leur opposer les siennes ou 
celles de commentateurs qu'il tient pour plus avisés. Ainsi 
f~it-il. dans l'explication d~ la montagne (Zach. 4,7), 
ou Didyme (I 302) est priS à parti sous l'indication 
anonyme et plurielle de alii : << Alii autem temeritate non 
parva ... » (1443 B). Ou bien Jérôme relève les erreurs 
du texte de Didy'?e et en prend occasion pour proposer 
ses propres explications, différentes mais de même 
nature. Ainsi Didyme lit-il en Zach. 1,7: «Le douzième 
mois>> (I 16), tandis que Jérôme lit: «Le onzième mois>> 
(1421 D). Et comme Didyme a établi des considérations 
sur les nombres 12, 24, 36 (I 17-19), Jérôme critique bien 
le. nomb:e 12, comme erroné, mais ne manque pas de 
faire vemr les nombres 2, 8, 24 à la rescousse de sa propre 

du~ cè~r.tywy~v breviter disserendum est n JÉn., In 1Zach., 1!!19 B. 
<< DICamus ... primum quid vîdeatur Hebraeis, a quibus in Veteri 
~estame~~o eruditi sumus ; deinde per hos quasi gradus ad Eccle­
Siae culmma conscendamus >> (14!!2 A). 

1. (( I-listoriae Hebraeorum tropologiam nostrorum miscui ut 
aedificare~ super petram et non super ~renam. n Prol., 1418 A. 

-i 
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explication (1422 AB) 1• Ou bien enc.ore il se _refuse aux 
explications qui ne. l'?nt pas ~?nvam~u e.t Il prend le 
sujet autrement. Amsi, pour l mterpretahon des hou­
lettes (Zach. 11,14), il dénie l'utilité d'un long texte 
d'Ézéchiel cité par Didyme et de l'explication em­
brouillée qui l'accompagne ; continuant le commentaire 
à sa manière (où l'on peut voir, sans doute, le reflet 
d'un autre commentateur), il finit par retrouver à I:eu 
près les mêmes idées que Didyme (1506 B) .. Ou biC?­
tout en n'admettant pas le point de vue de Didyme, Il 
le rapporte assez longuemen:, e? prenant soin de repro­
duire quelques-unes de ses c1tat10ns les plus marquantes 
(Jér. 1499 AB ; Did. IV 21,36). 

Mais d'ordinaire Didyme et Jérôme s'entendent, au 
point ~u'il serait fastidieux de relever ici leurs points 
de contact 2 • Étudier l'allégorie de- l'un, c'est étudier 
celle de l'autre. Les différences de détail n'y changent 
pas grand chose. C'est pourquoi, Payant a~se~ f_ait p~~r 
Didyme, nous ne nous occuperons pas de 1 exegese spiri­
tuelle de Jérôme. 

* • • 

Autant que de démontrer l'authenticité didyrùienne 
du texte de Toura, notre propos était ici de montrer 
l'étroite dépendance de Jérôme vis-à-vis de Didyme. On 
aura donc mieux saisi où il convient de placer l'origi­
nalité de l'exégète de Bethléem. Non point dans ses 
interprétations allégoriques et morales, ni dans !a pro­
fusion de ses citations, mais précisément là où lm-même 
se targuait de la mettre, dans l'« hebraica veritas >>. 

1. Presque partout où Didyme· se livre à l'arithmologie: Jérôme 
fait de même et propose des explications semblables : Dtd. 1 51 ; 
Jér. 1425 B.- I 355 ; 1448 C.- III 66, 68, 72; 1478 B, D, 1479 A. 
-V 176 ; 1537 B. -Mais Jérôme est plus sobre que Didyme et ne 
retient pas les exemples qui lui paraissent inutiles : rien ne corres­
pond à II 264; III 107; V 18. . . . 

2. On trouvera un grand nombre de ces pomts de contact mdt­
qués dans les notes. 
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Quant au texte de Toura, il ne viendra à l'esprit de 
personne qu'il ne soit pas celui qui a inspiré Jérôme celui 
de Didyme. ' 

La postérité Il faut encore dire la postérité 
latine de Jérôme paradoxale qui était réservée à l'In 

et de Didyme. Zachariarr~; de _Didym~. O,uvrage écrit 
• A en grec, diffuse à partu d Alexandrie, 
If eût ~u rencontrer une large audience en Orient. A 
1 e.xceptwn probable de Théodoret 1, aucun auteur 
oriental ne semble s'en être inspiré. Mais, par chance 
pour nous, cet ouvrage grec entra dans la bibliothèque 
d'un latin que l'Orient avait accueilli Jérôme Et 
Jérô~e - le complexe Jérôme, puisq~e après ~voir 
adn:xré le «maître>>, il accusa l'origéniste 2 et après 
avOir accusé celui-ci, utilisa sans vergogne 1~ cdmmen~ 
ta~eur- Jérôme donc puisa largement dans le commen~ 
~aire d: l' ~lexand_ri_n, au point, peut-on dire, que ses 
Inte~p~etatwns spirituelies sont le décalque à peine 
modifie de· celles de Didyme. 
~t voie~ que, da~s le cours . du temps, Jérôme lui­

m~me subit en Occident le trmtement qu'il infligea à 
Didyme. En e.Jfet, passant pour être le docteur par ex­
cellence de l'E~riture sainte, c'est lui qui est consulté 
quand les OcCidentaux se mettent à composer leurs 
propres commentaires. Consulté, c'est mal dire mais 
plutôt pillé, dépecé, recousu à façon nouvelle ~ juste 
retour des choses !... La substance du commentaire 
de Didyme passe donc ainsi, grâce à Jérôme dans 
les commentaires occidentaux et le docteur ~veugle 
~' Alexan~rie devient, sous le couvert d'un nom plus 
Illu~tre, l un des maîtres à penser du Moyen Age allé­
gorisant. 

Le développement de ce point de vue demanderait 
on s'en doute, bien des nuances et ne peut trouver plac~ 

1. Cf. supra, p. 39. 

2. C'est toute la querella Rufin-Jérôme où Didyme reçut au dire 
de Rufin, l'appellation de cc docteur per~ers l> : cc Cum pe~versum 
doctorem criminaris. >> Apol. in Hieron. II 25, PL 21, 604 C. 
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en ces pages. Mais pour fixer les j.alons d'une ét~de -
après avoir laissé de côté S. Grégone le <?rand qm, à la 
fin du vie siècle, développe dans ses Moral~q. sur quelques 
passages de Zacharie, des vues toutes P,ersonnelles que 
recueille tel amateur du Moyen Age que l on a longtemps 
confondu avec S. Patère 1 - il faut indiquer le~ deu;c 
auteurs qui, dans leur commentaire sur Z_acharie, uti­
lisent abondamment, le disant _ou ne le di.san~ pas, le 
commentaire didymo~hiéronym~en : Remi d Auxerre 
au xxe siècle 2 et Rupert de Deutz au début du xue 3• 

Au-delà de cette date, nous rencontrerons le commen­
taire de S. Albert le Grand et les commentaires modernes, 
dont nous n'avons pas à nous occuper. On les entendra 
tous au reste dans celui de Knabenbauer 4

, que nous ne 
cito~s ici que 

1
parce que, ouvrage de la fin du XIX8 ~iècle, 

il appuie ses explications sur celles d~ tous les Int~r~ 
prètes antérieurs. On y verra la pl~ce Imp_orta~te fmte 
à S. Jérôme. A S. Jérôme, c'est-à-due, en simphfiant un 
peu mais en restant dans le vrai, à Didyme. . 

Qui eût dit avant la découverte de Toura que D1dyrn.e 
l'Aveugle, dormant sous ~~~paisses couc~es d'oubh, 
était, en somme, encore sp1ntuellement vivant à une 
époque si proche de la nôtre ? 

1. PL 79, 1013-1018. Cf. A. WILMART, Revue Bénédictine, 1927, 

p. 81-104. . d'Alb 
2. PL 117, 221-278. Migne l'édite sous le nom ~'Hay~o ert-

stadt. Cf. C. SPICQ, Esquisse d'une histoire de l'exégèse latme au Moyen 
Age, p. 51. 

3. PL 168, 699-814. 
4. J. KNABENnAuE;n, Commentarius in Prophetas Minores II, 

1886, p. 210-409. 



TROISIÈME PARTIE 

PAPYRUS, TEXTE ET LANGUE 

On trouvera ci~après la description du Papyrus de 
l'ln Zachariam et les remarques paléographiques qui 
s'imposent. Vient ensuite la justification des principes 
qui nous ont servi dans l'établissement du texte. Quelques 
remarques grammaticales et stylistiques termineront 
cette introduction. 

I 

Le Papyrus. 

La plus grande partie des Papyrus 
4e Toura a été déposée au Musée 

de conservation. -Egyptien du Caire. Le reste se 
État 

trouve chez des collectionneurs particuliers. 
En ce qui concerne l'In Zachariam, le Musée pos~ 

sède les cahiers, ou quaternions, suivants : V (marqué 
IX par erreur dans les sous-verre du Musée), VI, VII, 
XIV (une seule feuille : les p. 1, 2, 15, 16), XVI (p. 3 
à 14 incl.), XVIII, XIX, XX, XXI, XXII, XXIII, 
XXIV, XXV, XXVI. Soit 204 pages écrites et 4 pages 
blanches à la fin. 

Les collectionneurs particuliers, auxquels nous vou­
lons encore ici rendre un très reconnaissant hommage 
pour avoir mis leurs collections à notre disposition·, pos­
sèdent, à quelques pages près, tout ce qui ·manque au 
Musée : les quaternions suivants : I (18 pages par ex-
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(;:~oàn ;i i~~l IIIXIV, VIII, IX! X, XI, XII, XIII, XIV 
16 f t .), V, XVII. SOit 202 pages écrites (dont 

or ement mutilées 2) 
Cela fait en tout 406 ; · · outre 8 P ges ecrites. Il nous manque en 

15-16) . ~~g~s (Q. XIV, p. 3-4, 13-14; Q. XVI, p. 1-2 
414 P ' es cl~mptant, on arrive à un ensemble d~ 

ages pour ouvrage Qua t d encore 4 hl h . · .n au co ex, comportant 
390 d pages ~n~ es, Ii attemt un total de 418 pages 

es pages ecntes sont en t'-. · 
entièrement lisibles De 1 Ieres et, presq_ue toutes, 
efforts d d. h'ff . ux seu emeut ont résisté à nos 

e ec 1 rement Q I 1 Q X 

~:~~jr~~s ~~::es~~~y _a lie~ d~ ~~ rel:~er .queVd~;'1!~u~:~ 
vendeurs L Insee es. ct aux manipulations des 
plus abî~és ~su q~atre dermers cahiers, toutefois, sont 

rand n b e, es aut:es et nous ont obligé à un assez 1 o.m red acrobatiques conjectures 4 En d'fi 't' 
· 1 y a vrmment peu de P ,.1 . · e m1 IVe, 
pens Tel qu 1 1 P assages qu 1 mt fallu laisser en sus-

. e ' e apyrus est dans un bon état de lecture. 

1. La demi~feuille 17-18 est très mut 'l' 
de dire comment elle était ra tt h, l ee. Il ne peut être question 

2 Q I ac ce au reste. 
· · , p. 17-18 · Q III p 1 2 Q VI 

p. 1-2, 3.1,; Q. xv ;. 1 ~2 1s-Hi .. ~vi 1, p. 15-16; Q. VIII, 
qui manquent, cel~ fait ~i t- ' Q. • P· 5-6. Ajoutées aux huit 
il faut nous accommoder. ng quatre pages de la perte desquelles 

3. Nous attribuons l'effacement de c . 
se trouvant, dans la grotte d T es deux pages au fa1t que, 

l 
e oura, au-dessus du t 11 

reçu pus de poussières et d'h 'd'_, as, e es ont 
a, en quelque sorte, absorbé ul~~;:: ~u~ les at~:res. ~a poussière 
Immédiatement au-dessous d d a a mamere dun buvard, 

l f e ces eux pages on a l" . 
que es ouilles se sont collées lé ère l' : ' lmpresswn 
desséchant et en se sépar t ~ ment une a 1 autre et qu'en se 
ture de l'autre qui a bro:~ll'. cl ac~mc a emporté un peu de l'écri-

•• 1 e a Sienne. Ainsi en t 1 d 
premieres pages du cahier XVIII. va- -1 es onze 

4. Lacunes d'insectes in · 'fi 
Lacunes dues aux frag Sig~I Iante~ ~ans les seize premiers cahiers. 
Q. VII, p. 13-14 et Q. x-:x.en s 3 t,o~ es lors des manipulations : 
dans les cahiers XVII et xVÎir -;: -G .. ~uelque~ lacunres d'insectes 
ont attaqué par le haut f . partn du cahwr XXIII, les vers 
ont multiplié les trous ar::nd~~m~ de ~ourte ~ame de poignard ct 
larges et longues estafilades de h~ut:~ b::.cahwrs XXV et XXVI, 
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C'est un codex. Une ficelle à deux 
Un seul Codex. brins, qui reliait les quaternions entre 
eux, est restée prise à l'intérieur des cahiers, où on la 
retrouve encore avec le parchemin de consolidation 1. 

La colle de reliure, ou du moins ce qui en reste, est à nu 
sur le dos de chaque cahier; elle s'assouplit et redevient 
poisseuse à l'humidité. Aucun indice ne fait penser qu'il 
y ait eu encore une couverture à l'époque où les cahiers, 
sépfirés, furent déposés dans la grotte 2

• 

Etalées, les feuilles des quaternions mesurent en 
moyenne 45 cm de longueur et 27 cm de hauteur 3

• Qua· 
ternions cousus, le codex se présentait comme un livre 
de 23 cm de large sur 28 de haut. L'épaisseur donne à 
penser, car vingt-six cahiers d'un papyrus un peu fort 
comme le nôtre ne se serreraient pas en moins de 10 cm. 
Si l'on songe que S. Augustin avait fait relier sa Cité 
de Dieu en deux codex de dix et de douze quaternions 

1. Dans tous les cahiers, sauf III, XII, XVIII. 
2. Cf. L. DouTRELEAU, Que savons-nous aujourd'hui des Papyrus 

de Tow·a P dans RSR 1955, p. 162 et 172. 
3. Variations de '*4 à 46 cm et de 26,5 à 28,5 cm.- Un quater­

nion est constitué pai· q~atre feuilles .de papyrus prises ensemble 
et qui, pliées en deux, donnent seize pages. On sait que ces feuilles 
ont leurs ftbres, d'un côté, horizontales et, de l'autre, verticales. On 
les réunit de manière qu'en feuilletant les pages, les fibres hori?.;on­
tales de l'une soient toujours vis-à-vis des fibres horizontales de 
l'autre et qu'il en soit de même pour les fibres verticales. La page 1 
étant << horizontale >> (recto}, les pages 2 et 3 sont « verticales n 

{verso), 4 et 5 «horizontales)), 6 et 7 t< verticales 11, etc., la page 16 
étant <<horizontale )) pour faire face à la page 1 du quaternion 
suivant. Notre Papyrus a bien été conditionné de la sorte. Quant 
à avoir un cahier de dix-huit pages (qui n'est plus proprement un 
quat.ernion), la chose n'est pas sans exemple. Dans le Papyrus du 
Commentaire d'Origène sur l'Épître aux Romains, le deuxième 
cahier comprend cinq feuilles, donc vingt pages (cf. J. ScHERER 1 

Le Commentaire d'Origène sur Romains Ill, 5- V, 7, Le Caire, 
1957, p. 2}; le cahier XIV du Commentaire des Psaumes trouvé 
aussi à Toura ne comporte que quatorze pages, les pages 13-11* 
étant collées par un onglet et une lamelle de parchemin au reste 

du cahier. 
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pour éviter d'avoir à manipuler un trop gros volume 1 

O? p~ut se demander si l'ln Zachariam aussi n'était pa~ 
divi~e en deux codex. La numérotation continue des qua~ 
termons ~?'est pas un argument qui s'y oppose; mais la 
sur:erpo.sJ.tlO~ assez régulière des trous de la ficelle de 
reh~re JUSqu au XXV fe quaternion flOUS invite à penser 
qu'Il n'y avait qu'un codex. De plus, au cours du codex, 
de~ h_aumettes analogues à celles du canon des Missels 
d' E?hse, petites pièces d'un cuir extrêmement mince 
c_ollees à cheval sur le bord de la feuille, séparaient les 
ln~res 3 

; ces baumettes se trouvent sans exception à 
mi~h.aut~ur de la page. On a l'impression qu'elles font 
partie ~un e.n~emble où les procédés ont été appliqués 
avec m;ufor~mte. Leur ressemblance et leur position sem.~ 
blable 1mphquent un seul codex. 

Feuilles C~~me pour la P.lupart des Papyrus 
de remploi. ~e. 1 el'o~ue byzantme, les feuilles ont 
. . e~e taillees dans des bandes continues 

qm av_aient c,onstitué, à leur époque, des ~olumina. II se 
pourraxt que 1 on pût retrouver, comme l'a fait J. Sche~ 
rer dans les Papyrus du Contre Celse en observant 
la place d~s ra~cords. (,.o),),·~!J.an:} 4, des séquences de 
femp~s qm re~titueraient tout ou partie des ~olumina 
anterieurs; Mais on aurait de la peine à retrouver les 
textes qm ont précédé. Ceux~ci ont été lavés avec suf~ 
fisamment de soin pour qu'il n'en reste, d'ordinaire que 
les trac~s confuses de l'encre diluée à travers tou~e la 
page. ICI ou là, cependant, apparaissent des traces plus 

1. Let.tre ~n~dite de S. Augustin publiée par Dom LAMBOT dans 
Re'-"11;6 Ben~~tct~ne, 1935, p.112-113, citée par n. DEVREESSE, Intro~ 
ductwn à l etude des manuscrits grecs, p. 125. 

2. Le n~méro de chaque quaternion (sauf le premier, inexistant) 
est.marque en haut, à gauche de la première page. Pas de numéro~ 
tatwn de page. Il en va ainsi de tous les commentaires de Toura. 

3. Cf. Q: VI, p.11-12; Q. XII, p. 3-4; Q. XVII, p.15-16; Q. XXIII, 
p. 1-2. Von planches II et IV. 

4. Cf. J. ScaEnEn, Extraits des Livres I et II du Contre Celse 
d'Origène, Le Caire, 1956, p. 2-3. 
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précises qui occupent les marges aussi hie~ q:ue l'espace 
réservé au texte actuel ; par rapport à colm-CI, elles vont 
soit dans le même sens, soit en diagonale, soit perpendi~ 
culairement, soit en sens inverse. On saisit l'origine très 
diverse de ce papyrus de remploi. Il se peut que telle 
ou telle feuille ait servi plusieurs fois 1 • La photographie 
à l'ultraviolet aiderait peut-être à mieux déceler ces 
traces ; mais il est douteux que l'on puisse rec~nstituer 
utilement des textes continus. Le papyrus palimpseste 
~ il vaudrait mieux dire << palingraphe )) - ne se prête 
pas aux mêmes traitements que le parchemin. 

Le texte s'inscrit dans un rectangle, 
La page. tracé au préalable sans encre par un 

instrument à pointe émoussée 2 qui a légèrement écrasé 
les fibres. Ce rectangle n'est pas tracé selon une plan­
chette qui en aurait eu la forme, car ses dimensions 
varient : de 19 à 21,5 cm pour la hauteur et de 15,5 à 18 
pour la largeur. Les marges sont également variables : 
les extérieures, plus larges, vont de 2 à 5 cm, les inté­
rieures oscillent entre 2 et 3 cm. La marge du haut est 
assez uniformément de 3 cm, celle du bas va de 4 à 5 cm. 
Parfois le scribe a refait son rectangle, estimant le pre­
mier tracé trop haut ou trop bas 3 • Les lignes sont inéga­
lement serrées : en moyenne, 27 lignes à la page (avec 
variation de 22 à 30) et 40 à 48 lettres à la ligne. Pas de 

1. Traces d'ancien emploi, par ex. Q. V, p. 5~12; Q. VII, p. 2-15 ; 
Q. X, XII, XIV, XV, XVI, XVII (surtout sur les pages à fibres 
horizontales}, Q. XVIII, p. 5-12, Q. XXI, p. l.l-13, 5-12, 8-9. Les 
textes qui courent sur les pages 5-12 et 8-9 du Q. XXI, presque 
lisibles dans les marges inférieures, semblent de même nature (docu­
ment avec signature?). 

2. Côté pointu du style.- Le cadre est aussi inscrit sur les quatre 
pages blanches de la fin. En Q. I, p. 4, la marge, en biais, ne suit 
pas la ligne du cadre, difficilement décelable. En Q. III, p. 13, déca­
lage d'un centimètre et demi vers la droite des dix dernières lignes. 

3. Cf. par ex. Q. I, p. 4; Q. IX et X tout entiers; Q. XXI, p.14. 
Le double trait en haut et en bas ne doit pas faire croire à une 
réglure de la page. 
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blanc, ni au cours des lignt?s, ni entre les lignes ; n'en com~ 
portent à la fin, quand il le faut, que les lignes qui ter­
minent une section ou un lemme. La fin de chaque livre 
est marquée par un blanc plus important qui vo., suivant 
le cas, de quelques lignes 1 à près des deux tiers de la 
page. 

La page apparaît ainsi comme un placard très dense, 
aux lignes régulières, à l'esthétique calculée, mais où 
rien ne ressort. De loin en loin, un dépassement en marge 
au début de la ligne (b-.6zcn;) annonce le commencement 
d'un lemme et, quelques lignes après, d'une section. 
Des guillemets en marge, simples pour les citatipns, 
doubles pour les lemmes, annoncent les textes de l'Ecri­
ture 2• Les paragraphoi, entre les lignes, de la dimension 
de la barre d'un ,, n'attirent pas l'attention; parfois, 
sans que l'on puisse dire pourquoi, elles se muent en cora~ 
nis, dont la branche apparaît alors dans la marge : .-------. 

Cela mis à part, ainsi que les obèles et les flèches de 
correction dont nous parlerons plus loin, nous n'avons 
relevé que très peu de signes intentionnels : à droite, 
au bas de la page 15 du cahier VI, un petit angle droit 
avec un point au milieu : r., qui a son symétrique, "71, au 
même endroit du verso à gauche, en p. 16 ; à la page 5 
du cahier XIX, à hauteur de la deuxième ligne, au bout 
de la marge extérieure, le signe -:-;-, dont le sens, comme 
celui du précédent, nous échappe; une sorte de croix 
de lorraine à la p. 1 du cahier XI qui renvoie (sans raison 
apparente) à un signe identique au milieu de la ligne. 

L'écriture. 
Les planches qui accompagnent cette 

édition rendent compte de l'écriture. 
Comme on peut le voir, ce n'est ni une onciale, ni une 

1. La fin du livre II et le commencement du livre III sont sur 
la même page (Q. XII, p. 4) : entre les deux, une ligne de traits 
ondulés ct un espace blanc de trois lignes, occupé au centi'e par les 
numéros B' et 1" superposés. 

2. Les .guillemets furent placés après coup, car leur place, ici ou 
là, est en fonction des corrections faites par pn, cf. Q. XII, p. 6 et 12. 

PLAI"'C!IE 1. 

Papyrus de l'In Zw.:.lwri<un. - P. 1 

l;H;harie. 1. 10 
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cursive, mais une minuscule (rien de commun avec la 
<<minuscule>> des manuscrits), commode pour les ouvrages 
de longue haleine. Les lettres sont soigneusement forR 
mées ct gardent chacune leur individualité, sans être 
noyées dans les ligatures, quoiqu'elles soient souvent 
reliées les unes aux autres. Bonne écriture d'atelier, 
qui reflète les normes graphiques de la fin du vie et du 
début du vue siècle 1• Pas de mots séparés ; d'une 
manière générale pas d'accentuation. Écriture ordinaiR 
romont droite, avec quelques passages penchés 2, parfois 
de plusieurs pages, pour lesquels on ne peut déceler 
d'autre motif que la commodité du scribe. En dépit de 
l'apparence un peu différente de l'écriture penchée, c'est 
le même scribe qui a tenu la plume d'un bout à l'autre 
du codex 3 • Dans un travail de cette longueur, on devine 

1. Cf. le PapYrus 1012 du British Museum (Cat. Greek Pap. III 
265, pl. 95). E. M. TnoMPSON, qui le reproduit (An introduction to 
Greek and Latin Paleography, Oxford, 1912, p. 181, n° 40), donne 
la date de 633 ap. J.-C.- L. KoENEN, Ein thcul. Pap. der /(iJlner 
Sammlung ... , p. 62-63, analyse aussi l'écriture de notre Papyrus 
(voir la liste des pièces comparées, p. 63, nole 1) ct conclut, avec 
la même approxima lion, à une date tardive dans les ve-vic siècles. 

2. Passage à l'écriture penchée : Q. 1, p. 6 (retour à la droite : 
Q. I, p. 7), p. 8 (vingt lignes), p.10; Q. II, p. 8 à 13; Q. VI, p. 8 à 
16 ... Le phénomène est moins sensible au fur et à mesure qu'on 
avance dans le codex. 

3. Notre scribe se caractérise par la fermeté et la cambrure des 
hastes épaisses et des barres hori?.ontalcs, du • en particulier. Il 
aime les traits obliques qu'il prolonge volontiers au-dessus ct au­
dessous de la ligne dans un mouvement très retenu : voyez ses 
1. ct surtout ses L Aucune emphase dans les arrondis, sauf, parfois, 
mais avec beaucoup de mesure, dans un o initial. Il donne de l'en­
vergure à tl·ois lettres anguleuses: x, -r, u (qui a la forme d'un v). 
Il a deux formes d'7., l'un, notre a minuscule occidental, l'autre, à 
la panse démesurément étirée ct suspendue à une barre oblique ; 
la seconde forme est plutôt (semble-t-il) réservée aux initiales. Il 
emploie indifféremment les deux formes du 1 ([ct rJ. Son 0 n'est 
jamais triangulaire, comme son cr jamais lunaire. Son <, tracé en 
deux temps, a toujours la forme d'un pet.it angle aigu sur un arc 
de cercle : ê·; les autres formes d'E ne sont pas de lui. Les lettres 

w 

i 
:j 
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ses interruptions, ses reprises, ses changements de calame 
ou d'encre; on voit par exemple qu'il plonge l~ plume 
dans l'encrier à peu près trois fois par ligne, ... ;?a1~ aucun 
de ces phénomènes ne présente pour nous d tnterêt. 

Les maiits. 
Il faut s'arrêter davantage aux mains. 

Car, si le manuscrit n'est l'~uvre que d'un 
il a été abondamment corrigé, et par plu-seul copiste, 

sieurs mains. 
En s'en tenant à l'apparence de l'écriture, qui est le 

point de vue où nous nous plaçons pour le moment, on 
distingue six sortes de mains : 

- le copiste lui-même en tant qu'il se corrige : pc; 
- un lecteur à l'écriture particulièrement élégante: P

1
; 

- des lecteurs qui ne sont pas le précédent : pn ; 
- l'<< iota ciste n : P1 ; 

le <<maniaque n du sigma : ps ; 
- le glossateur : pg, 

En rapport avec toutes ces mains, nous désignons le 
copiste lui-même par la lettre P, toute seule. 

Les corrections de P sur lui-même ne sont pas très 
pc· nombreuses. P corrige ses étourderies en les biffant 

ou en les exponctuant 1. Pour réparer des omissions ou des 
erreurs, il use de l'interligne et de la marge. Tel. cor~ 
recteur, qui fait partie du groupe P~, a une écrltu.re 
voisine de la sienne; il peut donc arnver qu'on le d1s-

'1], y et r. ont indifféremment la forme arrondie ou anguleuse {h et fr; 
n et N ; Y'( et -.). La lettre ~ a un trait final qui se prolonge dans 
la ligne inférieure. Dans le groupe ou, la lettre v s'évade souvent au­
dessus de la ligne pour devenir un simple trait ondulé, lié ou non 

lié à l'o. 
1. Biffant : par ex. 1 170 1tpor:([w ]]"flwnoucr!; I 389 O"ï [[ r })o):t]Y; -

exponctuant : par ex. I 17 ).qtVVf.HYO; (/..a exponctué). Il est ordinai­
rement hasardeux de se prononcer avec certitude, au vu seulement 
des points, sur l'attribution à pc d'une exponctuation. 
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tingue mal. Quand cela est, l'apparat critique prend soin 
de marquer l'hésitation 1 , 

La correction la plus étrange de pc est celle qui biffe 
une ligne renversée au bas de la page 1!. du Q. XVIII. 
Le scribe avait, par mégarde, entamé la page 3 en reco­
piant la fin de la page 2. Qu'il ait, en s'en apercevant, 
interrompu sa copie et biffé la ligne redoublée, on le 
comprend. Mais qu'il ait, après avoir retourné la feuille 
et entamé une nouvelle page 3, continué exactement 
la phrase biffée, sans la recommencer, on se demande 
comment il a pu pousser la distraction jusque-là. 

Ce genre de distraction se retrouve, mais moins accusé, 
dans quelques cas où P n'a pas su s'arrêter à temps en 
recopiant le lemme 2 ou en l'anticipant sans passer à la 
ligne 3 • Mais, dans ce cas, on peut se demander si P ne 
recopie pas tout simplement, exponctuation comprise, 
les erreurs de son modèle. 

pl Pl est facile à reconnaître. Son écriture est petite, 
· soignée, anguleuse, biseautée à l'attaque des lettres, 

avec des pleins et des déliés très marqués, de même 
style général que celle de P. P 1 utilise d'ordinaire l'inter­
ligne, moins souvent la marge. Il biffe la lettre ou le 
groupe de lettres de plusieurs traits en biais. Il biffe 
horizontalement un mot entier. Il emploie également 
l'exponctuation, séparément ou simultanément avec 
le biffage. Son encre a pâli plusieurs fois. pt a opéré des 
corrections d'un bout à l'autre du manuscrit; moins 
souvent à la fin. Il a été lui-même l'objet des corrections 
de Pi. Quand il ne s'agit que d'une lettre ou d'un tout 
petit mot, il est difficile parfois de distinguer son écriture 

1. Hésitations : cf., entre autres, I 231; 111, 81 ; IV 18,106, 293. 
-Quelques autres conections de pc: 1 2ft; II 183; III 80 j IV 31, 
102, 114, 201, 269; v 110. 

2. Cf. par ex. II 1 ; IV 98; V 1't1. 
3. Cf. IV 16 : après 'iJ~O'I o~-cw;, on lit., terminant la ligne et exponc­

tué, 8ta.Y, Ot(a.]vot~OY o ÀtÔ~. A la ligne suivante, le lemme com­
mence, avec son dépassement ordinaire en marge : AtciYOl~Ov, ô A!-
6a.vo.;, xt'À. 
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de celle de pn ; en cas de doute, nous avons indiqué 
l'hésitation. 

pn pn à la vérité n'est pas un correcteur, mais en repré-
. sente plusieurs (pas moins de quatre ou cinq) qu'il 

nous a été impossible de bien distinguer et de faire rentrer 
dans des systèmes particuliers. Il y a dans pn des mains 
très différentes de pc et de Pl. En les retrouvant à tra­
vers le texte, on croit tenir des individus bien déter­
minés; puis vient un moment où l'on hésite; les traits 
se confondent avec ceux d'une autre écriture. Faut-il 
faire appel à un nouveau correcteur ? faut-il revenir à 
un autre déjà reconnu ? Quelle garantie a-t-on de ne pas 
se tromper quand la correction ne porte souvent que sur 
une lettre ou deux ? Dans ces conditions, il nous a paru 
plus simple de nous en tenir à une dénomination géné­
rale. pn représente par conséquent tous les correcteurs 
autres que le très caractérisé P 1• La succession des cor­
rections sur un même texte nous a amené à désigner par­
fois pm, pnz, pn3. Nous n'avons voulu marquer là qu'un 
ordre de succession par rapport à un texte, mais nous 
n'e?tendons pas dire qu'il s'agit chaque fois de la même 
main. 

pi Parmi les correcteurs, il en est un qui a pris à cœur 
· de corriger les fautes d'iotacisme. Il a opéré un très 

grand nombre de fois, environ 6 000 comme nous le jus­
tifierons tout à l'heure. Il est plus tardif que les autres, 
puisqu'il a corrigé pl et tel ou tel représentant de P 0

. 

Comme les autres, il biffe ou exponctue ou fait les deux 
à la fois ; le trait de biffage est extrêmement court et 
ramassé. L'E ajouté l'est ordinairement au-dessus de la 
ligne, juste à côté de la lettre à redresser, et parfois entre 
deux lettres : un petit z fait d'un arc de cercle coupé 
d'une barre. Mais il y a d'autres formes d'~, les uns 
minuscules et les autres encombrants, les uns à la cour­
bure accentuée, les autres plutôt redressés. Bref, là 
encore, il faut admett;re que pi représente plusieurs 
mains. 
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Nous rangeons sous le même sigle les mains qui ont 
corrigé .:n en s et ~ en :zt, bien que ce ne soit pas à pro­
prement parler de l'iotacisme. Le correcteur de cette 
faute particulière est le seul à procéder par grattage et 
par lavage ; mais il ne le fait pas toutes les fois : il 
exponctue et biffe lui aussi. Il trace sur la ligne, à la place 
de a-. un énorme s:, appuyé et allongé, qui utilise les 
restes de la ligature de œ. comme barre médiane. Pro­
bablement n'est-il pas le même que le correcteur de la 
forme inverse, car celui-ci biffe chaque fois et inscrit 
un minuscule en ligaturé au-dessus de la lettre fautive. 
Quel est celui qui est antérieur à l'autre ? Il est difficile 
d'en décider, d'autant plus que parfois l'un semblé avoir 
fait la besogne de l'autre 1 • Ce que nous en disons n'est 
que pour montrer, du seul point de vue paléographique; 
la complexité du système des mains dans notre Papyrus. 

ps, P 8 , quant à lui, n'a qu'une préoccupation, celle de dé-
placer le G qui, en fm de ligne, est à la coupe d'un mot, 

pour le reporter au début de la ligne suivante en lui 
donnant la forme lunaire, forme qui n'est employée ni 
par P, ni par aucun autre correcteur 2• ps ne conçoit 
en fin de ligne que le -; qui termine un mot ou une pré­
position, si celle-ci entre dans un mot composé. Ce prinw 
cipe, ill' a très méticuleusement mis en pratique et même 
avec une certaine obstination, car il y a peu de ces G 

candidats au voyage qui lui aient échappé. C'est pour 
marquer cette obstination que nous l'avons désigné sous 

1. Dans un cas comme Ètpp&:w {III 13ft}, on a eu d'abord l'or­
thographe de P: at!f~:;.llp.. Puis P11 est intervenu et l'on a eu pendant 
un certain temps soit EfpEp., soit :k!lflp-xtp .• C'est à Pl2 que l'on doit 
l'orthographe définitive Eq>pct1p..- Il en va de même pour i1ttcrd1i:t"Hctt 
{III 261), écrit par P sr.to-t.sr.-rctt:-E. JI.'Iais pour r:ot:J.Ëve: {IV lt1), ortho­
graphié par P 1t{)tp.Evcttç, on a abouti par l'effet successif de pu et 
de pl! à 1to·p.a·n;. 

2. La première apparition de cette correction {scpacrlxsv P : 
Ecp-xj>Jxsv ps, I 29) comporte un ç formé d'une partie lunaire et 
d'une barre de raccordement très cambrée. Les autres, jusqu'à la 
fin, sont purement lunaires. 



150 INTRODUCTION 

le nom de «maniaque >> du sigma. - Le même a déplacé 
un ~· qui était en fin de ligne et l'a reporté à la ligne 
suivante sous la forme d'un .:> triangulaire (IV 27), 
C'est à lui aussi sans doute qu'il faut attribuer un ·r, à 
forme majuscule trois ou quatre fois dans les corrections. 

g pg, le glossateur (au sens large du mot), a un tout 
p ' autre caractère. Son écriture, quelque peu écrasée, 

droite, appuyée, élargie mais ferme, est aussi une minuscule 
dont l'époque ne peut pas être mieux précisée que celle des 
autres mains. Nous la rapprocherions volontiers de celle 
du copiste des Romains et du Contre Celse de Toura. 
pg sè sert des lignes restées blanches et des marges. Il 
est intervenu une vingtaine de fois, jamais avec abonM 
dance. Il faut sans doute, pour être exact, mettre deux 
personnages sous le glossateur, car quelques~unes de ses 
réflexions sont écrites en lettres penchées, tremblées, 
terminées par des fuites de plume au bout des hastes, qui 
ne s'apparentent que de loin aux lettres du premier pg, 

En comptant les mains différentes qui se confondent 
sous les sigles des correcteurs, nous avons ainsi affaire 
à une bonne douzaine de lecteurs antiques qui ont 
inscrit leurs traces sur notre manuscrit. Nous dirons tout 
à l'heure ce qu'il faut penser de leurs corrections ; mais 
nous ne pouvons nous empêcher de songer que c'est pour 
nous une fortune rare de trouver, presque à la naissance 
d'un texte, tant de correcteurs réunis et de pouvoir 
suivre les efforts de leurs corrections sur un exemplaire 
unique. Que l'on imagine seulement, à la place des 
Papyrus de Toura, la découverte d'un manuscrit dont le 
texte aurait découlé de notre Papyrus après ses cor~ 
rections ! Nous n'aurions plus alors que le témoin inerte 
d'un texte dont nous ne saurions pas raconter l'histoire. 

Pour relever les corrections, nous 
n'avons pas appliqué le système en 

de correction. 
vigueur chez les papyrologues : il eût 

Modes 

été trop o_néreux et, pour la collection, inutile. Nous 

•. :.1 -~1 
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nous sommes contenté de présenter les leçons des dif~ 
férentes mains comme si elles émanaient de manuscrits 
différents. Ainsi reproduisons~nous tout un mot, là où 
le correcteur n'a eu qu'à changer une lettre : c'est la 
loi du genre que nous avons adopté. Nous n'avons pas 
fait œuvre diplomatique. 

Quand nous avons signalé une correction, nous n'avons 
. souvent pas pu signaler la manière dont elle est faite, 
et, du reste, nous ne l'avons pas voulu. On trouvera 
cependant mention d'exponctuation (exp. = expunxit 
et expunctum), de biffage (cancell. = cancellacit) et de 
mise entre parenthèses (in uncis. inclus.), quand cela 
a été possible sans embarrasser la lecture de l'apparat. 

Le biffage n'est pas le moyen le plus ordinaire de cor­
riger. On ne rencontre dans tout notre Papyrus que six 
mots entiers barrés t, et, trois fois, une ligne entière 2• 

Mais le correcteur biffe plus facilement les lettres ou 
les groupes de lettres. 

La mise entre parenthèses est rare 3
• Elle a lieu pour 

des textes étendus. Elle peut renforcer le biffage et l'ex­
ponctuation. 

Quant à l'exponctuation, elle est répandue à profusion, 
mais pas toujourS avec précision. Pressé, le correcteur 
n'a pas ponctué les lettres qu'il fallait, ou bien il est allé 
au~delà des lettres fautives ; d'autres fois, il a entamé 
une correction sans la poursuivre. L'interprétation 
exacte de ses intentions se fait en définitive par le con~ 
texte. - Mais il y a aussi une exponctuation qui semble 
venir du modèle : celle des parties .des lemmes qui vont 
au-delà du prévu et celle de quelques mots du texte, 
exponctuation qui relève de la calligraphie plus que du 
souci de signifier une correction, par ex. l'exponctuation 
de Oë.ÉÎ-« i'uv (Il 196). 

Ici ou là, pour préciser l'emplacement d'une cor~ 

1. O:.yy€Àouç, È'l.Àt;::ro1; (I 13ll), 8ta~ôpouç {I 135), o-tWv (I 302), ttpôcrr.ù• 
r.o'; (I ':l-13), 8ôÇ1]; (II 75). Ajouter quelques petits mots. 

2. Cf. Ill 99, 186; IV 48. 
3. cr. r 317, 391; rn 221, 2t,o, zt,9; rv 7, 33 . 
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rection reportée en marge, on rencontre dans le texte 
un obèle (·/.) qui est rappelé dans la marge. Une seule 
fois, c'est un système de flèches qm guide vers la cor­
rection 1 • 

Les interversions voulues par pc ou par les autres 
correcteurs sont indiquées, à la manière antique, par un, 
deux, trois ... petits traits au-dessus de la première lettre · 
de l'élément qui doit être le premier, le deuxième, le 
troisième... Il n'y a dans tout le codex que neuf cor­
rections faites de la sorte 2• 

Notre ffianuscrit est très ponctué; 
il l'est trop même, car le copiste et points divers. 
prévoit des arrêts après chaque grou-

Ponctuation 

pement de mots qu'il se dicte à lui-même dans une 
courte respiration. On ne multiplie pas tant aujourd'hui 
les signes de ponctuation ; aussi avons-nous dû en né­
gliger la plupart dans l'établissement de notre texte. 
D'une manière générale, la ponctuation de P est cor­
recte en fin de phrase. NoUs n'avons dû la rectifier qu'en 
peu de circonstances. Quand il en vaut la peine, nous 
nous en expliquons dans les notes. 

Le copiste utilise les trois sortes de points, en haut, 
au milieu, en bas. Le point en haut est la ponctuation 
forte. Entre le point au milieu et le point en bas, il n'est 
pas toujours possible d'établir une différence de valeur 
ou d'emploi. Il nous a semblé cependant que le point 
en bas était plus régulièrement employé avant une 
citation, prenant ainsi la valeur de nos deux-points. 

On trouvera dans P, et même en quantité non négli­
geable, le signe des deux·points (:). Il ne s'agit pas d'une 
ponctuation plus forte. L'étude de ces cas nous a con­
vaincu qu'il y avait toujours eu initialement un point 
unique et que le second point avait été marqué ensuite 
pour corriger le premier, ou du moins pour éviter que sa 

1. Cf. Ill 275 (Q. XVI 16). 
2. L'apparat en tient compte, mais sans indiquer le mode de cor­

rection. Cf. 1 1f,5, 232, 271; II 19; III 45, 68; IV 191, 238; V 184. 
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position douteuse n'induise en erreur. Dans presque tous 
les cas, ce double point accidentel n'a qu'une valeur de 
virgule : il ne faut donc pas en faire une ponctuation 
forte d'arrêt, comme cela peut avoir lieu dans d'autres 
papyrus. 

Pour sa ponctuation, en plus des trois positions du 
point, le copiste utilise l'apostrophe. Celle-ci, d'autre 
part, sert normalement à l'élision, étant entendu que le 
copiste l'omet assez souvent par pure fantaisie. Mais 
l'apostrophe de ponctuation est aussi d'un usage certain 
et fréquent. Elle a valeur de virgule ; elle ne remplace 
jamais le point en haut. Elle est préférée dans les énu­
mérations où de courts éléments doivent être distingués 
les uns des autres. Elle ne double pas le point au milieu 
ni le point en bas, mais les remplace, sans qu'on puisse 
dire en bien des cas pour quelle raison. Quoique l'apos­
trophe puisse tomber, suivant les besoins, après un nom 
hébreu, elle n'a pas, dans notre Papyrus, le rôle de faire 
ressortir ou d'accompagner les mots étrangers, comme 
il arrive ailleurs. 

Aucun signe spécial ne marque l'interrogation. Aucun 
usage n'est fait de la virgule, ni par P, ni par ses cor­
recteurs. 

Le tréma est d'un emploi banal. Tout mot commençant 
par u et t y a droit, mais le reçoit irrégulièrement. Ainsi 
lit~on également, par exemple, 't<ül) et !hlÔ, ü"Jro et u"rro, 
'Ccr'top~(;t et ta opr.o.:, etc. A l'intérieur d'un mot, on ren­
contre aussi le tréma sur ces mêmes r. et u pour éviter 
de lirè une diphtongue : r.pzüç, 'fjO"Z~·zç, fJ.Iüüa·r,ç, etc., mais 
on est surpris de trOuver sua"{'(E),~~~fJ.E'JO; (1 302), ~D·rt;; 
(V 144), ... et l'on est décontenancé devant v.>O·r,-.·r,; (! 305), 
ao<CU: (II 191), zap>;a; (Il 67), *'P' (IV 240), ete. Aucune 
explication, sinon l'erreur et la fantaisie, ne se présente 
pour ces cas aberrants. 

En dehors des points de ponctuation, d'exponctuation 
et de diérèse (tréma), notre manuscrit présente toute 
sorte de points d'encre où nous avons voulu trouver le 
témoignage qu'il avait été lu, plume à la main, par des 
lecteurs attentifs. Souvent, lorsqu'un peu d'attention 

l 
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était requise pour séparer deux lettres ou deux mots, 
pour délimiter une forme, pour interpréter une cor~ 
rection, pour relire une phrase difficile, le calame s'est 
posé et a marqué un point sur, sous ou entre les lettres. 
Il n'y a pas lieu de prêter une signification particulière 
à tous ces points d'encre. 

Accents D'une manière générale, le Papyrus 

t it 
ne comporte pas d'accents ni d'esprits. 

e espr s. C d .1 . , epen ant, comme 1 arnve a cette 
époque, intermédiaire entre la pleine vigueur du Sys­
tème des accents et sa reviviscence quelques siècles 
plus tard, le copiste en marque de temps en temps, soit 
qu'il les reproduise de son modèle, soit que, hypothèse 
moins sûre, il intervienne de lui-même. 

C'est l'esprit rude qui est de beaucoup le plus attesté 
dans notre Papyrus. L'article masculin, singulier et 
pluriel (ô et o'), le porte une cinquantaine de fois (jamais 
le féminin) ; le pronom relatif, à toutes les formes qui 
le réclament sauf 0 et o'l, assez souvent; s~;, Ev, Evo:, 
régulièrement; d'autres petits mots, (•'>-;, lvo:, ÔO'o:, quel­
quefois ; les mots polysyllabiques, jamais. 

L'esprit doux n'apparaît pas dix fois. Des cinq cas 
que nous avons relevés, quatre visent à. éviter la con­
fusion : c;,., (et non ~") (1 153, 318), oû; (III 203), w'"" 
(I 239), le cinquième est sans explication (l'esprit, avec 
l'accent, a été recopié tel quel du modèle) : €Y,uJov; 2o 
(IV 100). , 

L'accent circonflexe est lar~ement attesté, mais 
toujours sous la forme de survivance. Il apparaît et 
disparaît sans qu'on puisse en donner une cause. Le 
portent le plus souvent les génitifs féminins pluriels de 
participes aoristes passifs. 

Pour ce qui est des autres accents, le grave n'a pas 
cours et l'aigu n'apparaît guère que quatre-vingts fois 
environ. Un tiers des accents aigus tombe à faux ; 
quelques-uns prennent la place d'accents circonflexes 
et quelques autres ont été transformés en apostrophes 
aberrantes ; les autres, peut-être cinquante, sont seuls 
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à apporter à des mots pris au hasard la rigueur ortho­
gt·aphique. 

En somme, ces accents ne sont que des vestiges ; le 
scribe les a reproduits mécaniquement, sans en con­
naître la portée, et il a certainement ajouté ses erreurs 
à celles de son modèle. Quant aux correcteurs, ils n'y ont 
pas pris garde ; ils étaient en cela de la même époque 
que le copiste : l'accentuation n'avait pas encore, de leur 
temps, retrouvé son importance. 

P h 
Comme nous l'avons dit plus haut, 

aragrap es. l h d , - es paragrap es, ans une page, nat-
tirent pas le regard. Les signes qui les indiquent, para­
graphoi et coronis, sont pourtant nombreux. En dehors 
de quelques endroits bien tranchés, situés à la conclusion 
de chaque livre, la cm·onis ne diffère pas en valeur de 
la paragraphos. Les paragraphoi sont de beaucoup les 
plus nombreuses. Pour le seul livre 1, il y a 197 para­
graphoi contre 16 coronis. Pour les quatre autres livres 
à la fois, il n'y a que 17 coronis, alors que le nombre des 
paragraphoi n'a pas diminué. 

On a l'impression que le système des paragraphoi­
coronis se cherche dans le livre 1 1 • Le scribe est tenté 

1. Le système des lemmes séparés du commentaire et le système 
des guillemets se cherchent également dans les premières pages du 
livre 1. En effet, le !_emme Zach. I 2 (liv. I, n° 8) n'est pas séparé 
du commentaire, sinon par un blanc d'un centimètre dans la ligne, 
avant et après. Le no 9 (explication) commence toutefois par un 
dépassement en marge. Plus loin, au n° 11, la citation d'Os. l±, 6 
fait figure de lemme avec des guillemets doubles (dont l'un des 
éléments a été mal effacé par lavage) et un début en l"etrait dans le 
texte. Aux nos 16, puis 20, les guillemets doubles et les dépassements 
en marge deviennent normaux. Au n° 22, la citation de Ps. 17,12 
est flanquée d'un guillemet double. Quant aux autres citations 
du premier cahier, elles ne sont pas accompagnées de guillemets. 
Le système suivi des guillemets simples ( () entre en vigueur à 
partir du deuxième cahier. - Tous ces tâtonnements ne viennent 
sans doute pas du copiste, mais du modèle qu'il reproduisait fidèle­
ment. 
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de multiplier les coronis dans les premières pages \ puis 
il s'en tient aux paragraphoi qu'il répète uniformément. 
A la fin des livres I, II et V (I 416; II 372; V 212), 
au paragraphe de conclusion, il y- a une double coronis. 
A la fin du livre III, au même endroit, il y a une para­
graphos ordinaire (III 325) ; à la fin du livre IV, une 
coronis simple (IV 314). On voit que l'uniformité laisse 
à désirer. 

Pour ce qui est de nous, nous avons d'ordinaire suivi 
la mise en paragraphes du Papyrus, mais sans nous y 
astreindre. Au reste, le sens nous a commandé plus d'une 
fois de nous en écarter. Un chiffre approxim-atif don­
nera la mesure de notre fidélité et de nos divergences : 
pour 213 paragraphes indiqués au livre I du Papyrus, 
nous en avons établi dans notre édition quelque 235. 

Nomina sacra, 
contraction, 

coupe des mots. 

Les no mina sacra, à l'exception d' o '.po:· 
vô; et de cr-ro:upbç, sont régulièrement 
contractés et surmontés de la barre de 
contraction 2• Il n'y a que très peu 

d'oublis dans l'application de cette règle. 
Est aussi contractée, à la fin de la ligne, la lettre IJ, 

qu'elle soit ou ne soit pas à la fin du mot. Mais ici, le 

1. Par ex. en Q. I 3 : trois coronis, mais pas de paragraphos. 
Poussée soudaine de coronis en Q. XVIII 4, 9, 10, 11, 12, alors 
que les plus proches se trouvent à plus de vingt-cinq pages avant 
et après. 

2. BJEO; : o-;, !h., -~. Ov; mais Owr. - IJo:~:~p : ~"l,p, r.pcr et r.po;, 

r.pt, r.po:.- 1"16;: ;;;;, ~; (~€ 8<o:66Ào"J II 205), ~. ·~, -~; mais, u!o!, 

etc.- KVpto;: ;,;, ·-;.;;, :;_;, -;.-~, -;.:;,.- Xpto":Oç: zcr·, j;, ztu,·'l:,.­
}:w~:~p: nom. -;-:o, ~)p,·-;-~p. cr:p; gén. crpcr, crpocr, O"(!l;.oJ; dat. op1, cr:r,p•; 

ace. crp1., ~-- 'J"fjo'Jt.iç: ~. ·t:, ·;;;.- [J.,aU!J.o:: 1t'1o:, ·;,;; et ;;o;, ~--;,: 
et 1tYH; au pl.;;;;;;,- fh€u:J.o:n%6ç: r.vxo;;, ~vtxw, 1tvxr:v; au pl. r.vxêi, 

1tY%fJJY; mais aussi l'adjectif développé. - "A vOpwr.oç : ;:;;;. , O:'IO"J 1 

o:vw; ~-' o:~. ~~. dv~, ~voucr; mais aussi le mot développé. -

'hpo"Joo:Àf,p. : tÀ"I,[~, "J.p., t·fiÀiJ. (ce dernier par erreur) j mais [Epoa6-

Àup.o:.- 'lcrpcnjÀ : t·fjÀ, tO"fjÀ. - Ao:u{i) : 8o:O. 
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copiste agit avec liberté et laisse bien des finales en •J 

sans contraction 1• 

C'est en se conformant, mais avec une certaine liberté, 
aux règles en vigu,eur que le copiste coupe ses mots : 

- coupe après voyelle, même dans les monosyllabes, 
ce qui nous permet de lire par exemple : o"\>.h (V 200) 
(mais ,.;,.\;,.,., II 316), i\>. ,,ü T.7.Tp6; (IV 257), i\Svwv 
(Ill 54), €\cr•>< (II 316) ; 

- mais aussi coupe entre deux consonnes quand la 
première est une liquide ou une nasale, ou quand il 
s'agit d'une consonne double : ~iliD,ouç (! 95), 1p\zc""' 
(I 92) ; 

- dans un mot composé d'une préposition, coupe 
après la préposition : -;;poo\·1,'·''· (II 121), ouv\ù0E(•, (III 46), 
etc. 

Quand un v précède une autre consonne, P a d'ordi­
naire coupé après rs 2• Mais alors est intervenu P 6 , q~i a 
systématiquement transporté le cr au début de la h~ne 
suivante, en lui donnant, de surcroît, la forme lunaire. 
La correction a été faite avec beaucoup de persévérance 
jusqu'à la fin: 7.,,o\di.S>e P: h<\oT<ii.07.'. ps (I 139), io\z&•·t,'' 
P : i\oz:irr,v ps (II 281), zp<cr\:.avou; P : ZP'·I"'-"''oi; ps 
(III 65), ozio\p.a P : ozf\op.a ps (IV 135), etc. Beau_coup 
de marges des derniers cahiers sont perdues, mms on 
peut encore y relever les traces de l'action de P 8 , par ex. 
t7 \[:rJo"v P (V 11.2) (le ode '" a été biffé, et par co~sé­
quent reporté; mais la lacune a absorbé le rs lunmre). 
ps a tout de même oublié quelques cas qui étaient de 
son ressort : zapio\v-"'a (III 1), '"f"'""li-<vouç (III 62). 

1. Ce sont les formes en -wv et en -ov qui sont le plus souvent 
contractées. Le sont aussi les formes en -~v, -o:v, -E''• -"f)v, et même -uv. 
Cf. ''eôH (III 11.21, ~"Oô(v) (lll2Gl,), J.vOi(v)l•wv (1!1133), "<i(vllnuv 
(III195) ... 

2. En dehors des mots composés dont le radical commence par -:; : 
b:tlcr·wÀ~, x:~..,o:I"J"~.'I)YW ... 
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L'orthographe. 1° Iotacisme (s•./t) et confusion nf,. 
On a l'habitude de passer vite sur le 

phénomène de l'iotacisme dans les manuscrits anciens. 
Il est courant, n'étonne pas le paléographe et il est rare 
que son étude apporte des lumières sur le sens d'un texte. 
Voici cependant quelques constatations. 

Nous avons été frappé, dès l'abord, par le très grand 
nombre des déformations orthographiques dues prin­
cipalement aux confusions e•./< (et </<') ct œ./' (et </x•.). 
L'orthographe du copiste, pour ce qui est du reste, 
n'est pas, on le verra, celle d'un ignorant; mais ici, le 
copiste est d'une indifférence absolue. Il n'a pas de règle ; 
il suit sa fantaisie pure. 

Quelques comparaisons permettront de mesurer l'am­
pleur du phénomène : 

Dans le Papyrus de l'ln Psalmos semblablement trouvé 
à Toura, un sondage nous a permis de relever 17 con­
fusions e.t/~ dans une portion de texte de deux pages, 
alors que la même longueur de texte de l'ln Zachariam 
(soit près de cinq pages) en fournit 90.- Dans le Papyrus 
du Contra Celsum d'Origène, J. Scherer, qui pouvait se 
livrer à des relevés exhaustifs étant donné le petit nombre 
de pages de son texte, a noté 156 confusions êt/ t ; 

dans le Papyrus du Commentaire de l'Épître aux Ro­
mains qui est de la même main, il en a noté 63 ; dans le 
Papyrus du Dialelctos (autre main, même époque), il 
en a relevé 32 1• Pour les mêmes quantités de texte de 
l'ln Zachariam, nous en aurions respectivement 1135, 
660 et 400. -c Les grands onciaux de la Bible, qui, à une 
époque antérieure, reflètent la même confusion, ont une 
moyenne de fautes qui correspond à celle des Papyrus 
d'Origène que nous venons de citer.- Dans ces conditions 
on peut dire que le copiste du Papyrus de l'ln Zachariam 
commet cinq fois plus de fautes que celui de l'ln Psalmos 
et dix à douze fois plus que ceux des Papyrus d'Origène. 

Or, particularité de notre Papyrus, toutes ces fautes 

1. Cf. J. Sc~IERER, ••• Contre Celse (éd. du Caire), p. 18-19; ,, 
Romains {éd. du Caire) p. 10-11; ,, Dialektos (éd. du Caire), p. 16. 

' [ 

1 

1 
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e.l/t, auxquelles il convient d'ajouter dans la propor­
tion d'une pour trois celles qui découlent de la confu­
sion ar./~, ont été patiemment dépistées et corrigées. 
pi, dans lequel nous avons tout à l'heure reconnu au 
moins deux correcteurs, semble avoir été commis d'office 
par deux fois à ce travail. Après son passage, il reste 
pourtant encore à grappiller. Il y a de plus à se gar· 
der des fautes qu'il a ajoutées, car, en inversant les 
graphies ~t/t et at/~, il lui est arrivé de s'en prendre à 
des formes saines 1 • Mais nous ne pouvons qu'admirer 
l'ampleur et la minutie de sa révision. 

Nous ne prétendons pas donner plus d'importance 
qu'il n'en faut à des chiffres en ce domaine. Néanmoins 
la curiosité nous a poussé à mesurer le degré d'appli­
cation de Pi. Nous avons donc compté ses interventions 
dans les cahiers I, V, IX, XIX, et, par les déductions 
voulues, nous sommes arrivé aux résultats suivants : 
pi est intervenu en moyenne seize fois par page ; dans 
tout l'ouvrage, plus de six mille fois. Belle persévérance ! 
Mais sa vigilance n'est pas parfaite, puisqu'il a laissé 
passer près de 1 500 fautes, trois ou quatre par page ... 

Aucune forme en 1 n'échappe à l'influence de l'iota­
cisme. On aura : "e"tet (Sn), ELV~ ('(v~), LV~L (:dnL), ~'i'C'L (brd), 
o:o/;L'I/iJ·EL (èq>t·rsfJ.t), tY.ocre.L (etY.OcrL), etc.- Quant à la confu­
sion a\f'~, on aura : ecr"te (Scrtat), at),oa (&/,;x[w), s.x>tl,s.cro:t 
(h•O,at cr~ 2), s.Y.Y.ot-ro:t ( hxzü::at), at•eps.tz (hztplo:), etc. Mais 
chacune de ces formes se trouve aussi en orthographe 
correcte. 

Cela soit dit ici pour expliquer une fois pour toutes 
certaines ambiguïtés possibles dans la lecture du Papyrus. 
Nous avons évidemment rétabli l'orthographe actuelle, 
mais notre apparat (sauf rares exceptions) ne fait pas 
état de ces graphies aberrantes. 

2° La confusion ·~J~. Peu fréquente. Par ex. z-r·~Ç~n!X 
(I 1.54) (corr. en xti~on~ par Pn) ; ;w~crmvbç (II 281 ; 

1. Cf. r.'ltp.~vE.~ donné en exemple plus haut, p. 149, n. 1. 
2. I 119, voir la note in loc. 
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III 65) (mais zp<n<ovto:,.b~, IV 304); e0xop·fJa.r,·mwç (1119) 
{corr. en E0J.ap~cr- par Pn). 

3° La confusion ·r;/ ~t. Comme elle affecte assez souvent 
des verbes qui passent ainsi du subjonctif à l'indicatif, 
et inversement, nous l'avons indiquée dans l'apparat. -
Cf. aussi, p. ex. etodouv pour i;oièo,v (III 256). 

4° La confusion 'fi/ E· Elle est très rare pour les cas 
ordinaires: par ex. ï.?:plo:n;'t".x•. (IV 66) (corr. en z~pf::rscw par 
pn). Elle se fait sentir quand le copiste bute sur un 
nom hébreu: quinze fois n1;;e;.Mo:ç contre sept fois tS?fiiJ.w:; 
et quatre fois t:::pq;.to::;;. 

5° La confusion o/11\. Sans être fréquente, elle est 
bien attestée. Véritable faute, elle est ordinairement 
corrigée par pn, Mais, dans certains mots, elle n'est plus 
corrigée qu'avec négligence : tels sont les cas de k6?xY.CJ./ 
É<:lp7.7.a et de 'ôli'.:xt~cr:Nr;/~~i'.x~wcriJ'rr,, dont les deux formes 
alternent avec fantaisie 1 , 

6° La confusion w/-:;u. Peu fréquente, elle a échappé 
assez souvent aux correcteurs antiques. P. ex. Ô't'Y.V ;r.ai,'J:J-
1""' (IV 30) ; [n oùou.·f,ooum (IV 57). Cf. vew~.ev(a; pac: 
v.ou~.sviaç pn (Il 235). 

7° La confusion u /Jl est aussi bien attestée de loin 
en loin : on la sent en voie de disparition. Les correcteurs 
ne supportent plus la confusion et ils ont fait disparaître 
sans hésitation l'orthographe défectueuse. Nous n'avons 
relevé que six cas qui n'aient pas été corrigés : p. ex. 
ouvso<;oç (ous,yo;) (Il 217), v.aoi,otÜ·fJoOIJ:fJ'' (IV 89), "'"''" 
Ou:;.:cr><~JÇ (3:·,ev2clcicr-rr.,ç) (IV 193). Partout ailleurs, notam­
ment pour le verbe & ... cl~{ltl qui revient assez souvent, 
pn a fait, quand il le fallait, la toilette du manus­
crit. On lit encore ''''(''·' ( = hyuç) (IV 143), sans doute 
influencé par tc~; qui précède 2

• 

1. Par ex. Q. XI, p. 2, lignes 17 et 19 -w-; lignes 4, 7, 10, 14. 
28 -o-. En Q. XI, p. 11, ligne 7 -w-; ligne 9 -o-. 

2. Pour corriger o1 en u, les correcteurs, après avoir biffé l'o, 

.1 

Il 
1 

1 

Pl.ANCJIJo: III. 

Papyrus de l'In Zachariam.- P. 20L 



PLAi'\CllE IV. 

Papyrus de l'ln Zaclwri:.un. -P. 2i4·. 
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go Jamais d'iota souscrit ni ascrit. 

D'une manière générale, le copiste 
Élision, fait l'élision, qu'il marque par l'apos~ 

aspiration, h M . .1 , d' trop e. ms 1 s en 1spense aussi, 
assimila ti on , 
é h 1 t

. si bien que l'on ne peut pas établir 
v p e cys 1que. d . l j' d 1 . N e reg e 1xe e son emp 01. ous avons 
relevé le texte tel qu'il était, maintenant rélision là OÙ 

elle se trouvait, l'omettant là où elle était omise. 
De même avons~nous fait pour le v éphelcystique, 

dont l'emploi est aussi plein d'inconséquence que celui 
de l'élision. 

Pour l'aspiration, nous l'avons rétablie partout où 
c'était nécessaire. L'usage du scribe est, en effet, très 
libre : généralement, il garde o~x devant l'esprit rude : 
o~x i1'€poç, o·Jx u ... cY.p'Zonoç. Les correcteurs ne sont pas 
intervenus (toutefois o~x oÛ't'w corrigé par pn en o·J'/., 
1 198). Cf. aussi Y.n' iaropix•1 (1 324), ii.' ,n.>V-.o (Il 
206) ... D'autres fois, P marque l'aspiration quand il 
ne faut pas : kf' i),,<(o, (1 44; IV 14), Èfbpv.ov (1 359) 
(b6pv.ou, 1 358), ~.,s' 6l,i1a (1 376) 1 .... L'apparat n'in· 
clique pas les corrections que nous avons faites en ce 
genre. 

L'assimilation présente de son côté beaucoup d'ano· 
malics : elle est faite à tort, elle est négligée, mais elle 
est aussi correcte bien des fois. Abus d'assimilation, qui 
fait écrire, par ex. ouJ.i.oy<>> (crov ).6y<:>) (1 122. Cf. Il 310), 
ou sy;ovx~r.>v (h yovi(ùv) (1 310) ... Défaut d'assimilation 
qui fait écrire toutes les fois IC"avôxcnÎ,sU.; (mot très 
employé), ou de temps en temps bv.~l'" (! 2), 1-mpooG", 
(I 1.97), &vyii,ou (! 183), etc. Là encore, nous avons 
corrigé ct l'apparat ne signale pas non plus nos inter· 
ventions. 

se sont contentés de prolonger en fourche le trait du t, Apparaît 
alors vraiment un y. 

1. Pour €1p'D..r.fOt ct :uO'Q).[yo:, même orthographe dans d'autres 
Papyrus de Toura (cf. J. ScnEnEn, Romains, p. 12). MsO'à).lya est 
influencé par p.sO'inpo:, formule équivalente. 

Zacluaie. I. 11 
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En dehors des quelques cas que 
nous allons signaler, P se conforme à 

des consonnes. l'usage quand il s'agit de consonnes, 
Traitement 

simples ou redoublées. Ici ou là, quelques fautes d'étour~ 
derie qui n'ont pas à être prises en considération 

1
• 

Mais certaines fautes reviennent avec insistance, celles 
qui portent notamment sur la lettre '1· 

- &p.cxp'O:"w est souvent écrit cqJ.:xp;;etvvw (cf. par ex. 
I 199 s.) et n'est pas corrigé. 

- y<vw.• est quelquefois écrit yewqp.o. (par ex. II 57, 
127 ... ) , mais il est corrigé '. 

- l(votJ.o:~ et "f€-V'J~w sont plusieurs fois confondus dans 
_les formes où ils se rapprochent l'un de l'autre :par 
ex. qzwr,n·q"'' (pour qzv·r,-) (IV 203), 'l<'·r,cro.n'ç (pour 
ym~-) (Il 22), ye·rqOsno; (pour ·rsvvr,-) (IV 233) ... 

- '""'"""''' I 247 ; III 313 (pour <roor&·m«;). 

- ~0XYY0'1<0Ç (V 80) ... 
Pour les mots que nous venons d'envisager, les autres 

Papyrus de Toura témoignent d'une orthographe sem· 
blable ; l'usage en était donc assez répandu. 

- Autres redoublements abusifs : u~~~s1.rr,0 six fois 
sur dix (dont cinq lois corrigé par P"); P'~'a (I 254; 
II 36, 45, 46) (toujours corrigé par P"). 

- A l'inverse : y,a),uvO?a (V 167, 168, 169 (171 ?), 
au lieu de x:i/J,uv6p:t. 

Toutes ces fautes sont redressées sans que l'apparat 

le mentionne. 
Pour ce qui est de l'alternance 1:1:/crcr, oh la trouve 

dans les mots suivants: o:pu),ci'trw, OcX),o:qo:, 1:É-no:peç (I 84; 

1. Par ex. Sc.tXX~Xpto:c; {1 51), ~tJ.:crcrtÀEu; (Il 204), EI'(EY'J"fiO'ct (1 318), 
dans lequel il est évident que les deux"' ont influencé par anticipa­
tion les deux 1· Au reste, pn (ou P~) a corrigé ces étourderies. 

2. rSvv"fjp.C( est la forme classique. Nous avons opté pour la 
forme rkrJp.o:. qui est la plus représentée dans le Papyrus et qui 

était devenue courante. 
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ordinairement 1:icrcro:oë~), 7C;x-:-&Hol 'TCOocr•&r-'·' , , M .. 
) 

- , d 1. . ' ' • .....,, opu-r'tol. ais 
1 ,cMcro: na pas e orme en -n- et 11.:) 1• ( 't t' ) " (II 2 5 . , .. , ''"'' CI a Ion et 
fJ.ëArrrr,ç 1 ) pas de forme en - - N · • , o-cr • ous suivons en 
ce pomt 1 usage du Papyrus. 

Quelques mots 
particuliers. 

- "{t"(Vr~crY.~>· La forme jt'lt.~ay.o) est 
seule employee i. €7C~jtj'H~crxov-re~ (I 10) 
est une exceptlOn. 

- ylyvo[J.o:~. La forme employé t • , 

(
I 17) t . . e es yiYop.ai; y:yvou.zva 

es une e:c~eptlOn. A signaler deux formes con~ur­
rent~s du participe aoriste : ;ev&tJ.svoç et jEV6tJ.svo.: (pro­
portiOn : quarante .,. contre dix ·o·) • . (II 329). ' 'it"EptyevoqJ.evct 

d- Àa[J.Ô~'Icù (et ~es dérivés) manifeste les deux ten-
anc~s qm font disparaître ou reparaître le . ,...,. -

)cr,?Oacrxt; (II 236) et ;.xpûcovoe,r, (I 154) ~· . .. xpa 
(V 118) ct ;. - __ , (I 

321
)"·· ·TI , eù·r,;.rlov 

, .• x.J,rr~;.,, .. <:-;)'1 ' etc., nombreux exemples 
et predommance des formes avec p .. 

- p.bl,t5oç (I 362; II 187, 188) et p&:ôôoç (II 188). 

- lotp7.·r,),(r"; (I 29; V 149, 188). 

- O"Y.:r.~.oo est t · ' · . , l'"~· v OUJOurs ecrit a1.·r,np~'l par P et cor-
nge en ox·r,;.rpov par pn (IV 73 74 108 142 1!.4 147) 

' ' ' ' 1 ' • 

l Sauf poulr .cr:.Yjn•p~v et lcr~a·r,Àh·r,ç, nous avons gardé 
es partxcu antes orthographiques de ces mots. 

Les noms propres. Nous avons uniformisé l'ortho-
. . graphe des noms propres, p étant 

assez f~ntaisiste et les correcteurs antiques ne s'étant 
pas touJours entendus entre eux. 

~ 1vi(ù0cr·~; (hormis une faute d'inattention . 
II _6) est toujours écrit et décliné de la mê~ 1'·'1""""' 
(trema sur u). e açon 

-. 'hp~!J.[~ç a ,une orthographe très flottante. Aux trois 
lormes envisagees plus haut ( . faut . '·IJPE-, lS:J'f)-, L~ps-), il 

aJouter ·r,p~!J.La;; (deux fois). ' 
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'lê~Ext·~À a les formes suiva~tes e!;:~~'l.rfj),, ~~~~EY.rr,), 
et \E1;:aY.rtjL Les correcteurs antiques se sont efforcés 
de les ramener à \e~e.:t.rq),. 

- Mû,j'tcrs~b. est ordinairement traité par P en p.e),z~~ 
aaoEp. (! 183, 24!>; Il 71). pn a corrigé. 

- SxÀtù[J.Wv, -W'.IOÇ a les trois formes craÀ:x[J.û)'l (1 393) 
(cf. adj. crû,:;q.MJ>'J~~ov, corrigé en O'o:i,oqJ.hliJ.n::.v par pn, 
1 267), o:rû,o>}M.ù'J (génit. -Ù)'IO; et -Wvro;) passtm, et cro),otJ.lùV 

(IV 289). 
- l\lbOO:x~oç, ainsi régulièrement écrit par P, a été 

corrigé tout au long du codex en v.:x"tÜO::~o; par pn, 

Les autres noms propres sont tels à _l'édi~ion qu'au 
Papyrus. L'apparat signale les anomahes ~mg~~wr.es ; 
il ne revient pas sur les cas que nous avons etudies glo-

balement ici. 

Avant d'aborder l'étude propre­
Signes antiques ment dite des corrections, il convient 

de recherche de signaler les nombreux petits ~ 
et de perplexité. que l'on rencontre dans les marges 

extérieures du Papyrus, tout près du .bo~d. Ce so~t l~s 
signes de perplexité d'un lecteur. Or~1na~rement, Il n y 
en a qu'un à la fois ; en plusieurs endr01~s, 1l y en a. deu~ ; 
en Q. V, p. 5, ligne 12 (livre 1 t,07), Ü y en a JUsqu à 
cinq. Les raisons qui ont provoqué ce~ ~·(,-re.~, nous 
apparaissent mal ; la pensée des lecteurs ant1ques n a pas 
les mêmes étonnements que la nôtre ; nous ne sommes pas 
arrivé à retrouver le sens de leurs questions. Même en 
I 4.07 où il est évident que c'est une vive surprise qui 
a dicté le quintuple ~' ni l'état du texte ni l'idée ne 
posent pour nous le moindre problème. 

On trouve une soixantaine de ces ( dans l'ensemble 
du manuscrit ; il faut aussi penser que les marges abîmées 
en ont laissé pérdre quelques-uns. On peut en rapprocher 
plus d'un de ceux, ident~ques, pour la forme et la gr~s­
seur, que J. Scherer a signales sur le Papyrus du D'a~ 
lektos d'Origène; sur celui du Contre Celse et sur celm 
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des Romains 1. Puisque les Papyrus appartenaient à 
une même bibliothèque, sans doute celle du couvent de 
saint Arsène sur la montagne de Toura 2 un même 
lecteur y aura laissé les mêmes signes d'hé~itation. 

Ajoutons que l'on trouve aussi par deux fois, à l'em­
placement convenu pour le~ et de lu même main, un tout 
p~~~t x 3• C'est une i?dication di~érente, puisqu'il y a 
deja un 1;; dans les memes pages ; Il faut sans doute lire 
x&tc.): Là encore, on. ne saisit pas la question qui se 
posait au lecteur antique. 

II 

Le texte. 

Il est temps d'en venir au texte lui-même. 
Que vaut la copie de P ? 
Que valent _les corrections révélées par la paléographie ? 
Peut-on fane une confiance égale à toutes les mains 

correctrices ? 
Bref, pour r,etrouver le te~te didymien authentique, 

comment proceder dans le fOisonnement des leçons qui 
nous sont proposées pal' le Papyrus ? 

Les observations qui vont suivre permettront de 
répondre à ces qùestions. Elles justifieront notre position 
générale, qui est de préférer P à tous ses correcteurs. Mais 
on. verra ---;- il_ fallait bien s'y attendre - que, sur les 
pomts particuliers où P a eu des défaillances il convient 
de te1_1ir compte d~s interventions des correct~urs, quitte, 
parfms, à les cornger eux-mêmes. 

1. Dialektos, p. 11 ; Contre Celse, p. 15; Romains, p. 8. 
2. Cf. L. DouTRELEAU, Vie et survie de Didyme l'Aveugle, Épi­

logue, dans Les Mardis de Dar el-Salam MCMLVI-MCMLVII 
Vrin 1959, p. 89. ' 

3. Q. V, p. 11, ligne 25 (! 3t,t, lemme); Q. V, p. 15, ligne 23 
(! 3G1 lemme). La proximité du lemme justifie peut-être l'abrévia­
tiOn du mot r.i>w ; il faudrait donc comprendre : (( voir infra ll. 
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Il faut préférer P. La raison en est 
Préférer P. tout simplement que les correcteurs 

ont agi arbitrairement. Ils ont touché au texte parce 
qu'ils se sont crus plus avisés que le copiste. Ils sont 
intervenus d'après leur autorité propre, qui est loin 
d'être sûre. 

Aucune des corrections, en effet, n'a été faite d'après 
un archétype. Elles partent toutes des exigences de la 
langue ou de la grammaire, ou bien, quand il s'agit de 
l'élégance du style, relèvent du goût personnel, mais 
elles ne sont pas des transcriptions ne varietur d'après 
l'autorité d'un modèle. On le voit bien, car le correcteur 
se demande comment il va corriger : il essaye une forme 
ou une tournure nouvelles, puis il abandonne 1 • Plus 
d'une correction· est faite à la suite d'une lecture trop 
hâtive et le correcteur a dù revenir ensuite au texte 
primitif mieux compris 2 , D'autres corrections prow 
posent une lecture nouvelle sans annuler l'ancienne, 
signe évident d'hésitation a, Beaucoup corrigent à tort, 
supprimant une lectio difficilior qui, restituée, paraît 
bien autrement satisfaisante 4• Les plus importantes 
par leur étendue refont un texte qui n'est pas fautif, 

1. Cf. par ex. II 219 (add. de Hyoucrt\1 qui, se substituant à tpo.a('J 

placé plus haut, indique la volonté de reprendre la phrase autre­
ment; dans un deuxième temps, ),lyovcrtv est exponctué) ; -II 27/J: 
(add. de o·i p.O•,ov en marge pour refaire la construction ; puis on 
y renonce) ; - III 281 (avec r.[.?ci] :~pov en marge, esquisse d'une 
tournure nouvelle) ; - IV 60 (essai de lttptÀ&Oû~ot et de &.crup.r.a.OEiç, 
puis abandon) ; - IV 206 (&v7Jil./J.ÉVou: Hp- substitué à a.v- puis biffé, 
car €1p7]p.lvou n'eût mené à rien). 

2. Cf. ~ux;~iJ~ ~v;:~ (H:-11) ;-r.p?crY.a.Ào~p.svov{JtpOcr:.:a.Àoûvu (IV17); 
- -r:uyz&:vovt5;/TvYJ}.voucrtv (IV 110) ; - r.~r.oÀtwp.lvu,>/7t€T.OÀtwp.lvwv 
(V 125) ; etc. 

3. Cf.OÉa.fO~wp(eo: (I 36);- r.po·flx6v·nDv/r.po6Eô-rp-:6v-r:wv (II 2l.t5);­
È:I.I'.À7]cr1a.ç{ôt0a.axa.À1a.ç (III 250) ; etc. 

4. Exemple caractéristique : xa.O:~:pcr[ou devenu xa.Oa.p6lv•o~ après 
avoir été xa.Oa.pdou (1 260). Mais aussi r.p~o~ devenu n,:;a.~~ (III 141); 
ou bien olho:tv supprimé et supprimant du même coup la concessive 
(III 176) ; etc. 
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mais qui a le seul tort d'être gauche, lourd ou embar· 
rassé 1 • Enfin un grand nombre reprennent des citations 
pour les harmoniser avec le texte des Septante, alors 
que l'intention évidente de Didyme était, on le verra 
bien des fois, de s'en tenir à un texte approximatif, plus 
accommodé aux réflexions en cours 2, 

Tout cela porte à penser que c'est de leur propre chef 
que les lecteurs du manuscrit ont opéré les corrections. 
Ils n'avaient pas de modèle sous les yeux. Ils ont agi 
d'après leur appréciation personnelle et, pour quelques 
preuves de lucidité, ils ont apporté bien des cor11ections 
inutiles et dommageables. Pour ne prendre qu'un 
exemple partiel, nous avons dû refuser près de cent 
cinquante de leurs corrections dans le seul livre I. 

Il faut donc avant tout, pour être assuré d'avoir le 
texte authentique de Didyme, se méfter des corrections 
et les passer au crible. Mais toutes ne sont pas à rejeter,. 
car les correcteurs sont aussi intervenus à bon droit. 
Certaines corrections s'imposaient, que quiconque pou­
vait faire au nom de l'orthographe et de la correction 
d.es ·formes. Celles·là, nous les avons acceptées sans les 
signaler ordinairement dans l'apparat 3 • Mais toutes 
les fois qu'elles pouvaient avoir une incidence sur l'in­
telligence du texte, nous les avons signalées. De même 
avons·nous fait pour certaines déformations ou simpli· 
fications susceptibles d'attirer l'attention des linguistes 4. 

1. Cf. spécialement I 26 !J.€-c?t -cà -ra.ü-ca. yoüv Etr.Eiv HyEt, transformé 
en p.n&. -ca.ü-ra. yoüv Àly~t; I 317 où sont refaites librement deux 
lignes de style fruste, mais qui n'a rien d'incorrect; I 127, 153 ; 
Ill 11; etc. 

2. Cf. I 133, 169, 289; Il 167, 180, 21,9; etc. 
3. Il importait vraiment peu de savoir que le copiste avait oublié 

l'a. de JJ.ET0:1tOt7]"t"ÉO\I en I 98; qu'il avait anticipé par mégarde les pre­
rniè~res lettres de t;~Àov avant le xa.( qui précédait en I 56; ou qu'il 
avait confondu deux verbes en écrivant r.~ptcrw~w"J"IXp.~vov au lieu 
de 1t€pt~o)"J"&:p.€vov en III 194; etc. 

4. Simplifications· ou déformations: tOono; (U3où oO-co;), I 381; 
V 42, 125;- 1txpp·fl"J"tCC.tt5pOIJ (r.x?prJ'l"to:a-ctxWnpov), II 267; IV 154 ; 
-JtEptpo:vnou (7tEptppo:ntcrp.oü), IV 284. 
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D'une maniere générale, n'ous aurons affaire à quatre 
sortes de corrections : 

1_o Des corrections d'inadvertances. 
zo Des corrections à prétexte grammatical et logique. 
3o Des corrections à prétexte d'élégance. 
40 Des corrections à prétexte d'exactitude. 

Il n'y a pas eu d'interventions pour altérer sciemment 
le texte. Toutes les corrections visent à une amélioration. 
Aucune n'entend supprimer ou transformer des asser­
tions théologiques, morales ou philosophiques que l'on 
aurait jugées inacceptables 1• 

1 L 1 
Les corrections d'inadvertances 

o es correctons d f d 1 , . 
d

,. d sont celles e a utes ont e mecamsme Ina vertances. , · . 
saute aux yeux et que n Importe qm 

pouvait se donner le droit de corriger : répétitions, omisw 
sions évidentes de lettres ou de petits mots, dittow ou 
haplographie, etc. D'ordinaire, nous acceptons ces cor. 
rections. Il en est peu d'erronées et le texte a été tel­
lement revu que les correcteurs antiques nous ont laissé 
dans cet ordre de choses peu à grappiller. Inutile de s'y 
arrêter plus longtemps 2• 

20 Les corrections 
à prétexte 

grammatical 
et logique. 

Les corrections à préte1Cte gram­
matical et logique !affectent le texte 
plus sérieusement. Les correcteurs 
n'ont pas craint de toucher aux 
formes, de modifier des accords et 

des tournures, d'ajouter et de retrancher. Ce faisant, ils 

1. Sauf, peutwêtre, celle de III 5. 
2. Cf. p. ex. 1t?O'f1J't'w (plusieurs fois}; - -ràv npQ~ -ràv vo'f)-r1)v (= 

t"àv 7tpOYOYJ'trfv), II 354; - opOo.; {pour OpOpo.;), III 253; - Èx;.!À7']<rtWv 
(pour ÈY.t:ÀYJ<rlav), IV 74;- confusion ~p.Wv/Up.i!w {plusieurs fois); 
- ana•1J? {pour èm&:twp), II 70; etc.- Dans ce qui nous est resté 
à glaner : "t0v 1tolp.vwv, au lieu de .0 r.., I 123; -El.;, au lieu de ti>.;, 
I 234; - VEV!X.1]-:E : YEYtX*~u, II 275 ; - npocrw1tO:.JfJ-EY'tj : nrocrw1to· 
r.ota ... p.év"f), III 157; - a!;oÀauOp1]Vctt : €:!;oAa0pEu0ijvc(t, V 25 ; - À.Oyw'J : 
Àciy~.J> , V 99 ; - nW~ : ndn , V 160 ; etc. 
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ont bien des fois redressé un texte fautif et nous leur 
sommes redevables d'une amélioration certaine de nom­
breux endroits. Quand il.s préfèrent, par exemple, 't'C~­
japoü' à •O<jci.p ( 1 22), ')'S'.por.o(·t,'<l< à X«p1 r.orr,•ci. (I 175), 
7tpb-cspo'/ à npo·dpo~ç (I 239, cf. I 336), hoopo:v[ou à oùpo:~ 
v[ou (I 240), ils paraissent bien avoir raison, tant 
à cause de l'usage constant de Didyme qu'à cause du 
contexte. Quand ils rétablissent des cas selon les fonc~ 
tions t, quand ils retrouvent les formes verbales néces­
saires à l'intelligence de la phrase 2 , quand ils sub~ 
stituent les mots authentiques que fait attendre l'idée 
à ceux qui se sont glissés par mégarde 3 , quand ils rec­
tifient une tournure dont l'incorrection ou l'altération 
notoires ont échappé au copiste 4 , quand ils ajoutent 
les mots oubliés qui s'imposent 5 , - lorsqu'ils corrigent 
de la sorte, ils ont certainement raison de le faire : la 
grammaire et les exigences du sens sont avec eux. 

Malheureusement, ils ne sont pas restés dans les 
limites du respect critique et c'est avec des intentions 
personne1les, doublées bien souvent d'incompréhension, 
qu'ils sont intervenus dans un texte sain. Il n'y a que 
de la fantaisie dans les pseudo-corrections qui paraissent 
faites au nom de la grammaire et de la logique. A pre­
mière vue, elles donnent le change, et il faut de la cir-

1. Cf. ol au lieu de oG; 1 I 167; -ttêi.rsa ~ <11.1JY~: niact'J 't~V IJ%YJ·I~Y, 
I 228; - -cun_.ivov-:a : -cvn_6.vov, IV 238; - optiî.; : lf>b>"'CÎ, V 74; etc. 

2. Cf. ~V1JfJ-OvEVovu~ au lieu de p.vYJp.oV€u0p.::vot, I 136; - ~acrt),EV­
OV'tct : ~ct'l'tÀEu6p.EYO'J, l 154;- :(v~6x!'JEt : à.'Ja6&:~, I 214; - aop.6ctÀ.),ow 
p.Évo:.~ : cruv~ôii..Ho, III 9'1; - r.À.1JpoUnwv : 1tÀr1poÜYHt, III 216; etc. 

3. Cf. xlpacrtv au lieu de l16'J"fJ, I 98;- €nop.ËYYJ : ÈX.O}'-ÉY1] 1 I 116; -
ÀEJ.OEt; : ày_Od.;, I 252 ; - ï.oHj; : aùtrjç, I 325; - xaÀba.; : ttÛÉaa.;, 
II 61 ; - alpEt6v : 6p~•0'J , II 120; -Su : Or.ov, III 25; - O:q>vfw : 
&yvîw, III 66; - q>'f]O"Îv ; <pVat·,, III 158 ; - ruAr)v : ~vï..~"' IV 137; 
- &:po-cptoiv : icn,o6v, IV 194; - o-"tlip.;: •~zOo;, V 88; etc. 

/1. Cf. I 46, où pn, en marge, avertit que << le mot manque >1 1 

À.Etmt •à ÈÀE'flO~'J'OY"tctt;- I 121, verbe ajouté et tournure modifiée 
pour supprimer une anacoluthe insupportable;- II 189, où pl, 
en marge, avertit qu'cc il faut» un mot, fJ-5U5ctÀ.Etv XPri; etc. 

5. Cf. lq>"IJ, I 115;- bp.vElY x~t ~i),i e:t'J ttjl €/Gtî), I 133;- SfiÀct6Ev, 
I 338 ; - oü-ro>, I 340 ; - Gt'p'fltCJ.t, I 364 ; etc. 

l 
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conspection pour ne pas s~ laisser prendre à leu_rs appa~ 
renees, car l'usage de D1dym~ n e_st pas tOUJOurs. en 
accord avec ce que l'on attendrait. Rwn ne montre mieux 
la dégradation que peut subir un texte au cours des 
siècles que l'étude de ces ~Itération~. Qu'~ne ~ons­
truction ou qu'un mot paraissent mon1s usuels, Inat: 
tendus ou de sens difficile, le correcteur prend sur lm 
de les ramener à la forme qui le satisfait 1

• Les accords 
sont modifiés au goût du correcteur 2• Les verbes chan­
gent de temps et de modes sans plus de raisons 3

• Les 
tournures se modifient; on ajoute, on retranche ou ou 
déplace des mots parce qu'on ne ~aisit pas les ~ua_n~e~s 
ou qu'on ne tient compte que d un contexte hmlte . 

1. Mots communs qui se substituent à des mots moins usuels : 
neoç substitué à D.t'!Y, I 90;- r.a.pf.xw'' substitué à r.':J.pa..axw,., I 131; 
- YE!fEÀGi'J : '1Efti)y 1 1 168 j- 7Û>!]O"(O'I : ï.Àrjcr\ou~, 1 269 j- G%éUO:'lÛÉY"CO: : 
1t'E~ÛÉYU, I 396 ; - 1'Àew; : l'Àerù, II 84 ; - <f!:XcrMJ'I : <p<Îp.eyo;, II 236 ; 

' ' ' À ' - y':J.Àïj'JÜÜOO:Y ! "(O:Àl)Ytto')Q1j, Il 2/t/.l: j - 7t0AUjJIO'JW"CS.f!W'I ! 1C0 UE't€0t'é-
OW'I, II 255; - y'ijv : /_06·nx, III 289; - ~o:J.6:Jt.>Y : ~O[J.I%~w•1, IV 8; 
~tc. - Adoption de constructions plus faciles : ni:lp fJ7tri.pzov : r:Op 
u .. ric."ZWY, I 125, oil on laisse jouer l'attraction; -II sr,~,, addition 
de ',-.~( devant !Jnep<f!'-'7i, complément direct au lieu d'attribut; -
II 186, substitution de :o·J p:~ eicrxxoUe~Y à :ij) p.~ €r.o:xo:JHY pour retrou­
ver la formule habituelle ; - II 260, déplacement de x:d qui coor­
donne deux adverbes au lieu de les laisser en dépendance l'un de 
l'autre dans une idée moins banale; etc. 

2. P, ex. 1 172; crrct<puÀ~v devient O'"Cct<puÀ'lj~, déterminatif au lieu 
d'attribut;- I 218, ctÙ't[\) devient o:Ùrü>Y, les hommes plutôt que la 
mort; - I 241, 1:6 devient t'0Y dans 1:0 « r.:otMoc'Hct wh6v >>, subissant 
l'attraction du mot qu'il introduit; - IV 305, tWY SxOpwv devient 
"toU- Èt,Üooôç sujet au lieu de déterminatif; etc. 

3~. P.' ex.' 1 84, Ur.ri.pf.o:;crtv devient Ur.d.?zoucroct pour se lier à la 
phrase précédente;- I 136, tÉÛUX€\1 devient ·dOevtctt par mélecturc 
de ir.d (~crit mt); - Il 371, tcOtl)o-.Z;w/Ot devient xot'I]_O't•ip.~Oct par 
préférence personnelle; -III 53, ÉopTo:a•Ëov devient ÈopTi~o"Jatv; etc. 

4. P. ex. I 105, r6, cru à tort faire double emploi avec -:6 ÀEf_{IÉv, 
dis parait devant la citation j-I 181, !:va ...• EÙEpys"C!~J'I b ®e6ç 'tà.; ax?xi-lo:ç 
xal o~ ÀtOiva; y,apci:~n Èv aÙ"to:t~ ... yparp~Y Oelo:v, par refus de donner rà.ç ... 
ÀtOîvo:ç comme complément à dEf!JEtGi'l devient:· i'va ... sùepynWv b ®i6ç, 
a:xpdva; ;t,a1 oJ ÀtOîva; ~p. lv y_o:pi~n.xa1 Év o:Ù':atç ... ypct'f'~"' Oda:v;- IV 257, 
p.oyoyevei devient p.ovoyev~ç par oubli du début de la phrase ; etc. 
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La loi du moindre effort joue à plein la lectio difficilior 
est évacuée, quand bien même le sens s'en trouve 
modifié 1. Il y a de pures incompréhensions qui déna~ 
turent le texte 2 ; il. y a des additions et des suppressions 
qui modifient la pensée ou bien qui ne signifient rien 8 • 

· En vérité, on assiste, sur ce seul exemplaire, qui a dû 
être lu durant au moins trois siècles, à une dégrad~tion 
continue. Chaque lecteut~ écorne un peu plus le texte et 
le replâtre à sa façon. 

Cependant, les corrections à prétexte grammatical 
et logique ne sont pas celles qui ont lait le plus de 
ravages ; en cet ordre, malheureusement, celles qui 
l'emportent sont dues à des exigences d'art. 

Tous les correcteurs ont cru qu'ils 
3o Les corrections · d' l' 1 1 avaient le devOir amé wrer e_ sty e 

à,!>rétexte de Didyme - qui est détestable. 
d elégance. pl en particulier a des goûts de 

puriste qu'il a fait prévaloir. En somme, Didyme a été 
corrigé un peu comme un écolier dont on reprend les 

1. P. ex. 1 99, addition de b.dvwv 0~ par symétrie avec p.txpà p.év; 
- I 189, cr~Er.ouéYO'-' change de place et est coordonné avec ~o'I]Oop.B•,ou, 
les expressions' dichotomiques satisfaisant mieux l'attente de l'oreille; 
- I 260, Àct·10ri.vo•1n; disparaît, le correcteur ayant cédé à la tenta~ 
tion de rapprocher ~tJ'>Yte~ et ),Wot selon le langage ecclésiastique 
ordinaire; - I 301, négligence du tour interrogatif pour retrouver 
la forme affirmative, plus simple, de la citation;- V 112, o[ t"~v 
x_t:f..ptv x<pt1:0[J.~v l;_o -n; devient par facilité et pour retrouver les 
expressions précédentes ol -~·~ yJpm 7tëpt•op.~v Exov"të;; -rappelons 
les exemples d.e la n. 4, p.166; etc. 

2. P. ex. I 371, substitution à &.Otxlo:v de &p.ap"tfo:y qui, sous pré­
texte de rétablir la citation, coupe la chaîne des équivalences éta­
blies par Didyme j- I 60, transformation de l'auxiliaire en article, 
~ p.~ v yà.p V~[J-'fl1l au lieu de ~~~ [J.lv y&;: ... ; - IV 245, h€potç devient 
Èv h1pot~, c'est-à-dire que des personnes sont prises pour une réfé­
rence ... ; etc. 

3. P. ex. I 65, addition de yptcr"t6; à f"l]croüç, sans signification; 
- I 98, addition de tiJO'a:Yei qu{ atténue l'idée qu'un texte inspiré 
peut être confus;- I 276, addition de 6 Ori.vœ':o;, explication super­
flue; - III 36, addition de 8'1]Àov6"tt ct de Àiyovtoç inutiles; etc. 

'i··l. 

l. 
i 
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mots ou dont on refait les phrases pour lui enlever ses 
gaucheries. 

Dans cet ordre de choses, il faut d'abord relever l'in~ 
troduction de petits mots et de particules, dont un tout 
petit nombre s'impose, dont quelques-uns sont fran­
chement fautifs et dont la grosse masse est suspecte par 
le seul fait que ce sont des ajoutés 1 • Quelques sup­
pressions sont dues à l'élégance : termes qui font pléo­
nasme et qu'un souci. d'économie fait retirer 2• Des 
mots sont transformés, soit par souci de variété 3 , soit 
par souci de précision 4, soit pa.r souci d'emphase et 
de richesse 5

• Des tournures sont rectifiées pour être 
moins rudes ou moins gauches 6 • 

Ce souci d'élégance va parfois à transformer toute 

1. Addition de 01' I 99, 11.9, 211, 244, 269, 322, 359, 398; II 15, 
33, 213, 236 ... ; -addition de xai : 1 321, 330, 395 ... II 28, 64 ... ; 
- addition de o~v : 1 120, 251 ; - addition de yi.p : I 1, 394; III 
98, 288; V 130 ; -addition de O·'l),o.,O,t I 136 ; II 38, 189 ; III 36. 

2. Cf. l 209, 331... II 24E,, 247, 21,8, 288 ... 
3. P. ex. I 14!1, 261, t'v:x devient 81twç;- I 110, &:xoOoûov est trans­

formé en €û1]p.r."t"Éoy pour éviter le retour du mot; - I 163, 
!f11Jcriv devient Àex_O*s:ta.t pour répondre au futur de la citation; 
-II 14, awt'lîpoç devient xuplou;- II 30, 186, 2li5 ... 

4. P. ex. 1 86, È1txyys:À0iv't"IX devient O:v:xyys:AOS•,,o: ; - I 9'.t, <fwt.Ô?.:(YH 

devient 1hx6:xlnt; - III 80, it~yzo:vov devient ôt~IO''; - cf. aussi 
II 22, 8t,, 188, 189, 212, 235, 280 ... 

5. P. ex. I 34, ~op.ôoa,n; de:vient 1t€p!Ôop.6otiv-reç; - I 214, 
lx06arrcctt devient avnx(J' O"tJ1'0:t ; - I 112, & devient &1tEP ; - I 221, ~v 
devient ~Y"Ctva; - II 371, 7tOt1]0'dp.€YOt devient 7tOn]ato)p.ëOa; ••• 

6. P. ex. I 122, 7tcu8.s:.H)f1-€YfJt devient 7tiXt0ëUmO-xt par souci de 
symétrie; - I 149, r.,croü devient IXÙtoG pour éviter la gaucherie 
de la répétition; - I 157, •ù tuyz.avoU"Jn devient ~·n; "tun_cXvH plus 
littéraire; - I 213, fl-"flÔÉ devient o006 pour répondre au premier 
OÙ>t; - II 19, suppression de ÈÇ athWY qui marquait l'embarras 
de la phrase, et interversion d'éléments;- II 129, déplacement de 
oùx pour l'aeeoler à 1tWc;; - II 215, allégement de la formule par 
addition den et suppression de l'article;- II 234, déplacement de 
't'Ov df<p.Ôv pour le coordonner avec l'autre accusatif; - II 318 
substitution du' futur au participe qui étire inutilement la phrase; 
etc. 
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une phrase ou l'un de ses éléments importants. Qu'on 
en juge par les trois exemples suivants pris dans le 
livre I. 

- I 127 : Uii&p;$~ Ok Y.:;Ù ~!J.~V z&prn 't'OÙ S~Epyeo:oü 8soü tè 
x:xpiio::pop·~a:x~ toVç Y.o:p"où; -roü llvs~~1..o:•o; est une phrase 
correcte, mais sèche. Elle se trouve en conclusion d'une 
section; il faut donc lui donner plus d'ampleur et plus 
de chaleur. Le correcteur pl écrit alors en marge : oÜ•w;: 
xo:\ ·~t;.,t'l {m:fp~xt s~!;Wp.:.O.x z6.ptn 't'OÜ EÙEp)'Z't'Oll ~EOÜ y,;r),. 
(est-ce aussi P1 qui a exponctué la formule en marge ?) 

- I 153 : Â&'lto: &ao. Eze~ 6 ll:x:·~p -roU Ytoü €cr.~v. La 
symétrie demande mieux : le verbe du second élément 
doit être le même que celui du premier. Par conséquent, 
le correcteur écrit au second membre "!.o:l o:~tO:;; €xe~, 
faisant har-monieusement renvoyer o;~té; au sujet de 
l'ensemble de la phrase, qui est précisément <<le Fils n. 

L'exemple le plus frappant est tiré de 1 317 ·, le texte 
primitif du Papyrus portait : erit'~~ o'&v xa~ b 7-pOxe(p.E'IOt; 

7tpof·~'·IJ; ,;; a~:1: ot'; Ëyp:xo/zv b kv Xpt0'1'(j) ),(f.À.W•I IJ:r.ü),oç oG-r1ol;: 
k:xnt:x. Plus élégante et plus vive est évidemment la 
reprise du correcteur : ;.-xpa;.-À·fja(w;: 't'<{) 7tpoxeqJ.iV4J 7t'po<p·f,rn 
x:xi. 6 €v Xpto-:i{} /,ûJJ)v ITo:ü/,oç yp:Xq;et. 

Toutes ces corrections, si intéressantes soient-elles, 
sont des fantaisies de styliste et ne peuvent être ac­
ceptées. Nous les avons soigneusement relevées dans 
l'apparat, mais nous nous en sommes tenu au texte de 
P, dont l'autorité nous est apparue de plus en plus cer­
taine au fur et à mesure que nous avancions. 

40 Les corrections 
à prétexte 

d'exactitude. 

Les corrections d'inexactitudes de­
mandent une étude à part, .. car 
elles portent sur les textes de l'Ecri­
ture. Là encore, Pl, sans être le seul, 

se fait remarquer. C'est avec vigilance qu'il s'est essayé, 
du moins dans les débuts, à rectifier les citations scrip­
turaires. A la longue, il s'est lassé. Il faut dire que la 
besogne n'était pas facile, car Didyme ne se sent pas 

1 
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astreint à citer littéralement. S'il le fait bien des fois, 
il s'en dispense aussi souvei1t. Didyme unit volontiers 
des textes différents; il brouille l'ordre du texte; il y 
mêle des mots de commentaire ; il adapte les expressions 
à son propos ; il lui arrive de confondre par inadvertance 
deux textes semblables 1, d'attribuer à un auteur ce qui 
est à un autre 2 et même, suprême distraction, de donner 
dès citations qui n'en sont pas~ et que S. Jérôme, trop 
pressé pom• contrôler, prend pour argent comptant a. 

Quoi qu'il en soit, les corrections de citations nous 
avaient semhlé, au début, revêtir un caractère plus 
authentique que les autres. Il paraissait normal de 
replacer un mot oublié ou de reprendre une forme pour 
la mettre en conformité avec le texte certain de la Bible. 
Si Je correcteur antique avait cru devoir intervenir, 
c'est qu'il y avait eu réellement de la part de Didyme 
et de son copiste· défaillance ou erreur. La correction 
remettait donc les choses en ordre. 

Une observation plus attentive des conditions dans 
lesquelles ont été faites ces corrections nous incite au 
contraire à être aussi réticent pour elles que pour les 
autres. Ce sont les mêmes correcteurs qui les ont faites 
et ils ont agi avec la même désinvolture. Leurs bonnes 
intentions n'ont pas suppléé à l'absence de sens critique. 
Ils ont, là encore, altéré le texte sans le vouloir. 

Nous ne pouvons retenir que de très rares corre:ctions : 
oublis évidents, lapsus du scribe 4• 

Pour les autres, il faut les exclure, car elles n'ont pas 
de raisons d'être faites. 

Dans certains cas, en effet, le correcteur a voulu subs­
tituer la leçon de son manuscrit à celle que suivait 
Didyme. Pourquoi refuserions-nous avec lui le texte 

1. Cf. II 151, confusion de la parabole des talents, Matth. 25, 
30, et de l'économe infidèle, l'homme qui devait dix mille talents, 
Matth. 18,23. 

2. Cf. I 103, où ce qui est de Zacharie est attribué à Jérémie;­
II 294, où ce qui est d'Isaïe est attribué à S. Paul. 

3. Cf. IV 245 ; supra, p. 131. 
'· Cf. II 156, 158; III 110; IV 22'-.. 
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de Didyme ? Pour le conformer à u~e ~e.cture qui ser?it 
lus proche du Vaticanus ou du S~natt~cus ? Par reJet 

~u Marchalianus dont Didym~ se rap~roch.e da:rantage _? 
Mais au fait le texte de Didyme n est Jamais parfai­
teme'nt confo'rme à aucun des grands Manuscrits 1

• Il 
faut le prendre tel qu'il est. . . 

Dans la plupart des cas, ce s?nt des omissiOns ou des 
transformations opérées par D1dyme que le correcteur 
a cru bon de << réparer )) par les textes correspondants 
des LXX sans se demander si Didyme n'avait pas ses 
raisons p~ur omettre ou ;nodifier .... Comme l'ens.en~ble 
des citations textuelles fait apparaltre que le httera­
lisme de Didyme n'est pas absolu, il n'y a pas lieu de 
s'étonner qu'une citation soit in?omplèt~ ou acco~mo~ée. 
Il faut la prendre comme D1dyme 1 a donnee. C est 
pourquoi nous avons rejeté systématiquem~nt les _lec­
tures de pl et de pn, quelqu<; appuyées qu elles s01ent 
sur le texte authentique de l'Ecriture 2

• 

Au terme de cette enquête où nous 
Le rôle de pl, avons envisagé pêle-mêle l'action de 

tous les correcteurs, il peut être légiti~e, puisque la 
main de pl apparaît avec toute la ~ett~te voulue, de se 
demander quel a été son apport partiCulier au texte d~ P. 

Nous dirons, en nous appuyant sur nos observatiOns 
mais sans renvoyer au détail, que Pl est un lecteur 
intelligent. II n'a pas corrigé les fautes· d'~rtho.grap~.e 
ordinaires, soit qu'elles l'aient é~é av~nt ,lm, .sOit qu Il 
ait dédaigné ce genre de correctiOn ; Il ~ e~t Interv~nu 
dans l'orthographe que lorsque la faute etait p~us dlfft. 
cile à déceler. Mais Pl est sensible à la grammaue et se 
charge de mettre Didyme en règl_e ~vec elle. Ces cor­
rections sont surtout de syntaxe : 1l s en prend aux par­
ticipes qui naviguent dans le style de Didyme sans être 

1. Cf. supra, p. 46. 
2. Cf. I 133, 168, 169, 262, 289, 301, 302, 312, 350, 36''• 371, 

376 .13. Il13 18 28 3., 67, 73,119,155,173,167,180,183,188, 
201: 219,' 24.9 ... 'etc: N ~us reprenons certaines justifications dans les 
notes du texte. 
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accrochés à un verbe principal, il régularise les accords, 
il ajoute les mots qui justifient une construction, il est 
choqué par les absences d'article ... PI a surtout des pré· 
tentions à l'élégance : il intervertit les mots mal placés, 
songe à l'équilibre des éléments dans la phrase, sème 
les xa(, les OS, les ycép, ajoute les O·f)Î,:;'IIÔn explicatifs, 
pousse l'audace jusqu'à refaire les phrases qui ne lui 
plaisent pas. pl a remarqué les bévues du copiste qui 
portent sur le sens : mots oubliés, mots confondus ... il 
a, d'une main sûre et décidée, rétabli le texte exact. 
Pl enfin connaît parfaitement son Écriture sainte : 
il est capable de rétablir le numéro fautif d'un Psaume 
(cf. II 339), il corrige les citations jusqu'au moindre %it 
et ne tolère pas que le texte des LXX s'altère sous la 
plume de son auteur. Il faut ajouter qu'il a relâché son 
effort de correction en approchant de la fin. 

En résumé, Pl a été un censeur rigoureux de Didyme 
et de son copiste, En attirant notre attention sur des 
fautes réelles, il a facilité notre travail d'édition et en 
mettant en relief les imperfections du style de Didyme, 
il nous a fait toucher du doigt ce que les Anciens eux­
mêmes reprochaient à notre auteur et ce que S. Jérôme 
regrettait quand il disait de lui qu'il était imperitus 
sermone 1

• Mais Pl a voulu trop bien faire. En prodiguant 
les corrections, il a dépassé les limites de son rôle de 
censeur. Il a fait la toilette du texte, mais il l'a, par 
endroits, endimanché. Il a essayé de donner de l'apprêt 
à des p<:troles simples et sans recherche. Sans y parvenir. 
Car Didyme est tout en style oral qu'accompagnent des 
flexions de voix. La grammaire n'y peut rien et le souci 
de l'élégance aurait trop à faire. 

Le texte 
de la présente 

édition. 

En définitive, beaucoup des cor­
rections antiques sont fausses. Sous le 
prétexte de la grammaire, de l' élé­
gance et de l'exactitude, elles altèrent 

le texte dans le sens de l'irréflexion, de la facilité et des 

1. Préface au De Spiritu Sancto de Didyme, PG 39,1034 A. 
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préférences personnelles. Si, d'une manière générale, les 
idées de Didyme ont été finalement peu déformées, du 
moins plus d'un trait de son style était en voie de dis­
paraître. 

Mais le mérite du Papyrus trouvé à Toura est de r~ous 
mettre à même de remonter, en deçà des correctiOns 
successives, au texte primitif, tel qu'il fut reproduit par 
le scribe du vne siècle. Aucune des corrections, en effet, 
n'a fait disparaître matériellement la leçon qu'elle rem­
plaçait. Le biffage, l:?xponctuation ph~s e~core laissent 
visibles les mots qu Ils condamnent ; Il n y a pas, non 
plus, nous l'avons dit, de grattage ui de lava~e, qui 
eussent été irrémédiables. On retrouve donc facilement 
la copie authentique, antérieure à ses déformations. 
C'est à elle que nous avons donné la préférence dans 
tous les cas où l'intervention des correcteurs ne s'im­
posait pas, et l'on a vu que ces cas étaient nombreux. 

Nous avons en outre éliminé cinq passages que nous 
considérons, en droit sinon en fait, comme interpolés. 

Le premier (II 357) ne fait que reprendre sous une 
forme plus vive et plus simple la réflexion même du 
texte. Il est dans -la manière de P 1 qui aime les formules 
nettes.- Le second (III 5) est une sorte de rectification. 
On peut le prendre comme la protestation d'un lecteur 
contre la pensée de Didyme, en tout cas comme ~ne 
mise au point nuancée. - Le troisième (Ill 275), qm se 
rattache au texte depuis la marge inférieure par un sys· 
tème de flèches, greffe la possibilité d'une exp~ication 
spirituelle sur un détail où Didyme n'en pr~voya1t pas : 
parenthèse ouverte par Pl. - Le quatrième (IV 237), 
qui n'est pas de la main de Pl, souligne que le texte ne 
prend pas à son co.mpte l'impiété de la d~ctril!,e qu'il 
est justement en tram de combattre. ~ Le cmqmeme (y 
134) est une addition pure et simple que P 1 ~ cru devo~r 
faire en présence de deux paragraphes qm ne se sui­
vaient pas. 

Ces cinq passages se trouvent dans les marges ; quatre 
d'entre eux sont accompagnés de l'obèle (ou de la flèche) 
qui en précise le point d'insertion dans le texte. Il est 

Z.tcht'tl'ie. I. 12 
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certain qu'à la transcription suivante ces passages eussent 
été intégrés de droit au texte et que nous aurions alors 
eu grand~peine à les découvrir. Pour le moment, ils 
sont à l'état d'interpolation inchoative : un simple coup 
d'œil suffit à les déceler. Aucun n'est de la main de P, 
ce qui suffit, nous l'avons dit, à les rendre suspects. 

Cependant il a hien fallu, dans certains cas, que nous 
ajoutions nos corrections. Les lecteurs antiques, si minu­
tieux qu'ils aient été, ont encore laissé passer çle nom~ 
breuses erreurs ; devant des corrections qui s'imposent 
aujourd'hui en série, on a l'impression que toutes les 
pages du Papyrus n'ont pas été lucs avec la même appliw 
cation. Quoi qu'il en soit, nous avons eu à intervenir 
une centaine de fois ({(nos)), dans l'apparat}. On pourra 
voir qu'il s'agit de toute espèce de corrections, depuis 
celles de simples lapsus jusqu'à des additions nécessaires 
pour structurer un texte défaillant 1• Il y a aussi quelques 
suppressions et quelques substitutions 2• Tout le reste 
consiste en aménagements grammaticaux que nous 
n'avons proposés que lorsque la nécessité l'exigeait. 
Nous avons laissé au texte de Didyme ses anacoluthes 
ct ses constructions surprenantes, invitant ordinai~ 
rement le lecteur à prendre pour des effets de style oral 
les négligences que des puristes taxeraient d'incor· 
rections ... 

Réflexions 
de lecteurs 
antiques. 

Il nous reste à faire état d'un petit 
nombre de réflexions que l'on trouve, 
en fin de section, dans le blanc des 
lignes, ou, moins souvent, en marge. 

Ce sont de courtes remarques : un lecteur qui s'énerve 
de ne pas comprendre et de ne pas trouver ce qu'il 
attend, le dit sans ambages, non sans vivacité ni reproche. 

Le terme le plus fréquemment employé est o~?é'.l, 
sans autre précision (I 290, 299 ; II 30, 327 ; III 73, 81 ; 

1. Cf. I 280, 385; II 227,276; III 128,135, 261; IV 96; V 93,208. 
2. Suppressions : I 1ft; II 12. -Substitutions : I 234, 286, 378; 

II 5, 13, 189, 310; IV 34, 233, 249; V 140, 160. 
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IV 214); - d'autres fois oÀwç oùôiv (I 333; V 49), ou 
oùôb i>l.w; (IV 97), ou •ol.ù oùôi-1 (IV 112) ; - qu'il 
faut interpréter par la formule plus complète : <<Je n'y 
ai rien compris))' o·J~Sv ôl,w; Zvb·r,o-a (IV 197). - Ail· 
leurs la même main a écrit, avec raison, car le renvoi 
était fallacieux : o~~È: -rb•s o~~à: vUv (I 406}, en face d'une 
allusion à une explication déjà donnée. 

Mais c'est une autre main, semhle~t·il, penchée et 
tremblée, qui a écrit les autres remarques : 

o]oôh •po; to o-p:Xy~.a (II 106, Q. VIII, p. 2, ligne 
23). 

A,;/,1 'tèt. ),szOino: àiJ.'cù3b 7-pO<; -cO npiXy[J.O:: (III 131), 
«Belles paroles, mais rien sur le sujet)), 

- noiJ,'&. ';ÇO:p?JA·:z.;: (III 279), <<Tu en sautes beaucoup n, 
en face d'une conclusion écourtée. 

t]pto!J.<yaç (I 391), en face d'un passage bien fait 
pour soulever l'admiration, ironique pensons-nous, de 
pg, 

Qu'il soit pgt ou pgz, on voit l'humour et la vivacité 
de ce lecteur. 

Deux autres réflCxions doivent être relevées ici. Les 
allusions qu'elles contiennent ne sont pas claires pour 
nous. L'une est de pn: ?t'tjÎ,oucrtw-r~Y.W-:o:-ra (V 30), l'autre de 
Pl ; :ii,,~avôpet; toÎ.p:Qpo( (V 67). Les habitudes de Péluse 1 

et les habitants d'Alexandrie 2 sont en cause: on en con· 
clura pour chaque remarque que son auteur n'était pas 
de la ville en question. 

Signalons enfin un mot étrange, très nettement tracé 
à la fin de la section en IV 306 ; w6•a (c exponctué), 

1. On se rappellera que S. Jérôme se plaignait d'être traité par 
ses ennemis de Pélusiote, c'est-à-dire de boueux (selon l'étymologie 
alors en vogue, T.YiÀO~ : boue) et d'homme à l'esprit lourd, pour ne 
pas accepter leur point de vue spirituel. Cf. Lettre 83, 8 (à Pamma­
chius) PL 22, 750 C (éd. J. LAnounT, t. IV, p. 136), et Comm. in 
Jerem. V 29, PL 24, 862 C: (( Nosque ... vocant r.·!]),oucrtuhaç eo quod 
in luto istius corporis constituti non possumus sentire coelestia. >> 

2. Cf. supra, p. 27, n. 2. 

1 
L 

'j 
i! 
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mais qui, en IV 129, n'est peut-être dû qu'à une fantaisie 
de traits d'encre. Sa signification nous échappe. 

• • 

III 

La langue et Je style. 

Ainsi décrit le Papyrus et ainsi établies les remarques 
générales qui fondent le choix des leçons, il nous a paru 
bon de relever quelques-unes des particularités de la 
grammaire et du style de ce Commentaire sur Zacharie. 
En même temps que cela achèvera de justifier l'état et 
la traduction du texte que nous présentons, on trouvera 
là des éléments utiles pour l'indispensable travail de 
critique iriterne qui doit être fait sur les œuvres attri­
buées à Didyme 1• 

Le P. J. Aucagne est à J'origine de ce travail, qui 
reste, malheureusement, très incomplet. 

HAPAX ET MOTS RARES. 

- ~icrxpor-6.0""' III 146; - &~.oÀGntùç (adv.) V 97; -
àz:ù~'Jo:-y(;l~(·r,-:o; III 141;- ~::lfJ.ê~~w {h.) IV 8; - ~ÉpY.e~v 
(h. actif) V 59;- ow.o•el,o>ç (h. adv.) III 32;- otopan­
'l.w; (adv.) III 104;- i•.craxoucr:J.oç (h.) IV 275;- iww<e­
pt'l.w<; (h. ad v. en corrélat. avec i~w«pt'l.o>ç) Ill 259 ; -

1. On trouvera quelques autres éléments stylistiques groupés 
dans notre article : Le De Trinitate est-ill'œuPre de Didyme l'APeugle P 
dans RSR 1957, p. 538-546. Il faudra tenir compte, pour les réfé­
rences de cet article, que bien des numéros ne sont qu'approxima­
tifs, car nous avons dû depuis apporter plusieurs modifications à 
une numérotation qui n'était alors que provisoire. 
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DÉCLINAISON. 

·- Zazapia<;: gén. Zazap(ou I 108, 416 et Zxxapia Ill 36 
(-(x corrigé en -(ou IV 222) ; 

- ~xi), : <ou ~· III 240 ; tjî ~· Ill 68; 
- jamais de ·duel ; 
- 7.::r.-.' aù·dv sert parfois à rendre le possessif de la 

3e personne: 'bx1ùô::lç b 't""?/ ;r.x-.' a·J:Ov. Smcr-:o),9J II 26; 
'Iw&vv·~.; Sv -r1j Y.xo:' o:·J-r~v Zï.~crro),·!J 1 115 ; ... V 193. 

CoNJUGAISON. 

La conjugaison reflète nombre de formes moins cou­
rantes. 

Futur à tedoublement : 'h~ito:'J'J'~-r:x~ V 187. 
Aoriste : ~'J:n~~v III 89; - cru'J?j~!ôvV 136; :- c'r.r:rê•.p?j­

crcH II 193 (mais o~:t:rdp·(i corr. en oh.-rdpo:ç par pn IV 133) ; 
- ôt·~M·~·''' V 9, ;;;:i,6>.; V 37, kyx"ii''":' l~ 186, V, 40, 
&Çtf;o:),o::;; V 151, tous quatre viennent de CitatiOns, mais les 
formes de l'aoriste sont propres à P (k'('l.a.,ii,,.,, IV 186 
et k~S?o:),~::: ont été corrigés, le premier par P1 et le second 
par ':l pn, ~ans que la forme première ~it été. biffée ou 
exponctuée) ; - sh:x, est employé plusie?rs f01s da?-s les 
citations, Didyme n'a repris qu'une fms cet aoriste à 
son compte, IV 116; - &n;;;a.iv.oç (aor. pass.) Il 47 ; -
ow·n (subj. aor.) I 343; - il a été parlé ailleurs de 
'('~Y.~.voç, cf. p. 163. 
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Parfait: ·hyiozx (de è<yw) I 84, 164 172; Il 64; Ill 95, 
244 ; IV 241 ; V 158. - Redoublement en pz- : pzpt~ov.i­
vooç (sur texte de Éphés. 3,17 $ppd;ov.tvoo;) I 232; -
pzp\fOY.t I 372;- pzpoO:'·'"l'·ivo; II140.- Remarquer les 
formes avant correction : :x'(ztJ.s;;.:û-<~ncrto:~ II 6 ; - v.stsw­
pvJ!l,iV'f/ (pour [J.slJ.Et-) V 102; ~sucr!J.É'IW'I (pour &'fs:Jcr-) 
v 107. 

Verbe dt-tt : avec zG(,, et Q-ça'l et deux fois avec 'lv:z, le 
Papyrus emploie ·nv à la place de fi· Il faut certainement 
voir un subjonctif dans cette forme 'IJ'' (euphonique ou 
influencée par le v de y/J.v et Ota•,). Au pluriel, P écrit 
régulièrement Y..iv ~0"tV II 220. Pour rester conforme à 
l'orthographe moderne, la forme ~ a été rétablie dans 
notre édition : I 198, 299, 377 ; II 141 deux fois, 276 ; 
(avec 'in, I 230; V 208). -Avec ·~''·; r;o1: 'è(., Ill 157 
et avec '(,,o: I 174, III 9, on trouve la forme normale fi· 

PARTICULES. 

Emploi fréquent d' :x~·dxo: roUv ainsi par exemple, àiJ.D,s~ 
roUv certes, évidemment; 

- Oi prend un peu tous les sens d'un liaison faible, y 
compris celui de car ( I 191 ; II 244, etc.) ; 

- 0·~ est rare ; 

- -~ revient fréquemment dans l'interrogation ora~ 
toire avec la négation : ·~ ,; (en IV 12, il faut certai­
nement rétablir < o0z > avant o3-rot). 

L'ARTICLE. 

Économie d'articles : quand deux mots de même genre 
et de même nombre sont coordonnés, l'article, la plupart 
du temps, n'est pas répété après le second : -roü oh(.OU xa~ 
'J::t.O!J II 310 ; - jl.Zzpt •ii; O'IJ'Jtê),s.b:; ... x:xt 1f'l.%p1:)1J'êtù; 
II 357; - _,o ~,ôpixx x>.l ~av.~cr,.oü xxl 'Hv.&O III 77 ... 
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Acconn. 

Beaucoup d'exemples d'attributs émancipés, qui, dans 
ce cas, restent au nominatif (consulter l'apparat) : 
'E;r.Y.À·rrr~:x; oünr; crWv.z Xptnoü II 55; y..:xi,outJ.i'louç oho; 'tOÜ 

'Ioùox III 33; '·a""·'crOdcr"-ç ... ~:1,-c"-p III 107 ; III 161; 
IV 93, 213; V 95, etc. Cf. l'étrange I 280. 

CoNDITIONNELLES. 

1o On trouve un éventuel probable avec et et l'op~ 
tatif futur : cr.Xf'1)'1Lcr6d·l) ... z.i. xcùécrot, puissent ces choses être 
expliquées ... si (Dieu) notts appelle (à le faire) IV 144. 

Ailleurs, avec le futur dans la principale, on trouve 
simplement '' et l'optatif présent, II 304, 348, 355 ; 
Ill 63. L'absence de kiv avec le futur dans la princi­
pale confirme le sens éventuel de cette tournure. 

Par contre, e.'t et l'optatif présent, avec l'indicatif 
présent ou aoriste dans la principale, a le sens de : si 
(ce dont je doute), I 199; II 193; III 298. Comparer avec 
la tournure Mv et le subjonctif, I 48-49; II 355, 361 ; 
IV 67. 

2o 'Ea·> (av très rare, Il 356) a simplement le sens de 
quand. Il est régulièrement suivi du subjonctif, I 343, 
389; II 142, 355, 361. - En I 48, lxv ... ),a~M·>o<'I:O est 
une tournure voisine de e.t et l'optatif envisagé au 1°. 

30 L'optatif dans les deux membres (sans &•1) indique 
le potentiel, II 193 (opt. futur dans la principale); IV 
295. 

40 L'indicatif imparfait ou aoriste dans les deux 
membres (sans &v) indique l'irréel, I 9, 143; II 357 (ap­
parat) ; IV 66. Exception, III 94. - En III 162, on a 
dans la principale le participe sans iJ.v ; en III 84, le par­
ticipe avec &'J, 
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RELATIVES ET ANTi~CÉDENTS. 

EllipSe du relatif, ellipse de l'antécédent, passage de 
l'antécédent dans la relative, attraction du relatif au 
cas de son antécédent ou de l'antécédent au cas du 
relatif, substitution de l'article au relatif, relatif servant 
d'antécédent à un autre relatif, tout cela est phénomène 
courant dans l'usage des relatives. Ajoutons l'emploi 
extrêmement fréquent du relatif de liaison. 

Quelques exemples 

- ellipse du relatif : ï·/ .Zr:oG6:1'(1 -r?i lnû:p ·~p.W'J beO:JO'o;-:o 
Ü~o;cr[J.O: 1 214 ; 

- ellipse de l'antécédent : Y.:)::i6·~ 1tp0; oG; O:;.ecr-:-cD"'I) xcd 
(~V !zpd<; Ècr-;t'.l 1 242; 

- attraction du relatif au cas de la fonction de son 
antécédent sous~entendu : eÏï:O( O'Y.v ... 'tY. a~'t'à ol.; ë~too;'.!ls:v 
ô [J,z[)),oç I 317 ; 

1 

' ' 

- attraction du relatif au cas de l'antécédent : xo:O'c~·~ 
~7:(~'1 U;.ozstp(<ù'l I 59 ; b -Jt;:; Ost -:6,.-o~:; I 104 ; 

- attraction de l'antécédent au cas du relatif : b 
OÈ ),(0~; Ô•1 !hs'l.ev ulèv Uï.&p~.:n 1 309 ; 

- substitution de l'article au relatif : (1., s~;.:fpsOpoç 
-rèv esp::.:;;:dEt'l !spo:-.~t'.Wç EÏÀJ:ëO I 235 j 

- relatif servant d'antécédent : €v •0 7eo:pÉi(Ztv & Crûp 
<1v ;.oocrs>'E1"0:\ II 234. 

' '· 

ANACOLUTIIES. 

Une période trop longue, coupée d'incises, se perd, 
II 76-77, 280, 317, 361.; III 220, etc. Ou bien un génitif 
absolu prend le relai de participes à d'autres cas, I 234, 
259; II 332, etc. Ailleurs l'attribut est au nominatif 
dans une construction au génitif absolu, ce qui montre 
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bien l'indépendance prise par l'attribut. De toute façon, 
les anacoluthes sont nombreuses et, quelle que soit leur 
cause, il ne peut être question d'en débarrasser le texte. 

• 
• • 

Conclusion. 

Les remarques qui viennent d'être faites ne plaident 
pas en faveur de la fermeté de la langue. Les anaco­
luthes témoignent d'embarras qui ont été trop faci­
lement surmontés au détriment de la correction. De fré­
quentes répétitions de mots viennent aussi charger le 
texte d'une insistance monotone. Tout cela, joint à la 
pauvreté des transitions (interrogation oratoire pour 
passer d'un sujet au suivant, formule ~.sp~ o0 i.i~r~-:·;~r. 
pour introduire une citation, optatif de souhait pour 
terminer un développement}, tout cela donne l'impression 
d'un style assez pauvre, où les figures sont employées 
presque mécaniquement, mais aussi où viennent, par le 
même automatisme, des tournures toutes proches de la 
langue parlée de l'époque. Il y a trop de passages où la 
pensée perd sa vigueur dans les rebondissements pa­
resseux - oraux - des consécutives et des génitifs 
absolus. « Imperitus scrrnone n, il faut bien le redire 
après S. Jérôme. Le traducteur en est souvent fort 
embarrassé. Car s'il veut être fidèle et ne pas recourir 
à des artifices qui maquilleraient son modèle, il lui faut 
conserver le ton, l'allure, la monotonie, la pauvreté ... 
qui l'exposent, lui aussi, au jugement désagréable de 
S. Jérôme! 

S'il n'a pas de vigueur, ce style sait avoir parfois une 
certaine aisance. A côté de phrases longues et embar­
rassées, des périodes aisées (! 108-109, 127, 156, 181 ... ) 
montrent une cohésion entre la langue et la pensée qui 
fait regretter de ne pas la trouver au même degré dans 
tout l'ouvrage. 
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L'Alexandrin qui s'exprimait dans ce style pre?ait 
la suite parmi les nombreux commentateurs qui avment 
illustré sa grande cité. Il n'était pas génial, pas plus 
que beaucoup d'entre eux, - c'était un commentateur! 
Si sa pensée, qui s'exerçait à travers les opérations d'une 
découverte pleine de méandres, n'a eu pour s'exprimer 
qu'un pauvre langage, du moins n'y a-t-elle pas perdu 
son air de simplicité et a-t-elle reflété, tout au long du 
commentaire, la sérénité de ceux qui possèdent tranquil­
lement leurs biens. 

Sigles et conventions. 

Dans l'apparat. - L'apparat critique vise surtout à indiquer les 
corrections, le plus souvent erronées, que les lecteurs antiques ont 
apportées au texte unique du Papyrus. Nous n'avons pas relevé, 
sauf qu~lques exceptions significatives, leurs corrections d'iota­
cisme, d'orthographe ou de lapsus sans importance. 
i& L'apparat est positif: le lemme d'abord (s'il est le texte de P, 
aucune indication de provenance, laquelle est marquée, au contraire, 
s'il est le résultat d'une correction) et, à droite des deux-points, 
la ou les corrections rejetées. L'apparat répète les mots en entier, 
quelque réduit que soit l'élément sm• lequel porte la correction 
manuelle. 

Les points de suspension sont employés quand deux ou plusieurs 
mots séparés dans le texte sont affectés de la même altération ou 
de la même correction. 

Le tiret indique qu'il faut prend1•e en considération l'ensemble 
de la phrase qui s'étend entre les deux mots que le tiret sépare. 

p 
poo 
po 
pl 
p .. 
pg 

cancell. 
exp. 
expunct. 
gl. 
h. ]. 
incl. 
iter. 
rng. 
s. v. 

le copiste 
état du texte avant correction 
état du texte après correction de la main de P 
main de pl; voir Intr. p. 11.~:-7 et 175. 
main indéterminée; pn1, P 02, en ordre de succession 
main du glossateur, parfois distingué en pst ct pgz; voir 

Intr. p. 150. 
cancellavit 
expunxit 
expunctum, expuncto 
glossa, glossavit 
hoc loco 
inclusit 
iteravit 
in margine 
supra versum 

Dans le texte. - L'usage que Didyme fait de l'Écriture sainh 
étant extrêmement libre, il n'a pas toujours été possible de distin­
guer dans les citations ce qui est littéral de ce qui est accommo­
dation. Les guillemets enferment donc parfois des éléments qui ne 
sont pas strictement de l'Ecriture. 
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Dans le texte, l'appel ... ~ renvoie à la péricope du prophète Za­
charie qui est pour lors en situation dans le commentaire. Le renvoi 
ne figure donc pas à l'apparat scripturaire. 

Les crochets carrés [ ], dans le texte et la traduction, indiquent 
les lacunes ct, partant, les restitutions. 

Les crochets obliques ( ) indiquent les additions de l'éditeur 
{dans le ·texte, à partir d'un mot entier). 

Dans les lacunes du texte grec, chaque point [, ••• ,] représente 
une lettre. 

Les lettres pointées (~) représentent des lettres mutilées ou très 
effacées dans le Papyrus, dont la lecture peut être remise en ques­
tion. 

TEXTE ET TRADUCTION 



1 
(1, 1) 

1. (0 'itpo;.o.d[J.zvoç E~<; cro:·r~[vJe~o:v Zxy:o.:pCa;, 1Wv llWae::r.a 
I1po<p'fj1"1~') b~i:r.o:to; [ u ]ï.:i[p ]~wv' O[J.{MX o~xvo~o:; 'it"êo/W't'LO"IJ.liVOV 

Ëzw'J, 6eo'itc~·'}Qël~ [.J~(.J 0-;rO /,Ôyou 10U 'it"pèç o:~-rèv "(EjEV'fjtJ·É-

5 '/O~, O;c"t:zcrfo:; tJ.eyii,o:; dOe:v 'l.:Z~ Jtoocp·fjnY.b'J i,6yov 'itO),u-çpb'lt'(JlÇ 

y,o.:l itol-tJztaw; &rc·~~nêtl,ev, &1eep 'vo?jao:l 'itpcOuvmJjJ.EVoL O:îto:p· 
1;/jp.::.Oo: 't'~; s\; càtOv O"O:f'f)'lëb:;, T.o:po:r.:û,Scro:ne; « Oc6~vo:t 
),byov Èv .?:'1oi.~e:L toU O"tb[J..a':o<; a>), crunp::x.6nw'.l x:ù L.qJ.Wv t?i 
7tpoo-suzn, 6o:ppoUnê<; oÜ['t'û)] teU/;ecr0o.:L 'tOÜ cr'itOUao:~op.é'IOU. 

• 
• • 

10 2. ZACH. I, 1. :~Ev -réf &ya;o]9 P.rtVl ~'"COUÇ ae:urcÉpou bü 
A.etpe:{ou EyÉve:'t"o /..6yoç Kuptou npOç Z[ CLX]or.plow -rOv 't"oO 

B<XpO<xlou utov 'MM ~ov Tipo<t>~~~v ÀÉywv. 

3, Ô.eudpçv btautoU ëno; 't'fj; ~:xcrt),E(o:; .ô.o:pebu 't"OÜ 

Ile.paW'I ~o:a-~/,ùùç, È.v "t'i{l b·tè6tp 11:~'1! 't'OU 0€u1'Ép~u ih'ouç ~'i'jç 
15 &pzijç 't'oü .,.p[o:]:9ünoç, 7tp0ç "O'J -;tp:ïty-~rl)v Zazo:p(o:v 0 't'oü 

i a. Éphés. 6,19 

t 5 ÀOyov : Myov Ov Pc (vel Pn) \l 6 &1t~î"(ttÀtv : &7.l'JY)'E(Àa~ Pac \\ 
1t'po0up.o6p.Evot : 1tpo0up.oup.6vou Pac Il 9 OappoüvtEÇ : Oappoüp.EY yètp Pn 

1. La formule reste proche de ses origines hébraïques. Telle quelle, 
elle rend mieux compte du respect littéral que Didyme accordait 

SUR ZACHARIE 

LIVRE 1 

1. Zacharie, que nous allons expliquer, 
Prologue. est le onzième des Douze Prophètes ; 

il a le regard de l'esprit tout illuminé. Divinisé par la 
parole qui lui fut adressée, il eut de grandes visions et 
annonça la parole prophétique de maintes laçons et de 
bien des manières. Animés du désir de les comprendre, 
entreprenons l'explication de cet auteur, après avoir 
imploré, non sans le concours de vos prières, que ((la 
par.ole nous soit donnée à l'ouverture de la bouche a >> 

1
; 

ainsi avonsRnous confiance de pouvoir atteindre le but 

de nos efforts. 

• • • 

2. ZAcH. I, 1 : Le huitième mois de la deuxième année 
de Darius, la parole du Seigneur fut adressée au prophète 
Zacharie, fils de Barachie, fils d'Adda, en ces termes. 

3. La deuxième année du règne de Darius, roi des 
Perses, le huitième mois de la deuxième année de pou~ 
voir du souverain, la parole du Seigneur fut adressée au 

à toute parole de l'Écriture. Cette citation revient cinq fois au cours 

de l' 1 n Zachariam. 

i 



[1] 

2 
(I, 2) 

192 ll\1 ZACHARlAM (CH. 1, V. i) 

2 a. Cf. Le 1, 5 1\ h. Cf. Malth. 23,35 

1. Cf. JÉRÔME, In Zach., PL 25, 1lJ:20 A: << Zacharia interpret~~ 
tnr memoria Domini ; Barachia, benedictio Domini ; Addo, tesh· 

monium ejùs >>. 
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. prophète Zacharie, disant qu'une grande colère s'est 
élevée contre les pères de ceux qui reçoivent les remon­
trances, car Dieu s'irrite contre ceux qui sont repris. 

Le nom 
de Zacharie, 

sa race, 
ses parents. 

4, Celui à qui la parole de Dieu a été 
adressée s'appelle Zacharie selon le 
terme [hébreu], mais en grec son nom 
signifie << souvenir de Dieu >> 1. Comment 
ne serait-il pas en effet <<souvenir de 

Dieu>> celui ·qui n'a [dans son cœur que les choses de 
Dieu J ? Barachie aussi est de la même 2 

••.•••••.••••• 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 

5. C'est une tradition venue jusqu'à nous de men­
tionner les parents des prophètes quand eux aussi sont 
des serviteurs de Dieu. Que le prophète qui nous occupe, 
ainsi que ses pères, soit de race sacerdotale, c'est ce qui 
ressort surtout aussi de l'Évangile de Luc : le père de 
Jean-Baptiste, en effet, a été appelé Zacharie a et le père 
de celui-ci Barachie t>. Or en gélléral, les descendants 
d'une même famille portent les noms de leurs prédé­
cesseurs, surtout quand ce sont de saints personnages. 

6. Dans les introductions des prophéties, on men­
tionne les ancêtres de ceux que Dieu a appelés à la pro­
phétie et l'époque où ils prophétisent. Il y a des cas 
où l'on mentionne aussi leur patrie pour plus de sûreté, 
pour parer à la confusion qui pourrait naître des homo­
nymes ou des pseudonymes 3

• 

7. On ne peut recevoir la parole de Dieu qu'en y par­
ticipant, tout comme on ne peut recevoir la vertu et la 
science qu'en devenant soi-même vertueux et instruit. 
Quant à ce que fait entendre et comprendre la parole de 
Dieu à celui qui est qualifié pour être prophète, la suite 
le montrera clairement. 

2. Le bas de la page 1 est très abîmé. Voir la pl. 1 qui accompagne 

cette édition. 
3. cr. THÉODORET, In Zach. I, PG 81, 1876 c. 

Zacharie. I. 13 

2 
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.. 

2 c. nom. 2, ô 

3 !i ~ts am. pac 

--- e Zach 1 3-2 ne se distingue pas 
1. Dans le papyrus, le l:m~us a-·t-ii un \éger blanc avant et 

du reste du ~exte. Tout a Pt /a disposition graphique qui pré­
après. Les gmllem:_ts m<m~~~~~iÎ {a manière dont Didyme s'~cq~it­
vaudra - ou plutot, sem ' , bl" \ no 11 la Citation 

· • est pas encore cta 1e. t u > 
tera ùu commentane- n d l' blancs et Je copiste (ou un 
d'Osêc est encadrée aussi par eux egers < , 

LIVIm 1, 8-H 

* • • 

195 

8. Cf. ZAcn. I, 3 et 2 : Voici, dit l'Écriture, ce que dit 
le Seigneur tout-puissant : Le Seigneur s'est irrité contre 
ros pères en une grande colère 1• 

Les colères 
de Dieu. 

Le repentir 
des hommes. 

9. Ce sont les grands pécheurs et 
les grands impies qui attirent une 
grande corère : car Dieu est juge, <<il 
rend à chacun se] on ses œuvres c )) 

et mesure le châtiment de celui qui 
transgresse les lois divines à ce qui a été commis ; il 
ne menace pas tout le monde du 1nême châtiment, mais 
il mesure et il proportionne le châtiment à la faute. Au 
reste, il se dégage de la menace beaucoup de bonté : 
car si Dieu voulait se venger en châtiant ceux qui le 
méritent, il ne les avertirait pas, mais ferait fondre sur 
eux le châtiment sans crier gare. 

10. Le dépositaire de la parole divine enjoint 1 aux 
captifs de sc repentir, en ces termes : «Ainsi parle le 
Seigneur tout-puissant : Revenez à moi ))' gardez mes 
commandements et reconnaissez ma vérité : ainsi vous 
trouverez que je reviens vers vous. Car moi, qui suis 
immuable et invariable, parce que toujours égal et sem­
blable à moi-même, je parais me détourner et m'éloigner 
de vous quand vous en supportez l'effet. 11. Il dit donc 
à ceux qu'il reprend, s'adressant à un seul pour tous : 
<<Puisque tu as repoussé la connaissance, moi aussi je te 
repousserai jusqu'à te priver de mon sacerdoce; puisque 
tu as négligé la loi de ton Dieu, moi aussi je négligerai 

réviseur), empressé, l'a mise en évidence par des guillemets doubles 
dans la marge. Un travail d'effacement a donné ensuite à ces 
signes l'apparence de guillemets simples. 

3 



3 a. Os.>, 6 1\ b. Jac. >, 8 

-----· 1 .1 'avait pu faire cette 
1 Si Didyme était complètement aveug ~~o~.:: par des exemples 

exp.ôrience. Il connaissait la chose sans 
' 1 Jt • In Zach. 1421. C. d éco e. , . osteurs : cf. ROME, 

2. Faux prophetes et 1mp 

LIV!Œ L, 11-Hl 197 

tes enfants ". >> Dans certains phénomènes sensibles, il 
se passe quelque chose de semblable : la terre, en 
effet, ne peut pas bouger de place; pourtant ceux qui 
s'en écartent en bateau ont l'impression que c'est elle 
qui s'éloigne, alors que ~'est eux-mêmes qui prennent 
de la distance 1 • 

12. Celui qui, par ces paroles, montre la grandeur de 
sa bonté, dit que, dans sa toute-puissance, il les exécu­
tera : il y a, en effet, de la miséricorde et beaucoup de 
bonté dans l'appel à revenir et à se rapprocher, adressé à 
ceux qui se sont éloignés de Dieu et de la vertu, pour 
qu'ils aient un salut éternel en s'approchant de lui et 
en le laissant approcher d'eux, selon qu'il est écrit : 
<<Approchez-vous du Seigneur et il s'approchera de 
vous b.)) 

13. Ces séparations _et ces rapprochements_ dont nous 
parlons n~ sont pas à comprendre dans l'espace, ma1s 
dans l'attitude et les dispositions de l'âme. 

14. Si vous revenez à moi, je reviendrai aussi vers 
vous ; ne soyez pas comme vos pères dans le mal à qui 
les prophètes adressèrent leurs appels dans Je temps 
passé, si vous ne voulez pas subir le même sort. Et à quoi 
les appelaient-ils ? A se détourner de leurs méchantes 
habitudes et de leurs voies mauvaises. Mais faute de les 
avoir écoutés et de leur avoir prêté attention, ils pé­
rirent 1 en même temps que les faux prophètes qui les 
avaient trompés, de sorte que disparurent à la fois les 
imposteurs 2 et ceux qui s'étaient laissé prendre à leur 
supercherie 11

• Puis donc que ni les prophètes ni leurs 
dupes n'existent plus, vous, de voire côté, à qui j'ap­
porte la parole de Dieu, évitez la voie du mal et marchez 
dans les voies de Dieu. 

15. Car c'est une conduite divine et salutaire qui, 
dans mon esprit,_ c'est-à-dire le Saint-Esprit, [vous] est 
proposée par mes serviteurs les prophètes qui possèdent 
cet esprit: ceux-ci, en effet, possèdent l'Esprit de vérité 

4 
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qui les a disposés à la parole et ils agissent pour le bien 
de ceux qui les écoutent. Vos pères en ont fait l'expé­
rience dans les reproches qu'ils reçurent ; comme ils ne 
les écoutèrent pas et ne. leur prêtèrent pas attention, 
c'est par leurs œuvres elles-mêmes qu'ils répondirent 
que le Seigneur les traitât comme il avait résolu d'agir z. 

Et pourtant Dieu les incitait à la pénitence pour qu'ils 
ne subissent pas l'effet de ses menaces . 

• . . 
16. ZACJI. 1, 7 : Le ~ingt-quatrième jour du douzième 1 

mois, qui est le mois de Chabat, de la deuxième année de 
Darius, la parole de Dieu fut adressée au prophète Za­
charie, fils de Barachie, fils d'Adda, en ces termes. 

17. Toutes les œuvres et tous les 
dons de Dieu comportent un ordre et 
une harmonie conformes aux propor­

leurs qualités. tions mathématiques, car «quand il 

Les nombres 
24 et 12 ; 

fait des choses grandes et insondables a))' ((il dispose tout 
selon la règle et le nombre 0 >>. Assurément aussi la pa­
role prophétique que nous commentons en ce moment 
et qui relève d'une spéculation savante 2 se voit plutôt 
qu'elle ne s'entend, aussi a-t-elle été placée, selon un 
nombre extrêmement fort, au vingt-quatrième jour du 
douzième 1nois hébreu. 18. Le nombre 211 est en puis­
sance 36; en effet c'est ce dernier nombre que produit 
la somme des parties aliquotes de 24, soit : la moitié 12, 
le tiers 8, le quart 6, le sixième 4, le huitième 3, le 
douzième 2, le vingt-quatrième [1]. Le nombre issu de zt, 
par addition de ses parties aliquotes est un carré : six 
fois six. Or, parmi les figures, il n'en est pas de plus 



5 
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• 
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20. ZACIT. l, 8 : eEWpa.KCX 't"~\1 V'ÔK't'ot KOll tôoù &v~p Ê'TtL­

BE6f1Kc'0c; E4' 'lrntov 'Tn>pp6v, KOLl ol5'toÇ EÎO"'t"~KEL &.v&. ll-Éaov 't&V 
10 auo OpÉCù\1 't'&V Kot'TctaKlu.>V, KOll Onlaeü OC:Ù't"OÛ 'Cmtol n:uppol K(d. 

"!Jctpol Kotl110lK(ÀOl K«l ÀEUKOl. 

21. To1 ),61ou Kupbu levatJ.Évou ~pO~ Zxxap(t~.v vuY.'t'6;, 
' " P ' " ' ' 't<Û<; ci:-JO: H.ÉO'O'i {;}~0·1) a~-:-W o:v·~p bnO€tl"ljY.WÇ ~~'lt'OV 7tuppov, ea r-· 

't~V 01o O~iwv -cWv Y.ai/7-0'Y.twv. 
' ' " è ' Oo 

15 "Ecr~w Cà b ècr~p ô È:.;t•.~eô·f):t.W.; t6'.J r.-uppo'J LJ-7tOV EVC/.'1 ,w; 
..... :.~__,,. ...,,_,..,..tn "1--'lto~ CË ~uooèo; ô T.eo(Y.e~-co:( Ècrnv crÜ:l\J,Ct" -r.uppo: 
<>ljV"'-~'"-'UJ>fiï' IO ~ Il l 1 1 

y:l.r ècrnv Y.:rt.X qnJov.J ·~ ch0pw7!:r.v·l) aipf;, Ol): tO e1n'lto),o:~e:w 
x~t?l o:t 11.a. 

5 7 a! ~· : Ë'l 80o mg. Pn 

1 i\'hhnonE n'OLYMPE, Banquet VIII, 11, PG 18, 156 B, a, 
pou.r expliquer le nombre 6, des formules qui rappellent. ce passage. 
_ On trouvera des spéculations de ce genre chez D1dyme dans 
In Psalm., PG 39, 1309 C, 1341 A (sm le nombre 36), 1396 R­
Didyme et l'arithmologie, cf. I~t,·od., ?· 112. . 

2. Le nombre parfait est défim par D1dyme, In Ps. 27, 1, :309 C · 
<<celui qui est composé de ses propres parties s~n~ êtr_: au d~a ?u e~ 
deçà de leur total, ·dÀEto'' 0~ &.,nOrôv faG~'I toY El'. 't'W'I p.spwv E<XU't'OU 

ouv·t<~lp.Evov, wa,E p.l] ~1tsp6iÀÀEtv p.~0E D..Àdr.Etv. » - ~ur la valeur 
allégorique des nombres, cf. R. DE~REESSE, Les ancwns commen: 
tateurs grecs de l'Octateuque et des Rots, Rome, 1959, p.11M16 (Stud1 

e testi, 201). 
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forte que le carré'- 19, Et le carré dont nous parlons 
a ceci de remarquable ] que chacun de ses côtés a une 
dimension qui est un nombre parfait, 6 2, Comme le 
nombre 24, le nombre 12, quand on additionne ses parties 

aliquotes, produit un carré : 
12 

= 6 
12 

= 4 
12 

= 3 
2 ' 3 ' 4 ' 

12 2 12 1 dd' ' 6 = , 
12 

= ; a 1t10nnées ensemble, ces parties aliM 

quotes donnent le nombre 16 qui, lui-même, est un 
carré : quatre fois quat-re. Et ce carré a quelque chose 
de remarquable quant à ses côtés, car la tétrade est en 
puissance la décade, de la manière suivante : 1 + 2 a 

+3+4. 

• 
• • 

20. ZAcH. I, 8 : J'eus une vision pendant la nuit, et 
voici un homme monté sur un cheval roux et il se tenait 
au milieu des deux montagnes ombragées, et, derrière lui, 
il y avait des chevaux roux, gris, tachetés et blancs. 

2L La parole du Seigneur vint à 
Le cavalier 

au cheval roux. Zacharie pendant la nuit et un homme 
lui apparut, monté sur un cheval roux 

et se tenant au milieu des deux montagnes ombragées. 
L'homme qui monte le cheval roux, c'est le Sauveur 

fait homme. Le cheval roux, c'est le corps dont il est 
revêtu, car la chair humaine est naturellement rouge 
à cause du sang qui y circule 4. 

3. Un réviseur a jugé bon d'écrire· en toutes lettres, en marge, 
les deux premiers des chiffres dont l'addition forme la décade. Son 
intention n'appar;::~.ît pas. 

4. Cf. TuÉon. DE MoPs., In Zach. I, PG 66, 501 C : erreur, dé­
mence et impiété de ceux qui disent que le prophète voit le Fils de 
Dieu. 

5 



[5] 
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202 IN ZACHAlUAl\1 (cH. 1, V. 8) 

5 a. Ps. !7, 1211 6 a. Ps.103, 611 b. Cf. !lx. 33, 2311 c. Gon.1, 1 Il 

d. 1-léb. 1, 14 

5 2.1 -co~y~poÜY : totyb:p pac 1\ 26 ~TYYJI'(EÀp.Évwv nos : &.r.'t])"{EÀp.Évov P \\ 
6 15 btt8"t)p.1)<1:J.:VtO; pc : ~v~vOpwtt~aav"to<; pac 

1.. Les deux çitations et l'idée de l'obscurité _dans l'Éc.riture. 

sont reprises par JÉRÔME, ln Zach. 1424 B, C. 
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Mais où le prophète inspiré vit-il que se tenait l'homme ? 
Au milieu de quoi ? Quand ? Arrêtons-nous-y. 

22. Eh ·bien! il le vit «au milieu des montagnes om­
bragées >>. Ces montagnes, ce sont les deux Testaments e: si elles sont fertiles et ombragées, c'est à cause de 1~ 
n~hesse des pensées et du foisonnement des textes de 
l'Ecriture sur la nature de Dieu et sur l'Incarnation. 
Et comme il y a beaucoup d'obscurité en chacun des 
oracles. qui est annoncé en énigme et avec profondeur 
da~s les. deux Testaments, c'est dans la nuit que le pro­
phet,e :'It cet ?omme monter sur le cheval, selon qu'il 
est ecrit de lui : << Il s'est entouré de ténèbres pour sc 
ca?her "n, car ce texte indique bien que ce qui est dif­
fiCile à comprendre est caché aux regards, de même que 
cet autre 1 : <<L'abîme 1 est comme un manteau qui 
l'enveloppe". >l 

23. En plus de la VISIOn de l'homme 
monté sur un cheval roux, dont nous 
venons d'éclaircir le sens, le prophète 

a eu le specta.cle, p_lein d'enseignement théologique, 
des chevaux qu1 venaient derrière lui. Ils viennent der­
rière lui, c'est-à-dire qu'ils le suivent. Ainsi Moïse, le 
grand Révélateur, alors qu'il ne pouvait pas encore voir 
à découvert la face de Dieu, avait été autorisé à voir ce 
qui est derrière Dieu b' c'est-à-dire ce qui est après lui 
e: qui n'est pas autre chose que la création de Dieu. 
C est ass~~é~ent après avoir vu. ce qui est après Dieu, 
et -~ue, l ~~rlture appelle ce qm est derrière lui, que 
Mmse. ecriVIt le récit de la. création qui débute ainsi : 
«Au commencement Dieu fit le ciel et la terre c >> 

24. L'Écriture donne aux chevaux qui sont derrière 
l'apparition des couleurs différentes, car les uns repré­
sentent des hommes, les autres des << esprits divins pré­
posés. ~u, seryice de ceux qui doivent avoir part au salut a>l, 

Ceux qui nous ont transmis les faits et gestes humains 

Les chevaux 
qui suivent. 

1 
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O'O:'J":o.; Y.o:l ~~'Jo:!J.Svou cr;..:pxQ; ~6you. 'ltœpixèdWxo:crw, 'lt':;ppc€ 
~\.avJ, p.&:/,~cr•o: ô·u xcù o:~'t'br;, où b;daw U7t.ipzoucr~v, << €p~fhj\.J..O: 
tv.œ-ct'wv b. BocrOp e )) ifSpat, Wr; ),ex6"fi'lo:~ 7tpbç o:~-rbv 1tp0; i:Ï:l'·J 

" • ; ' ' 1 ' ' 6 , f ! , , • Or:.o:cro:!J.Évwv· « t .. H?: 't'L 'tC( tp.crno: crou r:.pu pa ; 1> tJ.o:·uo: o::.nou 
' ' ' ' ' ' , "" ,. (X 20 ),ÉjO'I'!êÇ ~V iiEp,'l.Et't'O:~ a-o:pY.o: i'.CI!L 't'O iiJ:pEO"'ltO:ptJ.EV0\1 O:èl't'':1 o:qJ. • 

'Enû,écr<epov O"e.ao:qrf,·mrto:t 't'O:Ü-co: È-1 totr; Uïtop.·r~!J.<Xcrtv 'Hao:·fcu 

't'Oü 'ltpoq>·lrc-ou. 

7 
(1, 7) 

25. Me't'O: 't'OÙ<; 7tuppoùr; !'lt'ltour; b7tlaw 't9Ü U!J.VOUtJ.évcu, 7-0tY.t­

),ot x:xi. t}o:pol Y.o:i. ),su"t.ol W<pO·f)cro:·~ !,.-iiot. Kcd. -r;!!.zrt. p..è.v 'ltOtY.(Àot 

25 x.o:l !fo:pol 't'U"fX&vouaw ol 'lto),u't'pbTao; êironsr; 't'~V Ot~o.:cr7.Cù,to:v 
1tspl 't'W'J càcr{j't)thlv "/.::xl VO'f)'t'{Ï)\1, &;:;E.p <' bpo:t~ Y.o:l &bpo:to:g >> dvo;( 
i>~O'W ot eao~ Àbyo~, ),e.uY.Wv Lmo::pz6nwv ~'it''ltW'J 'tW\1 't'à ee.oÀoytxà 

zw?t~ l ,.ao"I)Ç ÛÀ"I).; 0:7tO:jje./J,b·rcl.l)'l. 
26. 'P·r,'téov xo::-rà èL&voto::v &./,À.'fj\1 'it'CtY.O,ouç xo:l 4'o::poùç e.!wxt 

'tOÙÇ 0:pv.o::~C!J-€VCU~ È'l 'til) è~è.Zaxe.L\1 '7t?bÇ -c1j•1 'it'OLY.0:r,v ê:Çw 't(;'}\1 'itO::t­

èë.!JO!J.ÉVW'I. ''H où 'it'OtY.D,o:; ~'it'~>O:; ~v Ilxü),o:;, b;.o:,Or; Wv 'tOÜ b 
5 o;Ù't~ ),o::Àoünoç Xptcr-roü, 0-;e. -rotç 'louèo:(ot:; 'lou8o::to; È'(ive.To 

~'10: Y.spèi·~a"{J 'tOÛ'tCUÇ, Y.CÙ ·Tet:; 0:'Jb[J.O\~ W~ <Ïvo[J.O~, ~V~ à1toa-;f,ar, 
<XÙ'toÙ~ t'Î)~ 't'WV O:vO[J.WV 'itpoo::tp·~cre.wç, xo:~ 'tot:; u,.o v6p.cv W:; 
U7t0 •Jb~J-O'I, Ïva xal aÙToÙç Y.e.p~&v·n, 1te.i.Owv lmepô:x(·Jetv « -r:.v 
't'Î)Ç crxléf.~ v6p.ova )) ; Me.'tà 't'O 't:xtn:o; yoüv d'it'St'J ),éye.t• <<Tot:; 

10 '7téf.aw yéjowx 'ltti'Jtel:, tva 'lttino:r; aWaw b )) • 

6 c. Is. 63, 1 f. !s. 63,2 11 g. Col. 1, !6 Il 7 a. 1 Cor. 9, 20 Il 
b. 1 Cor. 9, 22 

7 9 'tà 'tO:i:.ito: roi:.iv ~lmiv : 't« et tl7t~tv exp. Pn Il 10 7t&.V't'GI!.: .& 7t&.no: 
p.o 

1. Nous gardons èn:t81jp.~aocv'to; plutôt qu'iv«v0pw7t*'Gf-'Jt'Oç, mal­
gré le rapprochement, qui peut sembler voulu, d'.XvOpW7tt'lfJ: et d'iv­
av6pw1t~ao:vt'oç, parce que la correction est de po et que celui-ci ne 
se corrige que par Hdélité à son modèle. 

2. Cf. JÉnÔME, 142!! B.- Sur le commentaire d'Isaïe par Didyme 
cf. lntr., p. 122. 

3. On retrouvera souvent dans la suite ce souci de bien distinguer 
le transcendant de ce qui ne l'est pas. L'humano-divin de l'Incar­
nation aura sa place entre les deux. Cf. l 140-142, 224, 285, 338 ; 
Ill 177, etc. 
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du Vérbe qui est venu ici-bas 1 et qui s'est fait chair 
sont roux, principalement parce que celui derrière lequel 
ils sont porte (< un vêtement écarlate venant de Bosra e >> 

ce qui fait dire à ceux qui l'ont vu : (( Pourquoi te~ 
vêtements sont-ils écarlates 1 ? )) entendant par vêtements 
la chair dont il s'est revêtu et le sang qui y circule. Mais 
cela a été plus complètement expliqué dans le commen­
taire sur le prophète Isaïe 2• 

25. Après les chevaux roux qui 
Les chevaux 

tachetés, sont derrière Celui qui est célébré 
gris et blancs. la. vision montre des chevaux tachetés: 

gris et blancs. On peut dire que sont 
tachetés et gris les hommes qui, de toute sorte de façons 
font porter leur enseignement sur les objets sensible~ 
et intelligibles que les textes sacrés appellent «le monde 
visible et invisible v))' tandis que les chevaux blancs 
sont ceux qui annoncent les mystères divins [ abso­
lument immatériels a. 

26. On peut aussi dire, d'après une autre interprétation, 
que sont tachetés et gris ceux qui s'adaptent dans leur 
enseignement à la nature variée de leur auditoire. N'était-il 
pas un cheval tacheté, Paul, qui suivait le Christ qui 
parlait en lui, quand il se faisait Juil avec les Juifs pour 
les gagner au Christ, quand il se disait affranchi de la 
Loi avec ceux qui vivaient en dehors de la Loi pour ]es 
dé.tou;ner de~ mœurs des Gentils et quand il appa­
raissait soum1s à la Loi avec ceux qui vivaient sous la 
Loi pour les gagner eux aussi au Christ en leur faisant 
comprendre qu'il fallait dépasser <<la loi de l'ombre a». 

Après quoi 4, embrassant toutes les catégories, il dit : 
<< Je me suis fait tout à tous afin de les sauver tous b, )) 

4. ME-r~ •à Taù'TGI! roi:.iv Û1tûv : le tour est détestable, mais 
conforme au langage négligé de l'In Zachariam. En puriste, pn a 
voulu revenir à p.n?t ulmt : il a exponctué étourdiment, à la place 
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27. Où !J.6vo~ Ok o! p.e~~ t'~'J è;;~01)p.(o:v fJ.)../,'&. Y.œl o! -r.PO o:Ù-t'ljç 

dxov 't'0 7CO\Y.0,ov 't'OU-ro, [J.E't"Éï.O'I't'EÇ << 't'~Ç 'iCO),u'iCOlY.O,ou O'Oif(O:Ç 

't'OÜ 8soü c », &q>' ~v &pxe.t OUo [J.'rr,v.oveüao:t, lvo: p:~ p.o:xpO;; 0 
À.bjoc; "'(iV'f1't'Ct~, Ouvo:'t'oU O'rtoç xr.Ù bd toÙç l;,)J,ouç 1'fl vo·~cre.~ !J.E.'t'0:-

15 ôr:vo:L 
28. 'Hcrcdo:ç b 6e[o:ç Op&cntç 6zb6e.v Ào:6hl'l '1t&v6' O!J.::ü 'tà e10·f) 

, , 7 'Lj ' ' • ' • "' 'tÙl'l WqJÛ,o:.Jn<ù\1 ),oywv e.rxe.v. r p.::.v !O:P npOq>'l'(t"'i)Ç XO:t op<ùV 
'tà Ècr6tJ.E.Vo: Oq>GO:À!J-0 '1't'poqtl')'t'tY.0, ~:po:cr;r.e·r « 'lèoù ·f; 7t<Xp6ivcç b 
")'O:O''tpl Ë~et, Y.Gd 'ti~E't'O:l u[b'Jd, >) '1-IQÈ VO[J.06i't'ljÇ 'iC~oo-ftcft'têV 

20 v.o:l à'iC'r')j'6pe.uE.'I ip&crY.ûl'l' (( fiaWcro:crOs O:r.O -;;(;)'/ 'itOV'fJPtWv l>!J.Wv, 
ll·&Oe.'ts Y.a)))'} 'l't'otsrve. >) 'AïJ)J. :~.o:t lcrtop(o:ç O:vê.rpo:rsv 'iCE.pt 

10ü :Ee.vVO:';(r,psl[J. ~acr•J,Swç 'tÙW 'Acrcruptwv xal 'E~sx(ou 'tCU 
:.tpo:'toUnoç 'tÙlV 'Eôpa1wv. IIpOç 't'OU"to•.ç xo:l. tl>%<;, 07toU p.Ev 
)dywv· (( "A~crw O·h 't0 ·i)yo:r.·r,tJ.iv~> ~cr~J.o: "t'OU &~co:r.·l)'tOÙ 'tii) O:p.r.s-

25 ),ii) v( p.ou f >>, Ô7tou 0€ · « T·(J ·~l'A Pif b.ebn qicronxt •0 4crl'.o: 'tOùto 
xo:w6·1· 'Boù 1eb),~; Oxup&, ital crw-c·~pwv ·~l'·Wv g_ >) 

29. 'Oaa0't(0; b Ûcw\0 Wç IJ.e),c;->00:; g::po:crY.ë'J' << '0 Gsôç, 
~~O·ljv r.a~·r~·~ #crwp.tv ao~ h >>' <~:; vop.c6{r·t;;· << "E:x.:x.),~vov &'itô 
Y.aY.oU Y.o:t 7eohjcrov &yo:Oôv i >l · Wç 7tpo6scr;c(~IJ)V -cà IJ.DJ,ona 

8 
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30 èô6::c << 'O::pO·frcrs•o:~ 0 Geôç 1Wv Ose~)'/ È'' ~~Wv j_ » 0~ r.ap?jY.sv 
0~ o•JO€! 'tÔ !cr'top~xbv Orf,j'I)!J·X, 7COÀ));. 'thlV o:lcr6"1)>W:; )'SVO:!J.É'JW; 
lrûp 'tt-;l'l 'Icrpco'j),t'ti:W Y.cà Y.:x'tO: 't<-;>'1 A'tyu'it't(tù'l Y.al 'tCÙ 1>apo:w 

Ots~û,·l)),u6hl; èv r.),ebtnv ~o:),v.otç. 
30. Tt OS o[ è_'iticrw -coD O:vOpbç -:oü èm6s6·r,x6'tor; bd ÏT>T>ôV 

' ' ' " ' ' ' - €1:~- ) '"'"" 5 r.uppov o~ r.vsuiJ.Ct'ttXOt mr.ot s•.pjo:cro:no, sv 'tGUÇ •• 1 ~ , .. ~ 

'tOÜ è:x.Y.eqJ.ivou T>P01l"fr'tc[u] tOwiJ.ê'/. 

7 c. Éphés. 3, 10 Il d. !s. 7, 14 li e. !s. 1, 16-17 Il f. !s. 5,1 Il 
g. !s. 26, 1 Il h. Ps. !43, 9 Il i. Ps. 33, 15 Il j. Ps. 83, 8. 

7 19 Ë~H : €~no;t pnc \\ 8 5 ÈY : à1tct)"'(Ü.),Hctt €11 pnc 

de •ri, la finale 'tet. de 'tet.i.i':O: ; dr.€Ï'J est correctement exponctué. 
Mais, ce faisant, pn détruit un tour qui remonte à Didyme lui­
même. Cf. In Ps. 1349 D: p.~t?t là.? t6 EbtEiv.- En citant 1 Cor. 9, 
22 avec 1t&11to:~ au)aw, Didyme s'écarte de la recension d'Hésychius 
{1tiY't(>l~ 'tl'lèt~ Jh)a(o) et rejoint le codex Bezae et les versions latines. 
On peut se demander aussi s'il ne faudrait pas garder sous la 

plume de Didyme ')'Éyoyo: "tèt r.âv'tet.. 

LIVRE I, 27-30 207 

27. Mais les personnages venus après l'Incarnation ne 
so~t pas les seuls à avoir cette couleur tachetée ; ceux 
qm sont venus avant l'ont aussi, puisqu'ils participent 
à <<la sagesse infiniment diverse de Dieu c )), II suffira 
de faire mention de deux d'entre eux, pour ne pas trop 
allo~ger le commentaire et parce qu'on peut se reporter 
ausSI aux autres par la pensée. 

28. Isaïe, qui reçut de Dieu de divines visions avait 
toutes les manières à la fois de s'exprimer util~ment. 
~roph~te et v~~ant l'ave~ir de son regard prophétique, 
tl d1sa1t : << VOICI que la V wrge concevra dans son sein et 
qu'el~e enfantera un fils d. >> Législateur, il édictait ordres 
et defenses en ces termes : «Cessez de faire le mal 
appre~ez à faire le bien e. l> Historien aussi, il racontai~ 
ce. qm c?ncerne Sennachérib, roi des Assyriens, et Ézé­
chias, roi des Hébreux. En outre, il fut également poète, 
p~r e~emple, dans ce passage : «Je chanterai pour mon 
bwn-a1mé le chant de mon bien-aimé à ma vigne t ))1 

ou dans cet autre : <<En ce jour-là ils chanteront cc can­
tique nouveau : Voici la ville forte et notre salut u. >l 

29 .. David, semblablement, disait en poète lyrique : 
«,0. Dwu, nous te chanterons un cantique nouveau">>, en 
leg1staleur : << Détourne-toi du mal et fais le bien 1 >> • en 
pr~ph~te ?e !;avenir, il ~'écriait: «Le Dieu des dieux a~pa­
rm_tra ~-Swn . nIl ne laissa pas non plus de côté j l'histoire, 
putsqu Il a rappelé tout au long dans plusieurs psaumes 1 

nombre d'événements historiques survenus en faveur des 
Israélites et au détriment des Égyptiens et de Pharaon. 

30. Quant à ce que firent ceux qui étaient derrière le 
cavalier .n:onté sur un cheval roux, et qui sont des che~ 
vaux spirituels, nous allons le voir dans les textes sui­
vants du prophète que nous commentons 2 , 

1. Cf. p. ex. Ps. 67, 77, 1û't, 105, 113. 
2: Si l'o~ pou:ait prou.ver que le Papyrus porte un point en haut 

a?res "??'1':1':ou, Il faudrmt garder ?mo:nD.I,no:t malgré l'exponctua­
tlon. Mms tl y a une froissure ct une tache à cet endroit du Papyrus. 
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* 
' ' 

31. ZACH. 1, 9: Kcù dmx.· T( oG'tot, KUptE; KcüEtTIEv'llp6ç 

IfE &yyEÀoç ô Jux.À&.v Ev ËJ:lot· 'EyOO cSElE,oo aot ·d Ëa'tl.\1 'tctÛ't«. 

32. (P•tjcrl'' o:Ù-r~.;; b '-P:lf·~rqr; -rifl &jyD,~ -r(j) è~ O:!J'tii) ),a-

10 ),oüv·n· <<TC o0tct, KU(nE; ,, "AyjÛ,ct; Cè. 6 h cùt!1> )-rf.ÀWv 
f • ' • " ) ' , ~ ' ")) , ' ·~'t0( 0 S.'l!EO''t'WC 't'()I.OOC.'I'J't€~0: O:jj€ ,or; EO'nV, '1) Y.O:>O: 0:, ,·r,v ET.L-

'J~n0:\1 o:ù~O.;; b ~~t'l);, ~ept ~~ 6 ~.po~·~t'f)r; lfî'ji1Îv· (( Kx/,er-t·o:t 't'à 
0VO!J.O: O:Ù'tOti !J·~rci),"f); ~ou)-'fjr; &jysl.or; a. )) A::ùü 0€ èv 't{i) 
0:'l.poo:t"!'j 6 Ot?l&crxcû,or; ë'te !J.ë:t4XE'tctt ù;;' o:Ùtoû ~ xo:'t0: Ot&:6eo+o~ 

15 ka-w1 &v o:Ùt<-;). 33. JvbprUrtov 't'Oiî 7tpoTipou ·d· «Zn Oè èv È!J.cl 
Xpt<~-cb;; b ))' )(.o:! Z·n· << Toü iv èv.d ),o:),oUnor; X:na'touc: >> To:û-c"!! 
T?/ vo·~'JSt 'l.o:l 0 ÙtJ.V<:)OOt; Ëf"l)' << 'AY.o'.Jo-o[J.o:t 't! ),a),f,cret è:v ÈiJ.ot 
KUptoç ô 8s6~ d >l, xcà b 'AtJ.baY.oU!J.' << 'A,.oaxor.sUaw toü 'lOetv 

... d ),a/,·~as~ KUFtoç èv èp.o( e. >l Toü Ci' Ua·dpou· << 'leps(ç, ),a),~-
, ' " '! ) ' f , ' ~ ' ') , 20 O'O:'tê ë~; 't"'fJ'I Y.O:p::HO:'/ êpOUO'O: '/)!J• >>, OU 'r-0:'/'t"OÇ ... ~oO:O'Y.O: ;OU E\.; 

··~v y,o:pOlo.:v ),o:),oÜ'I":OÇ 't"Ù>V chpou>p.É•Iwv, /,.),),{J. 't"OÜ Otetn6éno; 
r/jv Ot:ÎlO(IXV 1"hlV p..xvO.:xv6•rtlù'l Y.a't'à v6'1)0't'l xo:1. 'itOtÔ't'l)'t'IX 't"il>v 

tJ.:x6·1)p.&•wv. 34. Etal yèt.p o:~•O -coUïo !J.Ôvov -r.otoüne:.;, ~O!J.6oûnsç 
-chv àY.~r~v, o~x tÛq>e/,oi:i'l't'Z.Ç -c·(jv Ovf·lotav 't'Wv 7.o:~Osuop.ivw1· Y.at 

25 3 p.h ëv 't'tVt ),x/,Wv xo:! ),a),{'t. o:~'t'~, o~ 7t<X'Iï0.; 't'Oi:i xpoUov't'OÇ 

-c·~v /,.y,o·r,v È'l 't''n xo:pO(q: ),o:),oünoç. 

8 a, ls. 9, 5 11 b. Gal. 2, 20 Il c. II Cor. 13, 3 Il d. Ps. 84·, 9 
il e. !l>ob. 2, 1 Il r. ]s. 40, 2 

8 iO lv cdt(j} mg. Pn: bt' a:Otij) P {f01•tasse lv a:Utql Pac) ll 15 b·m 
add. mg. pn Il 23 ~op.ôoVvtE~ : l'tEptôop.ÔoÜvtE~ Pn 

1. '0 €v <tÙ't"rÏJ Àa:ÀGb reprend l'expression de l'Écriture et nous la 
préférons, ave~ pn, à bt' a:Ù't'r~, qui ne serait qu'une mauvaise 
paraphrase de la tournure et qui, au surplus, s'explique facilement 
par la confusion TC/v née du double jambage des deux lettres en 
minuscule. 

LtVRE I, :H-34 
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31. ZAcH. I, 9 : Et je dis : quels sont ceux-ci, Seigneur? 
Et l'ange qui parlait en moi me dit : C'est moi qui vais te 
montrer ce que c'est. 

32. Le prophète lui-même adresse la 
La parole qui 

Parole à l'ange qui parle en lui 1 : touche le cœur. 
<<Quels sont ceux-ci, Seigneur ? >>L'ange 

qui parle en lui, c'est ou bien l'ange préposé à la pro­
phétie, ou bien, suivant une autre explication, le Sau­
veur lui-rri.ême 2 , dont le prophète dit : « Il sera appelé 
l'Ange du Grand Conseil ". n Or le maître parle dans son 
disciple, lorsqu'il se trouve en lui par participation ou 
lorsqu'il est en lui par les dispositions du cœur. 33. A 
l'appui du premier sens, on a : <<C'est le Christ qui vit 
en moi b n, et encore : << Du Christ qui parle en moi c. >> 
Dans le même sens, le Chantre inspiré dit lui aussi : 
<<J'écouterai ce que dira en moi le Seigneur Dieu d ))' 

et Habacuc : << Je vais me poster pour voir ce que dira 
en moi le Seigneur 8

• >> A l'appui du second sens, on a : 
«Prêtres, parlez au cœur de Jérusalem'· n Car ce n'est 
pas n'importe quel maître qui parle au cœur de ses 
auditeurs, mais celui qui met dans l'esprit de ses dis­
ciples les dispositions conformes au sens et à la qualité 
de ses enseignements. 34. Car il y en a qui se bornent à 
bourdonner aux oreilles sans profit pour l'esprit des dis­
ciples. Mais celui qui parle en quelqu'un lui parle vrai­
ment, tandis que ceux qui ébranlent le tympan ne parlent 
pas toujours danS le cœur. 

2. (( Il est stupide et insensé que le Fils puisse être dit et ange et 
seigneur.>> THÉOD. DE MoPS., In Zach. I, PG 66,505 C. 

Zaclwrie. 1. 1-i 
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• . . 
35. ZACH. 1, 10: K<Xl omEKpl8~ ô &v~p & <<!'EaT~K<l>ç &v~ 

1;1S:aov 'T&v Opé:rov Katl. EÎTie:v 11pôc:; IfE' Oel"C'ot e:icrLV oflç E~­

otnS:cr'rotÀKEV KUptoç 'TOÜ ne:ptoôe:Ocrott 'T~V y~v. 

30 36. z.IJ't'~Cl"Stê'J i·J 'HÇ :L O·f,J.OUÛê'l, É<ùpo:z6't'OÇ "t'CÜ 7rporp·f,tou 
'iOÙÇ ÈpXO!J.i'IOUÇ ['7CT.OU; ~wuppoUç, 'ltCtx.0,cuç 1 4'o:poUç, Ï,EUM:Jç, / 

0 5:-((Û,oç é ),o:Î,i:YJ È.v o:~t0 Un!crx_vztt<Xt èdÇetv o:~'t't{) 't'0: ·OrOiv-ro:. 
M·f,,.-o•' oûv, È'itd È.crnv nept 't'1~W o:~•Wv OrrT-f, Oio:, eiO"O:j'W"'(tY.W­

't:ipx Y.od U~tëpo:vo:5s.ô·tJY.uto:, -ri~) kyv<ùY.b't't 't~V etao.ywyr,y,·~v Oë.tl;tv, 
r~'l 't'd,E(o't':ipo:·J Umaznt:o:t b Os:to:; ~wo:r.Oeurf,;, 't'OiJ "~" 0:-rroY.&~ 

5 ),utJ~tv È.O"X'fJxb't'oç 'iD,etoY gpwto: OeÇ;o:p.:ivou. 
37. '0 àv·f,p 0 k:cr-rW; Ù.'Jà p.{::ro'J ·ti~·~ e'tp"ljfl·é'IWV Opiwv O:Jo 

O:;r.sY.pbo:'to· << O'OtoC e;.vt'1 cD; &Çami!l'.-e~),z·l K~p~oç: r.sFtoOsUO'at 
,.~,, -y'ijv 7.. >> 

38. Ka,1 èëudpav Oswpb:v Y.a,:XO'Y.ta ëp·l) OUo b &,.o 'Eôpatwv 
10 xal &Ovhlv ),aè; 'u-yzO:voucrw, ~v è-.v j.d!l'!f É:O''t'Wç 0 11,01) ·r,p!J:IJVEU­

tJ.ivcç Xv·f,p [J.:Jcr't'ajWjS~ 't'è'l "po:p-~riJV ·dnç z\cr(v o[ 0:7tëO''t'cÛ,fl.ÉVot 
"r-Epto3.:.ücrat 't'~'l ~;?)v. l1t0cfcrxa),:;.l Oé Eill't'l a;ncr"tot è-.1; àvOpu'mwv 
Y.at àjjÜ,O)'' W; gvo:rx.oç slpYj'tat. 39. 0~ p.i:·r,v Ok 7tpbcrY.Et1Xt 
1'0 à'ïtEcr't'O:i,6at a~-roùç 1c:J nspto3sÜO'Xt 't'~'/ ~('ljV ù-rrè toU Kupiou, 

15 oV r.O:nw·1 -r:c"";lv O~O:fll'x.stv È;.rr;.::JJ,c[J.évwv ·~ nspto0su6nwv UnO 
Kuptou à;:ocrta),iv-.wv. (( Dzp~oOs~<ùV jO:îv rf,vj'fî''"' » ô èt:ft)oÀcç, 

9 a. Cf. Job 1, 7 

9 2 OSa: (Os)wpia. mg-. Pn Il 15 ~Pc : xa.( Pac Il 16 t~\1: 1àv Pac 

1. 8ü : pn suggère en marge de lire Oswpl~X. Mais OSIX s'impose 
par la correspondance de sens avec Os\~t'l et à cause de l'accent 
qu'il porte (pourquoi ?) comme en I 2'l8 et 3'l5. pn eSt sensibilisé 
au vocabulaire monastique où O~t.o>pi!;( joue un grand rôle. 

2. 'EÇE>ica.aOw: pn a corrigé·en i;snjco:aOo:t, en biffant simplement 
1'1. qu'il a surmonté d'un 1], d'après le verbe ~~cu•lw qu'il avait 

"· 
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35. ZAcH. I, 10 : Et l'homme q-ui se tenait au milieu 
des montagnes répondit et me dit : Ce sont ceux que le Sei­
gneur a en~oyés pour parcourir la terre. 

36. Étant donné que le prophète a 
<<Voir ,,. 

déjà vu venir les chevaux roux, ta­
chetés, gris et blancs, on pourrait sans doute se demander 
pourquoi ll'ange qui parle en lui promet de lui montrer 
ce qui a été vu. Ne pourrait-on pas dire que, comme il y 
a deux manières de voir 1 les mêmes choses, l'une plus 
élémentaire et l'autre transcendante, le divin précepteur 
promet à celui qui a connu l'aspect élémentaire, de lui 
montrer l'aspect plus parfait; car celui qui a eu la révé-

l·~. lation a reçu un amour parfait. 

La mission 
de parcourir 

la terre. 

37. L'homme qui se tenait au milieu 
des deux montagnes susdites répondit : 
<< Ce sont ceux que le Seigneur a envoyés 
parcourir la terre z. n 

38. Selon une deuxième manière de voir, les deux mon­
tagnes ombragées représentent le peuple hébreu et le 
peuple des Gentils. Entre elles se tient l'homme dont 
nous avons déjà donné l'explication : il révèle au pro­
phète quels sont ceux qui ont reçu mission de parcourir 
la terre. Ce sont, comme nous venons de le dire, des 
maîtres excellents, hommes ou anges. 39. Mais non sans 
raison l'Écriture ajoute que c'es:t le Seigneur qui les a 
envoyés parcourir la terre, car tous ceux qui font pro­
fession d'enseigner ou qui parcourent la terre ne sont 
pas envoyés par le Seigneur. Quand le diable parcourt 
la terre ", comme il le dit lui-même, pour éprouver 2 

9 

" 
1 

1: 
! 

ii 

li 
1\ 

:1 
j! 
'i 
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Wç; a~'tO,; Zç>·q, È1d •0 Z1;stiÎO'o:crOo:~ ":Ov 'IW6 xo:l roùç &),),ou; 
~aoü èdfl-'tJ'tO:ç, tèi[qr; xo::~.{cr"t"y, 7-poo:~pÉcr~t 't'OÜ't"O r.otEf, à).),' o~Y. 
s.yxstpta6:d; Ur.O toü 8soü. 

20 40. T[ 0:€ <po:crtv o[ &:7tocr-rcù,éns; H6sio-6o:t è:v tii'· r.sptoOeU~ 

crtXt, ~ 0-r~ r.àcro: ·~ ~~ Y.a-rotxe~•o:t xcd ·f,crux&~st, W; ·r, é~"ij; r.ap(­
O"'t'"tjO't'l ),.S~t; oütulç; [xouao:. 

• 
•• 

, 41. ZACI!. !, 11 : Kat &nEKplS~a<Xv -r~ &yy1:1-9 Kuplou -r~ 
E<f:JEO''t'&l't't &và. p.Éaov 't&V ÔpÉ(I.)V 1 Kotl E'tTHXV' nEpu:.:H'iEUIC<XIfEV 

25 nRcrcw -r~v y~v !Ccxl i8où nâaot ~ y~ KOt'ToLKEt-rcu Kotl ~crux6:l..Et. 

en Atête. Nous a':on~ là un exemple frappant des confusions qu'en­
tram~ la graphie mterchang~able a.t/ë. 'E!;atdw, qu'on pourrait 
t~admre au mo.yen : << revendiquer pour soi » et qui pourrait à Ja 
r1gueur convemr au sens, n'est pas un verbe biblique. 'EÇnâ~w, par 
contre,. se re~contre plusieurs fois dans l'Écriture : cf. Ps. 10, 5 
<<Le Se1gneur eprouve le juste, KOrtoç 6/;n.X~u -càv Ob:a.tov >>. cr. II 136 . 
« AEx-:€ov OÈ -coù, oG-cw 61;E-ci~ov-ca.ç i':tÀ. >> • 
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Job et les autres athlètes du Christ, ille fait de son propre 
chef par goût de nuire et non pas à l'instigation de Dieu. 

40. Mais que disent ceux qui ont été envoyés pour 
visiter la terre en lâ parcourant ? Ils disent que toute 
la terre ·est habitée et tranquille, comme le montre le 
verset suivant que voici . 

• 
• • 

41. ZAcH. I, 11 : Et ils répondirent à l'ange du Seigneur 
qui se tenait entre les montagnes et ils dirent : iVous avons 
parcouru 1 toute la terre et voici que toute la terre est habitée 

et tranquille. 

42 .. Comme tous les anges ne sont 
Les anges. pas des anges du Seigneur, puisque 

ceux qui ont abandonné la demeure céleste ne sont plus 
les siens 6, l'Écriture note justement que c'est à l'ange 
du Seigneur que les explorateurs font la réponse que 
toute la terre est habitée et qu'elle est tranquille. Quant 
aux anges renégats, même s'ils sont appelés anges tout 
court, ils ne sont pourtant pas dits anges du Seigneur ; 
l'Écriture le marque clairement, dans ce passage d'abord: 
<<Dieu n'a pas épargné les anges pécheurs c)), où elle n'a pas 
1 dit << ses JJ anges (les anges de Dieu), et dans cet autre où 
l'Apôtre qui parle dans le Christ dit : « Nous jugerons 

les anges ". JJ 

La paix 
intérieure. 

elle-même son 

43. Il faut examiner ce que veut 
dire : «Toute la. terre est habitée et 
tranquille. J) L'âme raisonnable a en 

principe d'activité et elle est sans cesse 

1. lhptw0~6xap.Ev est la leçon de l'Alexandrinus; -OEUcro;p.~v, celle 

des autres grands mss. 

iO 
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.. 
25 46. ZACII. I, 12 · KO<l &nEKp(8n cl IJ. À K ( l • ·1 yye: oç up ou K<X 

~tTIEv· KUple: ncxv't"oKp&'Tc.>p, Ëooç 'TLvoç oô p:r) tXe:~anç -r~v 
le:pouacxÀ~~ Kat Tdç n6Àe:lç ~loU&cx, &ç ône:pe:~5e:ç 'TOÛ'To ~65o­

tJ.YJKOa'Tèv Ë'TOÇ; 

10 b. Ps. 75, 9 Il c. Prov. 1, 33 11 d. Gen. 4, 7 !1 e. Ps. 33 15 11 
f. Cf. Prov. 7, 10-12 Il g. Ps. Jl2, 9 ' 

10 19 t'pto8htç nos : 1"pto8{-r'l)<; P 

1. Cf. PHILON, De sobr., 49. 
. 2. To~ @wü. A_6yo'J: c'est bien le Verbe~ Dieu, 6 ®E:O~ AOyoç, apposi­

tion, q~1 s~ d1s;mgue de la parole de Dieu, 0 -:-otJ ®wü 1.6·roç, génitif 
dét~rmmat1f. D1dyme est fidèl? à ~'appellation e~O.;-AOroç tout au long 
de 1 ln Zach. Nous avons ordmanement traduit : le Verbe de Dieu. 
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en activité ; quand elle agit dans l'ordre et pour le hien, 
elle demeure calme et tranquille sans folle agitation, et 
jouit de cette paix intérieure que donne la crainte de 
Dieu. 44. Il est écrit en effet : « La terre a été dans la 
crainte et elle s'est tenue tranquille quand Dieu s'est 
levé pour le jugement ")), et : << Il repose en paix sans 
aucun mal celui qui demeure dans l'espérance c ))' sui­
vant le texte inspiré des Proverbes. C'est dans le même 
sens que Dieu dit à Caïn, le maudit, qui s'agite d'une 
manière désordonnée : <<Tu as péché, tiens-toi tran­
quille il.>> C'est presque lui dire : En péchant, tu t'agites 
follement, mais mets fin à ta folle véhémence, car alors 
ta tranquillité sera louable 1 <<si tu te détournes du mal 
et fais le bien e }). 

45. Une telle tranquillité a pour conséquence-« l'éta­
blissement>>. C'est la raison pour laquelle la courtisane, 
quelle qu'elle soit, qui apparaît dans les Proverbes 1, 

<< n'a pas, dans sa maison, les pieds en repos >>, mais elle 
erre çà et là au-dehors, promenant sa lascivité à tous les 
carrefours. Au contraire, la femme bien élevée et de 
bonne naissance réside dans sa maison, observe envers 
son époux la fidélité du mariage et se voit bientôt entourée 
d'enfants. Car il est dit dans les Psaumes au sujet de 
l'Époux qui est le Verbe de Dieu ' : « Il a fait habiter 
dans sa maison celle qui était stérile pour qu'elle devienne 
l'heureuse mère d'enfants légitimes g. >> 

' . 

46. ZAcH. I, 12 : Et l'ange du Seigneur répondit et dit : 
.Seigneur tout-puissant, jusqu'à quand seras-tu sans pitié 
pour Jérusalem et les villes de Juda, que tu méprises depuis 
soixante-dix ans déjà P >> 
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47. 8eacr&!J.~;:voç 7<pO"(VWcr-c~xc;Jç 0 i'(jë.Àcç Kupbu -rro:noxp&~ 
30 Topoç ~aaav ·djv j'ijv I'.O:'t'O~xoUcrav xcd -/;O'ux<Xi;ouao:v, '1to!·rcw•J -r&')'·~ 

È6vW'J mcr't'euo-&:'l't'wv ·nJ) S'ittO"t)!J.'~O'O:V";'t Kup(~t), ~~tol tèv 'tC'O:tJ.­

bo:cn),S:o: yvCHnv r.:xpcw·x:erv €w; ·dvo; Y.o:t r.6te '11 'lëpouao:À'~!J· xo:t 
~1 Ur.O,;~(rr::'i"! 'it~),ztç -r'tjç '.IouOcdo:ç ü,e"t)O·~o-cno:t, SôOot;.:r,xoo--coli 
e't'ouç 'fJO·'l zvzcrTw-;o; o;'ij; a:zp.cû,waio:; Ot' ~v r.o:pewpO:aOo:t èOb-
XO'J'), 

48. Kal ~;.d r.oÀ),i.x~ç ·~ 'Iepou<ro:),-fjtJ. ~:o).:u•pbr.(JlÇ ·~p[..t:~nu-
5 't~t, Y.o:lf bt&:r-rt;v SpfM')nb:v ),-r,[J.rp6elev ~'1 xcd o:1 -r'ijç 'louOo:to:ç 

'À 'E' ,. · 'I · · l · • r.o et;. av ouv 'IJ e:po!JcrO:A"t)fl·'iî 't'E ,eto: xo:t 'itEo/w-rtcr!J.i'rlj !fuz~ 
ÀccjJ.6.:Îvorto elp·tJnxWç xo:l eÙa"to:OW; r.&:no: OewpoUcra - fJ.S:ta­
),cx!J.Ôive"t'J:t yO:p d; 't'à (< Opo:atç e'~p·~v·tjç ll - ït6),e:tç 't''i)ç 'Jou· 
>·· ' ' t · • • ' ' - " · 49 'E' ...... to:ç ê(O"tv a u-r.:::uee:arepo:t 'fUX:IXt 't'<)> :::n Tof'OY,OT.''t'êtv. . ~av 

10 aè 't'~'} 'E'l.û,·'Îcr[o:v 0"1jtJ.O:['I"!j 't'à Ovop.z 't''\1<; 'hpouo-cù,·f,{J., 't'+tv 
(( ' - x - < ' ' 'À ['! l r.o:ptO'tO:[J.é'l''i'l "t'<p ptO't(~l O:j~O:V OUO'O:'I a», -ïtO êLÇ 't''fîÇ 0 U-

ao:(o:; É:p!J:r,veuOe~S'I a~ {J.'~ "t''tj),ti'.cxtho:t jt'IÔfJ.éVC(t 4'[ux]o:L T·lr~ 
toto:U-r·tj'l Ct::xg;opO:v q.>o:·npot 0 'Ahbcr.o),o-.; Èïttcr['t'ê]ÀÀwv Koptv­
nLot;, E~ÀO"(Û)'I.« 't''/;V 'EY.Û,Tjab:v aÙ'I ïtÔ:at'l 't'oto; È'ietxcx/,outJ.ÉVOtÇ 

15 'o ", lr ' b ' " ' 'E À ' ' '! ' ' t OIOfJ.O: \.Uptou ))' <ùç 't'.1v [J.e:v . 1 Y.i'. 'l)ato:v e:t'IC~:t _ epouao:A'I)fJ. 
0:-D,'t))OptYii)ç, 7.6/,e:t.; Oè: •11; 'Iou(hto:; 't'oÙ; Èmxcd,ou[J.évouç 't'à 
0'1op.o: Kuplou. 

50 Ir " ' ' ' ' • ' '! . \.err o:wpo'tepa.; 't'cc; EP!J.''l'l~to:; 7to:popo:•o:t T.O't'€ 1; epou-
ao:À'~Il· Y.o:l at .Uï.o"t'Ü,et; ab't'·(l T.Ô),e:t; 't0 abrO t?1 tJ.TJ'tpoT.b),e:t 

20 To.Xaxouatv, tva h "t''?j; U7<e:pop&crew; o:taO'I)atv ),a6oUao:t, Otet'IO:­

a-r·~awoT·I é:.zu't&;ç, W[:; lllflY.i'tt m:faxe:w 't'0: i~Ç o:lx!J.cÛ,CJ)<rtaç, 
« é:Gaop:ljxCa"t'oU €'t'[ ou]; ina't't;x.b'to; z ». 51. Où yO:p g:t e:'l!mo­
vo; è.pyaa(a €arat, cr~[f.'!]?o:ttx.oU è.vto:utoU r.),r,pwOino;' b yàp 

H a. l~phés, 5, 27 Il b. I Cor. 1, 2 

U 1 ÉÀ~·fJO~cronat om. Pac (Àd~tu ,Q ÉÀE'f)O~crov-ta~ gl. mg. Pn} 11 
5 À'fJf!9ÛEIEV : (À'fJP·)<pOEl'f) mg. Pn 

1. .JÉRÔME reprend ici aussi l'étymologie de Jérusalem et de 
Juda, 1425 B. 

2. P a mis la ponctuation forte après a1x.p.o:Àwaias. 
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47. L'ange du Seigneur tout· 
puissant a vu par avance toute la 
terre habitée et tranquille, une fois 

que tous les pe~ples auront cru. à la ven~e du Sei.gne~r. 
Il demande maintenant au ROI Souverain de lm fane 
connaître quand donc enfin Jérusalem et les villes \ de 
Judée qui en dépendent seront prise~ en pitié, puisqu'on 
est en la soixante-dixième année de la captivité qui a fait 
croire que Dieu les délaissait. 

48. Comme souvent Jérusalem a été interprétée de 
plusieurs manières, chacune de ces manières pourrait 
donner lieu à une interprétation des villes de Judée. Et 
par conséquent si l'on tient que Jérusalem est l'âme 
arrivée à la perfection ct toute illuminée, regardant 
toute chose avec paix et sérénité - Jérusalem en effet 
se traduit par ((vision de paix}}'- les villes de Judée, dans 
ce cas, sont les âmes plus faibles parce qu'elles pro­
gressent encore 1 ... 49. Ou bien si c'est l'Eglise que signifie 
ce nom de Jérusalem, <<la toute sainte préparée pour le 
Christ" n, les villes de Judée, dans ce cas, représenteront 
les âmes qui ne sont pas encore parvenues à ce degré 

-de sainteté. C'est une distinction du même genre que nous 
révèle l'Apôtre en écrivant aux Corinthiens, quand il 
bénit «l'Église ainsi que tous ceux qui invoquent le~ nom 
du Seigneur b n; par là, il faut comprendre que l'Eglise 
est allégoriquement représentée par Jérusalem, tandis 
que les villes de Judée représentent ceux qui invoquent 
le nom du Seigneur. 

Jérusalem et les 
villes de Judée 

50. Dans les deux cas, Jérusalem est délaissée et les 
villes qui en dépendent subissent le même sort que 
la capitale, pour qu'elles prennent conscience de cet 
abandon et que, par là, elles travaillent à se relever et 
à ne plus subir les rigueurs de la captivité 2 une fois 
<<la soixante-dixième année arrivée z >>. 51. En effet il 
n'y aura plus de travail pénible quand l'année sabba­
tique s'accomplira; car le nombre soixante-dix, composé 

!1 
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~ôéiow~Y.OV't'a à[p~6]p.bç, h Oë.x.iOlüV É?t't'è.: cruvEa't''tj'l.W<;, 't'SÀëtav 
25 O:vcf7to:ocrtv &7wp€pet, 7to:pixo·ltoç o:~·d;v toù È/,'t)),u6btoc; << Y."f)pü­

;~t o:lxtJ.Û,<:notç 1ùpscnv c )>, O:n't'e(Ào:•JToç ÈX- 't'OÜ 'IoUOo:. Ilepl 
·ro:p -roU 2:tt)t'iîpoç à;.o:y-tZD,zto:t ·d· << Bo:crt),e.U;; [!J.o]u 'IoUOo:d>> 
z , - , , , , ' '"' , l, 'I , .o:t ... poç o:nov zr. E.'JM"'(to:t; 'ZJ'E't'o:t · (( oVOo:, IJ'[i:: a ]bia-o:taav 
of 0:0-:)roo( """U J f ~.:~ l~ '' ' ~ • .... • - 'T v" ' o:. X-tp-~ O'OU Em \!(tHOU 'tWV ez6pwJ aou, xcd 
7tpcax.uv+,o-oucr~v crot -rci•rt"ëÇ ol u!ol -coü 'it'O:tp6ç crou a. >> 52. To:J­
-cwv 't'~v 6z(wv ),6ywJ d:itC.:jjÙ),otJ.évwv ~·nç èo-·dv Otopccnx~ 
·~ux·fs, Iepouacù-1)[1. "poaxyopeuofJ.i'll'l), 0:)J,à Y.o:~ &~o[.J.o),ojOÛ!J.E-

5 'JO:t -o')otr ,.~_ '[ ~ ' ~ '[ ·~ ' t:: 
' ", '"' ~ ·Y)~ OU';.IO:to:ç oucro:t- owoaç ~rxp <c É~:,O[J.o),oyd!J.~-

'Joç l> 'l}p[J:IJ'IS:Ut"O:~ - [J.:x6tt"uJaav U7t0 'hjaoU << ët"t 7tpo:Oç Sanv 

za~ t"o:7ts:tv,Oç t"~ Y.ap8[q:, '!v' eûpu>a(•J &v&7taUcr\•J b )) 1''Jxo:tç xo:Oa­
patç 7tpOŒ'IjY.OIJO'CC:V, ~OÙ É6aO[J.'I)Y..OO"t"OÙ Ét"OUÇ 7t),·l)pwQlv.oç b. t"7.Ç 

t"~Ù ·~),[ou ,t"fîç at,Y,Z~o[a]1•riJÇ XUXÀnr:fjç Y.t•rt)crswç, 7tëpt7tOÀcUVt"~Ç 
10 t"XÇ xae~p:xç Y.[ at] Or.auye:rç Otavo(:xç. 

• . . 
53, ZACH, 1, 13 : KO<l &nEKpl6~ Kupcoç TIO<V'rOKp[&J"'"'P 

1:q, &yyÉÀ't' 'ri!> ÀO<ÀOÛV'rL tv t~ol p~~O<'t:O< KO<Àà; KO<l À6y[ O ]uç TtO<­
potKÀf)'!"liCOUç. 

11 c. Lc4, 18. !s. 6!, 1-211 d, Ps. 59,9; 107, 9!1 12 a. Gen. 49 8!1 
h.)1otth.11,29 ' 

1. L'année sabbatiq~w. la paix, les sept décades ... se trouvent 
aussi chez JBnôME, 1425 B. 

2 .. Les c< B?nédic.tions >>, ê~Àoy(cu : c'était le titre du passage à 
une epoque ou la Bible n'était divisée ni en chapitres ni en versets 
ct II 37, 291. ' . 

3. '0. €Çop.o),oyoûp.ê'IO;, c'est cc celui qui confesse» sa foi fln Dieu. 
Pour Drdyme, cette cc confession >> est le propre des âmes qui pro-
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de sept décades, apporte le repos parlait 1
, et celui 

qui le donne est <c Celui qui est venu annoncer la libé­
ration aux captifs c )) après s'être levé de Juda. Car c'est 
bien du Sauveur qu'il est proclamé : <<Juda mon roi d ))' 

et c'est à lui qu'il est dit dans les Bénédictions 2
: «Juda, 

que tes frères te louent, j tes mains pèseront sur la nuque 
de tes ennemis et tous les fils de ton père se prosterneront 
devant. toi a •. )) 52. Ces paroles divines font connaître 
quelle est l'âme parvenue à la lumière, désignée sous 
le nom de Jérusalem, et quelles sont les âmes qui recon­
naissent (le Seigneur), désignées sous le nom de villes de 
Judée - car Juda signifie «qui reconnaît>) 3

• Que ces 
âmes apprennent de Jésus qu'« il est doux et humble de 
cœur, afin de trouver le repos r. )) qui convient aux âmes 
pures, tandis que la soixante-dixième année s'accomplit 
grâce au mouvement circulaire du Soleil de Justice qui 
fait sa ronde à travers les .cœurs purs et lumineux . 

* . ' 
53. ZAcH. I, 13 : Et le Seigneur tout-puissant répondit 

à l'ange qui parlait en moi de bonnes paroles et des dis­
cours consolants. 

Pitié pour 
Jérusalem. 

54, A l'ange qui lui a dit : t< Jusqu'à 
quand seras-tu sans pitié pour J éru­
salem et pour les villes de Juda ' ? » 

le Seigneur tout-puissant répondit par de bonnes paroles 

gressent encore, I 1.~;8; elle s'oppose à l'illumination, propre aux 
âmes arrivées à la perfection, id. Aucune idée d'aveu des fautes 
dans ce terme ou dans celui d'È~op.o),Oy·f)at~ qui le double. - Pour la 
traduction, nous avons préféré le mot de c< reconnaissance » (de 
Dieu), moins sujet à confusion que confession. Cf. I 88, 165; Il 46, 
370; III 33, 121,, 261 ; IV H4; V 135. ln Ps, 1533 D. 

12 
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[12] • 1(. ' . • . ' - ') • ' ' '! Y.p0:7Wp uptOÇ r-'flfMX~O: 'l.aAJ. 'it'Ept 't"OU E ,S."/'jo"iÎO'ê0'60:t 't''lj\1 · epou-

13 
(!, 13) 

) ' 1 \ • ' ,. ' ') ' ) ' o-o: ,·lill· xo:~ -ro:ç U'lt O::J't'"f)'J 7t'O ,etç 'l.o:t .oyeu.; -rrap.xÛ,"t)nxoùç 
;;:o)J,·~v 'it'o:po:p.u6[o:v l:p.q::a(vono:ç Y.o:l S'it'ttfÉpovwxç. l1Wç yècp oU 
7t'o:po:xaÀoûo-t'i xcà O:vo::~.-:-i;J'Jto:t 't'OÙç É'ittcTpÉq:>cno:ç h "C'~ç o:lx~J.o:-

20 À(JJO"(aç, (~)a't'J elr.û'J e&xap~O''t'tX<~Jo;· « 'E[v] -ri{} Ém'l'"rpbjlo:t KUptov 
' ' ) ' '" , '0 ' [ l 't''I)V O:t'XfJ.IX ,!ù(ftO:V .wtwV, E"(EV'Ij ·r,p.ev W Ç 7.0:pO:Y.~Û,'tjfJ.ÉV01, 1 É"[E-

'J'~6·t;!J·ê'l sbtppcm6!J.svot c )) ; 'A7toxpt0e(·r, :~.[o:~J -~tJ.tv KUptoç ô 
ï.a-J-::oxpci't'wp Ot~ 't'OÜ O:yyD,ou T'ijç [J.s~rci),·l}ç [~o ]u);~ç d o:ÔToù 

Y.:x/,0: p·~!J.o:-ro:, '(va 7ta•rr0ç è;.o:we:toü 't'uzbvr[ s.:;] TEÎ,dliJÇ 7tapo:-

25 y.),·I)OWp.sv U1tO TWv 'tÛ,dwv o:~-roi.i Àb~(WV sb[o:y6]fJ.s\lot sk ÈJ,su­
Oipo:v x.o.:t fl.o.:;.o:p{o:v o~o.:ywy'ljv. 

55. ZACII. 1, 14-! 5 : "l<<><l El-IlE V np6ç ~· 6 &yydoç Àe<M3v 
Èv È!fo(· ~Av&:KpayE Mywv· T&:8E ÀÉyEL KUploÇ Tiav'toKp&:'Twp· 

~El:;~ÀooKa 't~v 'IEpoucraÀ~!f Kat 'T~V I:Lcbv l:;fiÀov !fÉyav, 16 K[ at 

30 &)py~v ~Ey6.À~V 'y<), Opyl/;o~O<C .Til~~ ~8v~ ~tt OUVEmn(8É)~EVO<, 
&vS' é5v Eycb !fÈV &pyLcr8rJV &Àlya, aèl'Tot aÈ O"UVETIÉ8[ E ]v'To dç 
KO<K6.. f 

56. 'E; 'ièfov r.poO"W7.ou ;cpcy·ftt·~; <p'l)ah -;;p6a"t"o:Ç~v o:w•4> 
Osa60'6a~ U;cO -;où O:··nD,ou Kup[ou 'itav't'oxp&-ropo;, ë'l't'wç; è;,~•s't'x­
p.hwç ~o·"cr·r,· « T~Os ),É"(€~ l(:Jp~oç· 'E~·ft),wcrx-r·~y 'hpouao.:),·~v-
Y.o:' •À '), 

1 Yr,' ' ') , , , , 
• t 't',1•1 .-tWV '> 1t-o'i fl·E"f:Z'l 1 fl·ê"(O: ,"I)V Of'"('fjV €7.'~'f€pWi -ror; 

5 Ë6n.cn >> -ror.; xx't'o:T."ovoüaw, È'ïC:::b:ep Toü 'l.·tJOev.6voo; 0),\y(J. Y.o:l 
~po.:;,:Éa r.o:tQdcrswç Y.(J.t Èma-rpoif'ij<; Ëvsxo: È7to:yo.:y6noç, àypftl>Ç 
xcÛ ~)fJ.O.i:'t'<ùÇ o:~-roL il'UVS'it'É6sno. 57. LliO'i <p06'tjÛ'f)Wxt bpWno:ç 

i2 c. Ps. 12o, 1 et 3 11 d. Cf. !s. 9, 5 
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laissant présager sa pitié pour Jérusalem et les ville~ 
sous sa dépendance, et par des discours consolants qui 
manifestaient et apportaient un grand réconfort. Com­
ment en effet ne pas les trouver consolants et encou­
rageants quand on revient de captiv_ité et qu'on di~ 
avec reconnaissance : << Quand le Seigneur a ramene 
Sion de captivité, nous somines devenus comme des gens 
qu'on console, nous étions pleins d'allég~esse e. ~> Sou­
haitons qu'à nous aussi le Seigneur tout-pmssant reponde 
par l'Ange de son Grand Conseil ' de bonnes paroles : 
ainsi, ayant obtenu tout ce qui est louable, nous ser?ns 
consolés parfaitement, arnenés par ses paroles parfaites 
à un genre de vie libre et heureux . 

• 
• • 

55. ZACH. 1, i!t-15: Et l'ange qui parlait en moi me dit: 
Crie et dis : Voici ce que dit le Seigneur tout-pu~ssant :· 
J'ai aimé Jérusalem et -sion d'un amour extrême, 15 et Je 
ressens une grande colère contre les peuple~ q~~ s'.acharnent 
contre elle. Alors que je n'étais que peu ~rnte, ûs se sont 
acharnés contre elle pour la mettre à mal. 1 

56. Parlant de lui-même, le pro-
Le joug phète dit que l'ange du Seigneur 

des ennemis' tout-puissant lui donne l'ordre de 
châtiment de Dieu. crier à voix forte : << Voici ce que dit 

le Seigneur : J'ai aimé Jérusalem et Sion d'un amour 
extrême, ressentant une grande colère contre les peuples » 
ses oppresseurs ; car ·tandis que son protect.eur n'a en­
trepris contre elle que des expéditions peu Important~s 
et de peu de durée pour lui servir de leç~n ~t la,~onve:tu, 
eux ils_se sont acharnés contre elle, ammes d 1ntent10ns 
sau~ages et très cruelles., 57 .. En voyant les amis de Dieu 

i3 

~- ' 
1 

:1 
\1 
!! 
:i ., 
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1.3 a. Js. 47, 6~7 Il b. Is. 47, 8 

13 2"" • • ' • , a a7m:oupoup.€Y.fJ : U7toxoupoop.iY1J Pac 11 t4 3 ~v : ~ pn 11 v1u., m1J : 
7J YUf!!f'fj Pac r 

1; \ av~it é,crit ~Y p.~v y&p ~ vUp.tp'fl. L'exponctuateur l'a transformé 
en 1J p.o:v _lctf> vup.<p'lh latssant subsister l'article qu'il fallait détruire 
Il est évident que v0p.p7j est attribut. · 
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abandonnés au châtiment de leur mauvaise conduite, 
quand ils auraient dû s'effrayer et se garder d'un tel 
malheur pour eux-mêmes, ils se sont au contraire acharnés 
à les mettre à mal, se gonflant d'orgueil et ricanant par 
méchanceté délihérée, frappant du poing et foulant aux 
pieds ceux qui leur étaient livrés. 

58. Ceux qui traitent avec tant d'inhumanité et de 
sauvagerie ceux qui leur ont été livrés sont en butte aux 
reproches de Dieu qui dit dans le prophète Isaïe : « Je 
les ai remis entre tes mains et toi, tu ne leur as pas fait 
miséricorde ; tu as fait peser ton joug sur le vieillard et 
tu as dit : Je serai souveraine à jamais a.>> C'est pour­
quoi, dans ma colère, je vais faire fondre sur toi les mal­
heurs dont tu menaçais ceux que je t'avais livrés; je 
te les avais livrés non pas pour leur perte, mais pour que, 
se rendant compte de l'imminence des menaces qui 
pesaient sur eux, ils reviennent à moi qui suis leur 
défenseur. 

59. Et quelles étaient les paroles présomptueuses que 
lui inspiraient l'orgueil et l'impudence ? <<Moi, dit-elle, 
et il n'y en a pas d'autre avec moi. Je ne serai pas veuve 
et je ne serai pas orpheline ~>. >> A peine eut-elle pro­
noncé ces paroles orgueilleuses et dures que le jugement 
de Dieu la priva de défenseur et qu'elle perdit son père 
et son mari qui eussent pu venir à son secours. 

Que ceux qui détiennent le pouvoir gardent à l'es­
prit ces enseignements et évitent de se livrer à de dures 
répressions quand ils ont à sévir contre ceux qui sont 
en leur pouvoir par un. décret de la Providence dont les 
motifs la regardent. 

60. Mais que veut dire le Seigneur 1 tout-puissant 
quand il s'exprime ainsi : <<J'ai aimé Sion et Jérusalem 
d'un amour extrême~>) ? C'est qu'elle était en effet 
épouse et compagne du Verbe de Dieu I, celle qu'on 
appelle au sens spirituel Sion et Jérusalem; et c'est 
elle qu'il a délaissée pour un temps, parce qu'elle a rompu 
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0{Y.çu::x, W; ahtEtv 0:~1"0'1 -rOv auvo~z.oOna càt"f,i · « 'Qç &On·d '(UV1: 
' ' ' ' " 1 e~ç •o'' auvovo;o: o::.rtn, outtùç ·~O~•·r;crev e!ç !~J.È 6 oho; 'Iapo:-I;À, 

)~éye~ Kûptoç a. » 

61. Ülh(oJÇ 'IÇO:p~po:Oû.::;·l); 't''fsç ~o.-e E~jEVWç xo:l azp.vWç 6o:),o:-
10 p.auop.iv·l);, ~oû,d -r;Ù)'/ ~i,d'lt't"Etv bnzetpoûnw-' Y.XY.l:>aet o:Ù't'ijv 

~'itÉb::x/,ov, J:'t'tfJ.<X~O\I"CEÇ, Ù; J:a;('f/fl•CO":Jv·qv &jOV't'eÇ or& ·nvo: 
o:7tpocr-ro:cr(o:crtov &'10pa oUY. SzouO'o:v. 'Eq>' ol'ç oh.'t'ov ).aôWv 0 't"jj 
<pÛO'Et n.ew, T,pi;o:'t'O 7t&),w ~-fj),oU•I cùt·~v. 62. To~-rou yY.p jEVO~ 
tJ<ivou, oÙxÉn x.Wpav Ëxoucw o! 7tapwôpl~etv ~ou),6fJ.EVOt, -;oU 

15 ~-IJ),oùnoç &vOpOç <puyo:Odonc; &7.0 't'fiç yo:[J.E't"'ijç 't'OÙç bd ~),c(ô1j 
aÙ'i~Ç Èm6xtvovto:ç· [r.]:f),w <ppon(~wv yv·r;a(wç xcd (J.E"t'' ëpw't'o~ 
O'UVOtY.WV, Ù)~ xo:l 7ep6oe.pov Ô1tOO oli7t'W È:jY.et~cl:),i),ent't'O. 
'l 63. "O·n 0' Ëppwto:~ ·~ v6·1)crt~ o:Üt'l] Y.o:l h 't'OÜ 7tpOÇ''~'t'OU 
e~e.xt~), Sattv IJ.o:eav· Opyta6ei~ yoùv 0 Geè~ Tri &ôpztxTI 

20 n),·I)6Uï· «Où o/e(ao(LO:t bd aol Ë't't, ehev, oùOè C"i),!llaw è:rd aoth. ,, 
Tipoo:•nqn:wet 0~ To:ü-ro: Cte-yûpwv, 'lvo: fJ:~ i.r~onécrr:, tati" 0:7te.t),arc: 

) ; " ' ' ~ ·' 
o/U ,Q:HOUO'O: o:xpano: 't"O: 't'"'~ aUVOlY.'~aêW~ èf'Xo:to;. 

64. ~tWv Y.o:l 'Iepouao:)3;p. xcû,ef •~v ~·tji,oup.én;v Ô-;cw~ fJ.'I)Y.é't't 
XO:tO:iCOV'l,'t'W Uï-0 't'(;.w O'U'I€.'Tot't'(6ê!J.ivwv O:~Tn e(~ xo:x1:, a~à 'it'poa-

25 O ''"a~" J. ' 'Y' ' , ' ' . , ""' ~ .... pe<o:ç . ...... twv p.ev )'Zp epwl)veue-ço:t crY.:::neut"~otov b-ro),ri 
. 7-Eï.Ot'I)!J·iv·n, 'lepoocro:),·~p. Oè. ôpo:atç etp·~v1J~· 1:tc1v Y.o:~' &vaywy·~·v 

Xo:),e:f't'O:t ·l) !J.-fj -rà -rrpbaY.o:tpz 0:),),&; Tà o:'tu'l'HO: O'Y.07COiJO'O: tW 7t'Olê~'l 
't'à~ Oo6e(ao:~ bro),&~. 65. "Kit'Eto:t Ok •TI roto:~"t'TI xo:To:a;ciaet 't'à 
O:aU'fXU't'O'I xo:~ O:t<fpo:xov 't'Wvl Y.o:-rop6ou~J.ivwv.' 'Ooa't'o:t Oè 1j 
eip·f,v·l) ·~ -r.:Epl ~-; 0 'h;croü~· « Etp·f,v'I)V -r·~v È!J.'~'I 0:o/(·1)

1

p.t U!J.rva. ,, 
A '0 a· ·· ' (1 ' ' ' E O'tO:~ E O:UT'I) fJ.ETOC vEtO:<; (< xo:pl't'OÇ' O:ï.0 8eoü r.oc't'p0ç Y.o:l. 

f4 a. Jér. 3, 20 Il b. Cf. }:z. 16,42 Il f5 a. Jn 14, 27 

1.. Les trois :extes: J~. 47, 6 {58), Jér. 3, 20 {59}, Éz. 16, 42, sont 
rcpns par J ét:ome, mats dans un développement beaucoup plus 
court, 1426 A. 

2. Sens étymologique de Jérusalem et de Sion couramment 
~mployé par Didyme dans l'In Zach., cf. Intr., p. 110, n. 4. Cf. 
egalement, ln Ps. 1517 A,1581 C.- JÉn<lME: !Jisio pacis et·specula 
1426 B. ' 
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la fidélité conjugale avec son mari, et son époux lui dit : 
(< De· même qu'une femme trahit celui dont elle est la 
compagne, ainsi m'a trahi la Maison d'Israël, dit le Sei~ 
gneur (J. )) 

61. Une fois délaissée l'épouse autrefois noble et 
honorée, beaucoup de ses ennemis l'ont soumise à de 
mauvais traitements, l'ont outragée, l'ont entraînée au 
déshonneur, comme une femme sans défenseur parce 
qu'elle n'a pas de mari. C'est pourquoi Celui qui est misé­
ricOI·dieux par nature la prit en pitié et recommença de 
l'aimer. 62. Alors, ceux qui voudraient l'outrager ne 
le peuvent plus, car en mari épris, il éloigne de l'épouse 
ceux qui ont envie de lui faire tort: il se préoccupe d'elle 
à nouveau affectueusement et lui prodigue les marques 
d'amour comme autrefois, avant qu'elle ait été délaissée. 

63. Cette interprétation est solide, comme il est pos­
sible de s'en rendre compte aussi par le prophète Ézéchiel 1

: 

en effet, le Seigneur s'étant irrité contre la foule des 
Héhreux: <(Je ne t'épargnerai plus, dit-il, et je ne t'ai­
merai plus ~>. J) Mais il faisait entendre ces paroles pour 
l'aiguillonner, pour qu'elle ne tombe pas sous le coup des 
menaces et garde intacte la fidélité de la vie commune. 

Garder la grâce 
et la paix. 

64. Cest à cause de ses vertus 
qu'il donne le nom de(< Sion et Jéru­
salem » à celle qu'il aime au point 

d'empêcher qu'elle ne soit encore maltraitée par ceux 
qui s'acharnent à la mettre à mal. Car Sion sigllifie 
«observatoire. pour l'exécution d'un ordre n et Jéru­
salem ((vision de paix)) 2• Sion, au sens spirituel, c'est 
celle qui observe, non les événements fortuits, mais les 
réalités éternelles, pour accomplir les commandements 
qui ont été donnés. 65. De telles dispositions engendrent 
l'ordre et le calme dans les 1 bonnes actions. Quant à la 
paix qui est vue, c'est celle dont Jésus nous dit : «Je 
vous laisse ma paix (J. » Cette paix est donnée avec «la 

Z:wharie. 1. 15 

f5 
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[15] Kup(ou 'l-ij<:r:JÜ Xpto-toü b·n, W:; r.o:~Oe.Uz~ flo:U),oç. 'A[J.o:pÔtepo: Cè. 
5 -co:iho:, -Î) E~p·/jv"lj xcd ·~ xâp~; Cf'ljiJ.[, ô L(tH'f,p Ecr·av. Erp1)tO:t l~P 

r.sp~ cùrou· « A~ïôç Èa-cw -1; etp·f,"'tJ ·~v.i0'1 c. >> Ko:l 7..ŒÀw b V; 
O:~t~Ç Y.cd Q~' X~~·7j:; 1.0:'t"Cpf:!Wv ),i:yz~· « Ü~Y. Èjl;l >J ti3s ·nvà 't'à 
'' 0' '0 "l'·'' ''''T' avr.~pa~ra 'ljfM~-ro: Y.U'DP- wcro:> ((at, , ·,J -zo:p~:; cru v ë[J.Ot >>. o:tH"fJV 
, , ' , ' "' _, , , ' '1 _, 

''0')'1 xo:ptV Y.O:t Etp'lj'n'j'J ÙEOU 'r.Cft'pOÇ 'it'O!pê'f.OV't'~Ç, XO:t 'I)O"OUÇ 

to ùtp(oTI)Gtv o:~~ci:;, ~~:;ctOoù; éo:u•Ov p.n-izecrO;.;t tor:; Èy'iWY.6crw cù·~Ov 
Cn:x xip 1.') Y.o:l ctp1)'rljV. 

66, rE'IO(!J.EÛJ: i'.cd ·f,!J.E~Ç r.poo:tpÙrEt ècyo:O·{j 'tCtoÜ-;ct, ·~'10: j).'~ 

ÈJY.o:ToJ,dr--ûJ[J.€'1 1 olo: O:Oe-r·f,O"o:cr:x -yuv·(J t0·1 auvôno:, ~r,),un-oi 
'it'091)'t'O( CÙ!~) 't'U"f'J(Cf'IOY1EÇ. 

. . 
15 67. ZACEI. 1, ·16: LluX 'TOÛ'To 'T6:ÔE ÀÉ:'(EL KUptoç· ~Em-

O'TpÉt.IJ<ù Ent 'ls:pouO'Ot~~p. Ev or~enpp.éil KCÜ 0 ot~e6ç p.ou &volKO­

ÔO!fll8~0'E'HXL Ev odvrft, Mys:L I<Uptoc; TIOtV'roKpliT<ùp_, KOtt f!É't'pov 
ÈK'r«8~oE't'IXl Ent 'ls:poucro:.À~f! ~'t'L, 

68. 'E.rël oùOàv W; €-ruxsv "(['IHCH lntô "t'oU r.povooup.ivo~ 
20 'tWV Oi,wl, o~x ,OU't"O 7epn6:'t'tO'J't'Y.l 'i'Cc)J,O:Y.t<; 'tÙJ'I jlVO!J.~V(ù\1 

o:Ino),oytxo~ 0'6V~EO'!J.OL, 't'Oü Gsoü ),iyono; ïCpOç 'tCÙç liïC"OXEL!J·~-
" ' ' Cl' ?' '"' " " . ' '0 ' 'IOUÇ 1''/j OLOtY..'f)O"êl' O:Vv <ù'l 'tO:C€ SlïC"O:'tS 'f) 'ir€7t0t'fiY.O:'tê 1 'tJ! ê ê7CO.:J.:-

6·f,o-e-;o:t Up.tv. Atn(Y.o: yoü'J Y.al ~'' 't'l{) 7tpoY.sqJ.É'H:> P''i't'if> <pip~'to:t 
-~ o(hw; Mxoucrx ),€Çtç; · {( .6.t0: -.oü-ro 'tcfèe ),~'('êt KUpto; ïC"O.:,'J-

25 't'oxp&'twp z. J> 69. TC 0' È:cr'tlïoU-ro ·~ 1'0 « ~·'l),t~Jo-o.:( p.e 't'i)v .kuJJV 

' ' '1 ' ' Y·' ' • 'E ' « 'o Oév o~ XC~:t 't"'IJ'l êf'OUO'J!/'fi!J• ~·~/,OV fJ•ê'{O:V ll 1 :.~7t€l!.€p, O, "(LO"' 't ~ 

È:p.o[U] f1.txp0:, O'UYSïC€0e.no slç XO:Y.?: » o( ÈJ.:Opol 'l'WV ~·fj),w6ÉY'tWV, 

t5 b. nom. i, 7 Il c. Jtphés. 2, 14 Il d. I Cor. 15, -10 

{5 9 e·flcrOUç : hjcrOÜç Y .. rtcr-ràç Pn Il 26 p.f>yo:v : ~J.ÊJIX Pn 

1. Miro:v. Cet accusatif est bien attesté dans le texte scripturaire. 
Un lecteur fantaisiste en a fait un adverbe en exponctuant la 
lettre v. 

t.Ivnr~ 1, 6!5-69 

grâce divine qui vient de Dieu le Père et du Seigneur 
Jésus-Christ b », ainsi que l'enseigne Paul. Or ceR deux 
choses, je veux dire la grâce et la paix, c'est le Sau:veur. 
Car il est dit de lui : ({ C'est lui qui est notre paix c », 

et il y a encore ce mot de celui qui, par elle et avec elle, 
fait le bien : ((Ce n'est pas moi>> qui ai fait telles et t~lles 
belles actions, «mais la grâce avec moi il». Ce~te grâce 
et cette paix, que procure Dieu le Père, ~e Christ Jésus 
aussi les pose comme fondement quand Il se donne en 
participation à ceux qui savent .qu'il est. grâce et paix. 

66. Puissions-nous, nous aussi, devenu tels par nos 
bonnes dispositions, afin que nous ne soy~ns pa~ infi­
dèles, comme la femme qui trahit son mari, tandis que 
lui nous aime et nous désire. 

* •• 

67. ZACfL 1, 16 : C'est pourquoi voici ce que dit le Sei· 
gneur : Je me tournerai rers Jérusal~m arec _compasswn 
et ma maison sera rebâtie en elle, da le Se~gneur tout­
puissant, et le cordeau sera encore tendu sur Jérusalem" 

68. Comme la Providence ne fait 
Le Seigneur rien au hasard, les liens de causa-

prend Jérusalem lité des événements sont souvent 
en pitié. mis en relief quand Dieu, s'adres-

sant à ceux qui sont soumis à son .gouvernen~e.nt, leu~ 
dit : Parce que vous avez dit ou fait cela, voiCI ce qut 
vous arrivera. Ainsi précisément, dans le texte que nous 
venons de transcrire, il y a ces mots : {{C'est pourquoi 
le Seigneur tout-puissant dit:.>> 69. Or, ~u:-lle est ce.tte 
cause ? C'est «l'extrême 1 amour que J a1 pour S10n 
et pour Jérusalem:», Puisque,.;< ~lors que j'étais pe,u 
irrité >>, les ennemis de ceux que J aime « se sont acharnes 



[15] 

16 
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<< È['ltJ~cr•pÉ•fw È:v 'Is.poucrcû>l;t-t kY otx"~PV·0 z >>, oiY:ts[pw\1 o:ùrf,v 
oto: 7Cpo[o}râ't'·t~:; Y.(à yv·f,(no:; kdr.oupoç, « r.a•·~p )) ràp o:VTè.. 

30 't'OÜ't'o << -rù.w oi'httpp.Wv en ùr.&pzc.w. 
70. Tl.; 0' ô •p67ioç 't"OÜ obvrdpscrO;r:t 't''~V 'IspouvaÀ~!l· 1tapc>:­

'ZP'ii!l·O: à,_o.-y"(DJ,s.'t'at' tl 'Avcntoèo[J:r,O·~·n'tcn ïaP 0 oh.6ç tJ.ou €v 
cdrt1j z >> Y.a1. iv p.Écrl{> o:~rr·~.;, ['v' È.vctr.c-;h xo:! È.p,;:spt1t.h~W·I €v -cct"ç 

r:o),i:rca.; o:Ù•'fj:;, lt"û,dulç cb:rdpuJ o:ù•i;v, oùx.i-n, ~p·t;v.oücrO~t ~ 
Ot:xp'ltâ~svOo:t o:ùt·f,v È.ïn't'pÉr.w'J, ~·'Î),wd;•l xo:l 0:1;to[J.V'/jfJ·6'lëu't'OV 
o:Ù't~V à;:oOstx.Yûç, IJ.É't'pou 7t.::f)-tv h't'swop.~vou è:-n:' o:Ù•~v Wç Y • .xl 

ï.p6";"spc•J Ots s·JO·IJ·I(o:v Y.cd Y.O:p,.o<pop(rt.v sT.ze:v. T?jç î'~P È:p·f,fl.CU 
5 'l.o:l 'h!J.EÎ>I)[J.ÉV'I)Ç z<Ûpo:ç OÙ jSW[J.ê'tp0UfJ.É'I'fJÇ 1 ·~ oh:"t"~~pO!J.É'rq 

i,:a"O'J U,Q 'tOU 8eoU j'lj p.s-.pel'to:t oh xWpo: Y.O:p7eoq;bpo~. 
]\tls-cpû-cat OS ·~ ïC"6Î,t<; a~o:cr-reiJ,ô!J.ÉV'Ij eÎç ),o:Upo:ç 'l.o:l 1tÎ,o:-re(o:~, 
-cep.Z·rq •s 'l.o:~ jUp.vcXcrw. 

71. Tl a€: 'tb Smô:x)J,6p.evov S;.' o:Ù•'i).; p.€-cpov b "tot<; é/;'ljç 
to 3·q),w0·f,crn·o.:t, à:·nD,ou ~7wpo.:~-Îofi.Évou Xa-ctxonoç o-xowicv jsw­

p.s'tp~Y.6v. 
72 '0 'S "''' • ';:. , l t ::.: • ; . otY.OÇ 6 o OtY.O'JOiJ.oup.evoç ev {J.cO'~) n 1<; otY;~etpop.ev·r,ç 

'lspoucrû'~ll· 1; -coü ~Wv-coç 8eoU 'E,..xÀ·f)crÎa Éo--c(v, b fJ àvo:o--;pi~stv 
{;'pocr·fp•.st -rOv 8eot• Oepaï.eu-c·f;v XO:'t0: vb[J.OV [spWp.evov. rrot.h·o 

15 -;cpocrtpwvet Tq.r.oOZ~> ô èv Xptcr-ci{> ),a),ù>v 'A;.bcr-coÀoç 1 jp&f'l.t>V 
" . 'E' (). "', " ' "';:. ~ " ~ . " n ~ , ou-cw::; « o:v t-JP:XèiU'Iû> tV ew·nç -;cwç ~et ê'J otX<:) ~eou avo:-

crtpir::.crO:xt, 1J•t; Èé'tb 'Ex.xi:0crio: EhoU ~Wnoç, cr'tü),oç Y.o:l 
k.apo:(w!J.Y. 't'~ç à):r,Odo:ç a.>> 

73. Ka'tà vO·r,cr~v (;.?,ï-"t)v, &v(o]~Y.O~Op.oUv.evoç olY.Oç È.v rn 
20 'hpoucra);~!J, 0 'tE'J(Odç h. 't'l)<; Mo:p!aç '1-qo-o:iç Ècr't'tV, oh.oOo­

fJ.'I)6elç Uï.O 't'f)ç cro-r!o:; 't'OU 8eoU 1 :.to.:'t'à 10 'lto:poqJ.ti':.lOe; 6€cr'lttav.o: 
oW1w::; 'f..xov· ({ '1-I crotp{o.: 0ï.o06p:tjcrev €o:u-r?l ohovh >>, -;cept oO 

i5 e. II Cor. 1, 3 Il i6 a. I Tim. 3, 15 Il b. Prov. 9, 1 

1. Cf. I 109; II 229, définition semblable d'une ville. 
2. Même transition chez JÉnÔME, 1<':t26 C, pour passer aux mêmes 

id6es que celles de 73 et 7t1, avec citation de Jn 2,19 et 1 Cor. 3, 16. 
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à les mettre à mal », << je me tournerai vers J érusaJem 
avec compassion z ))' je la prendrai en pitié comme un 
protecteur et un défenseur naturel, car je suis par 
essence <<le Père des Miséricordes e )), 

70. La manière dont il a· pitié de Jérusalem est 
annoncée aussitôt : << Voici que rna maison sera rebâtie 
chez elle c >> et au milieu d'elle; ainsi résidant et me pro­
menant au milieu de ses habitants, ] je lui ferai pleine 
miséricorde, je ne la laisserai plus en proie à la dévas­
tation et au pillage; je ferai connaître qu'elle est aimable 
ct que je me souviens d'elle, car on y tendra le cordeau 
comme auparavant quand elle jouissait de l'abondance 
et de la prospérité. Car si une contrée déserte et abanv 
donnée n'est pas soumise à l'arpentage, en revanche la 
terre dont Dieu a désormais compassion est mesurée 
au cordeau comme une contrée fertile. Or, est mesurée 
au cordeau une ville qui s'épanouit en rues et en places, 
en temples et en gymnases 1. 

71. Mais quel est le cordeau qu'on tend sur elle ? La 
suite va le montrer, car un ange apparaît tenant dans 
sa ma1n une chaîne d'arpentage 2 • 

La maison bâtie 
72. Quant à la maison bâtie au 

milieu de Jérusalem prise en pitié, 
c'est l'Église du Dieu vivant, dans 

laquelle il convient que le serviteur de Dieu se comporte 
selon une loi de sanctification. C'est ce qu'enseigne à 
Timothée l'Apôtre qui parle dans le Christ quand il 
écrit : ((Si je tarde, tu sauras ainsi comment il faut te 
comporter dans la maison de Dieu, qui est l'Église du 
Dieu vivant, colonne et fondement de la vérité ". >> 

à Jérusalem. 

73. Suivant une autre interprétation, la maison 
rebâtie à Jérusalem, c'est Jésus, le fils de Marie, qui a 
été édifié par la Sagesse divine, selon cet oracle des Pro· 
verbes : «La Sagesse s'est édifié une demeu1·e t.. >> Et 
cette demeure, 18. Sagesse qui 1' a construite y fait 

16 
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[16] d7Cev ·~ oiY.O~o[J:f,ao:O'a O'Oif[a 't'or.; &nmo:po:-re-ro:y[J.iv::nç· << J\Ua.xn 

17 
(J, 17) 

<Ô'I 'IO:Ô'i 't'~l.h:ov Y.o:l È'J 'tp~a!v 'f;!).ipo:~; ÈyepW a~·t6•1 l)' >OÙ't'O a€, 
25 tp'f)Vlv, « D.eye·1 Aepl -coü noü 't'OÜ crW[J.o:-roç o:V.oV c n, W; b eVo:y­

~(û,~cr-;·~·; g~(pWfë'l. 

74. Ilp~ç 't'ore; eip;p.i•lot.;, [x.]Y.t Sx.:xcr-coç 't'Wv mcrrWv e!z6ç 
~O"t'lV ÈyetpbiM.voç t/ h vo:O; Eho:J. << Ü~x otèo:1:e yi:p, tp"I')O'(v, Ôn 
vo:Oç Eh.o:J Èns, 'l..a1. 't'Ô ll'JëÜ[J.:X 't'OÜ 8eoü o[]x.::t Èv Û[J.~'I d; >> 

30 Ko:l càrOç 0 ~u)·d;p 't'Oj't'o ranpW; ),iys~· « 'E.iv 't'lÇ &j0'7C0 fM., 

<0'J i,Oyov -rbv È[J.OY 'P/p"/jO'et, xO:yW O:'Yo:'"·f,crw o:~-rbv, xo:l ~J,e:.~cr6-
o. ( • 1 ' ' ' ' ' ' , - ' !J·Evo: %0:( e.-yw x::.:l o 'itO:'t'1)p p.ou 'l.:x~ fJ-eïV'f)V 'ito:p o:n<p 'ltOt'ljO"Q-

p.e0:xe. >> 75. NrxOç 0~ xo:! olxo.; xo:~ p.ov~) 

(jusqu'à ï7, lacune de dix lignes environ) 

• 
• • 

76. ZAcn. !, 17 : [K~l dTIEv Tipoç ~È ô li.yyEÀoç & À~Àilw 
Èv È1fo(· ~Av&.Kpttys: ÀÉyQV' T&.cSE ÀÉyEt Kûptoç TI«V'toKp6:-rQp' 

"E·n cStcxxuS~crov-rcxt n6Às:tç Èv &.ycx8oî:ç, Kcxt ÈÀs:~crEt KUptoç 
€n -r~v I:tcbv KcxlcxlpE-rtEl -r~v 'ls:poucrcxÀ~I;l·] 

!6 c. Jn 2, -19.2-I Il d. I Cor. 3, -16 1! c. Jn 1>, 23 

17 10 8tazwv nos : 8tazcuov P Il 11 tjliÀua nos : tjlt),ta P 11 bcw vel 
&~t~ v el bc0- Il 12 H.afan nos : ~À~7j'crEt P JI i3 • ]etw'J : for tasse Jy~twv 11 
i 5 O:~tcty-t: vel~yf v el wn • 

LlVRl~ I, 73-77 231 

.allusion quand elle dit à ses ennemis << Détruisez ce 
temple et je le relèverai en trois jours.>> Et cela, ajoute 
l'Écriture, <<il le disait en parlant du temple de son 
corps c ))' comme l'Évangéliste ra écrit. . 

74. Il faut ajouter que chaque fidèle est auSSI une 
maison élevée pour être le temple de Dieu : « Ne savez~ 
vous pas))' dit l'Écriture, <<que vous êtes le temple de 
Dieu et que l'Esprit de Dieu habite en vous a ? l) Et le 
Sauveur lui~même le dit clairement : << Si quelqu'un 
m'aime, il gardera ma parole et moi je l'aimerai et nous 
viendrons, mon Père et moi, et nous ferons en lui notre 
demeure 6

, >> 75. Temple, maison et demeure\ ... 

. (lacune d'une dizaine de lignes) 

* • • 

76. ZAcH, !, 17: [Et l'ange qui parlait en moi me dit: 
Proclame ceci : Ainsi parle le Seigneur tout~puissant : 
Mes villes regorgeront encore de biens et le Seigneur aura 
encore pitié de Sion et il choisira Jérusalem.] 1 

77 ' ................. (Ps. 127, 5) • ................ . 

1. Il manque une dizaine de lignes au sommet de la page. C'est 
là que s'insérait Zach.1, 17, que nous reproduisons d'après l'édition 
de Rahlfs. 

2. On le voit, les pag-es 17 et 18 du Papyrus sont très abîmées. 
Comme il ne reste que 19lignes à partir du bas et que les pages précé­
dentes et suivantes comptent 29 ou 30 lignes, on est en droit de pen­
ser· que la ligne qui comJUencc avec le n° 77 est approximativement 
la 1Qe, D'un côté, la cassure a suivi plus ou moins le début de la ligne; 
il n'y a qu'un tout petit nombre de lettres à restituer. De l'autre côté, 
la cas:mre est rectiligne et a emporté près de la moitié de la page : 
c'eeit une vingtaine de lettres à·peil près qu'il faut restituer à chaque 

i7 



[17) 
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232 IN ZACHARIAM (en. !, V. !7) 

O:yaaèr.] 1 'hpoucrû,·~[J.a· >> 78. Ilzpl toU-co)V Y.èote:rvo h.i,·t)!J.ït•Écv· 
[c< 'EJ:v OD,'I/H Y.:xt êlcra:zo~·:n{ri] !J.o:;, -cà &y~OY. .-?,; '(t;; 
.:pi-yecrOe:b J)' zzl (d' « ''Earr 7CZ7CCI,OW; &d KUpto''' x:::d O:v:zlb~-

20 "]' , ' ' ' li' " -· c ' 7 
' [ ' ' ' o :zcre:~ cre <:.T.~ 't"O: o:·y:~.uo: -r·fj:; "(t;Ç >>, 1re:p~ WJ o cr o.:pc.:;, ~> «'t'X 

ètO·t;l--~ Y.x~ ,z 1'.p:J1cpt]:z -r·~; croç;(a:; >> &O·t;i,(;)e·'l ùll:O 'tOU 8s:oü d, 

!fï)cr[(v· (( lh:r-rzUCù 'tOÜ l-?stv 't";; 1 ~y]:xOà K~p(oo Èv [t?J] rn~(;)')-

' !7 
' ' [ 1 '] " " 't'WV • >> \.Wp~{!):; Y.:X~ • , •• , ••• , , •••• , • • • • ç o:-y~:::; tO~tv 

&v ï'?i ÇWnw·J ;.v:û ~wp.i~e:~ [ ••.•.•••.•••.•.. O:v:zlôl]8:tcr0dç 
25' ' ' ' O' - - ' [ 1 ê'ltt 't'O: o:yo:v:x 't"'IJÇ "(fjÇ, U'itO:p'J. •• , •••• , , •••••••••• 

·h~-toç -~ rX crù>p.rnY.O: Àqbp.e:va à·e6&, 0:)-J,[ •.•••••••.•• , 
•••• xa]l!à 't'OV Zvw O:v6pw-r.o'J, to:Ü"t'o: 0' .s:b·lv a:. Ô:pe-ra[t •••• 
• • • • • • • • • • • , •• 1 .]x -ro:Ü"to: -re/,oUp.Evz Zpya, dacf.yona e[ • 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • 1 .]z. 79. ()~ yàp "ït"pocr.s:x:~i~v ror.; 

30 q>cf.crY.OUO"W [., •••••• , •••• ,.,.,. l , ,)y Q"(ù[J.:l't"tx.Wç~ .-0 
&x.poOpU<ùv Èp.fO?'Ii[ ••••••••••••••••••• 1 ••• )!J.o:·nx.Wç, 
oUO' o:Û -rO -r;),ou"t"::~Y x.cà T>o:po:[ ••••••••••••••••••• ] 1 

(lacune de dix lignes environ) 

80 

10 [ ........ ,, ..... ,, .. , •• J?-u•~· 

!7 a. Ps.127,, Il b. Is.l, !9 Il c. ]s. 58, H Il d. cr. Ps. 50,8 Il 
e. Ps. 26, 13 

17 18 &.yaOft nos: &:ya01) P Il 20 ô}t.cr<:t nos: ô]o:crn1 ut vid. P Il 22 
&.yJo:O?t nos : à.y]aOll P Il 25 -rà à.y<XO?t Pc (o: 2o s. v.) : -rayo:Ooc pac 
26 ·h~to; vel .JHq·tO.; vel .}~~~to.; 11 32 xo:t add. s. v. Pl 

ligne. Notre transcription marque la fin des lignes d'un petit trait 
vertical. Pour le decompte des lettres, se souvenir que les nomina 
sacra sont contractés. Nous donnons un apparat plus développé, 
surtout pour les mots en bordure des lacunes, de manière à faci­
liter le travail de restitution. La ponctuation suit les indications 
du Papyrus.-- Le texte de S. Jérôme n'est pas inutile pour cam~ 
prendre le passage et restituer quelques lignes. Nous le donnons ici 
en entier. PL 25, 1427 AB : <<Angelus qui supra dixerat ad prophe-

LIVItE""I 1 i8-80 233 

78. Il faut comprendre qu'il s'agit de ces biens dans 
ce texte:« Si vous consentez à m'obéir~ vous mangerez 
les biens de la terre b ))' et dans celui -ci : « Tu seras 
fidèle au Seigneur~ et il te fera monter au-dessus des 
biens de la terre e, >> A leur sujet~ le sage à qui Dieu a 
montré (( les secrets cachés de la sagesse d >> dit : (( J'ai 
confiance que je verrai les biens du Seigneur dans la 
terre des vivants 6

• » 

.. 79 ... "" .. "" ... """" "'"." " .... ". ·1 

(lacune d'une dizaine de lignes) 
80 

tarn : (( Clama : Haec dicit Dominus exercituum », nunc quoque 
impellit ut clamct, non vocis intensione, sed mentis. Et hoc est 
quod clamandum praccipit : Adhuc affinent civitates mcae bonis 
quas nunc ccrnis a Babylonio igne vastatas, rursum rebus omnibus 
abundabunt, et praesentibus bonis praeteritam miseriam Dominus 
consolabitur, et eligct J erusalem, quam paulo ante projecerat. Quod. 
si referimus ad Ecclesiam, cui vera bona et perpetua polliccntur, ilia 
bona esse credenda sunt, de quibus scriptum legimus: Vidcas bona 
Jerusalem (Ps. 127, 5). Et in alio loco: Si volueritis et audieritis me, 
quae bona sunt terrae comedetis (ls. 1, 19). Et illud: Fidens cris in 
Domino, et elevabit te super bona terrae (ls. 58, 14). Quae sibi vir 
sapions, cui Dominus incerta ct obscura suae sapientiae rcvelarat 
(cf. Ps. 50, 8), spe futurorum promittit, et dicit : Credo videre bona 
Domini in terra viventium (Ps. 26, 13). His bonis post saevissimae 
persecutionis incendia, quae et a gentilibus et ab haereticis arianis 
Ecclesiae Domini pertulerunt, pace reddita, videmus Domini Eccle­
sias affiuere, et consolatam Sion et electam J erusalem quas dudum 
abjecerat. Hoc ipsum et de templo Domini et de unoquoque cre­
dentium intelligcre possumus. Quidam consolataro Sion et electam 
J erusalem et caetera quae in hune modum a prophetis omnibus 
praedicantur, ad coelestem J erusalem referont, quae, des truc ta per 
ruinam, per virtutes aedificanda sit. Quae nos omnia rectius super 
Ecclesia interpretahimur. » 

18 



[18] 
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234 IN ZACHAH!AM (cH. 2, V. 1-2 11 ) 

• 
' . 

81. ZACH. Il, 1-2a : [ 1 Korl f]pot -roùç Ocp8«ÀI;loUç 1:1ou Kott 

âO]ov Kott tôoù 'TÉcrcrEpcx K~p~:~[ or. J. 2 ~l Olt l Etna npOç -ràv &yyE­
Àov -ràv À]ctÀoOv'tot ~v Èl;lol· Tl Èa'Ttv 'TotÜ'T<X, KUptE;I 

82. [ •••••••.••••••••••••••• ]~o o~Sa),~.iT>V TaÜTa 

15 ),iye~ &)-i,& -cWv 1 [ .••.••••.•••.•.••••. hl v r.~runto::q.d-
. • • "1 [·'· 6 l . . %>V, 'iO:.J'tOUt; "(O:p êlÇ :..J 'fo.; , • • • •,, • •, •• • •, ~ û>pt~ 'rOU 

"" • ' • . • • " '1[ l C.lê~U "/.Ca t"W'\1 UT. O::,rt'OU "[t'IOfJ.ê V(i)V , o o o , , • , o , , , o , , , o 

,~ •• "' •. '6'1[ 'CJSOV O"CfWV %Y.u.:XpW'I O:O'Y.O'ii:WV C1' J'./, • • , , , o • , , , , , , , , , , 

l ' ' ' "" . . 1 [ , o • O(HO<; r.poç t"OV 0E0') (fl"~OVJ WÇ 7têpW , •• , • , , , , , , , 

20 •••••••• ]qstv -roU 8soü 7.o:6' ô O·~tuoupyd 'l.cd ;rpov[cst, 1 
•••••••••••••••••••• ]v x:xl o:lcrO·tjt"WV 6ewpl::xv· << llpO; cr€. 
·~p[o: 1 -roùç b:pOo:À/).oU; [J.Oo 't'èv] xo:to(x;ÜV't'<X Èv -r<i) oùpav~a. )) 
1( ' ' ,, . 1 [ 'l' ' ) • . " , • l ' , 6 ) ' Cl.( o ..:..wt"·r,p· << oou .. syw :.~tJ.\V, E~o:po:'t'~ 't' ou.; O'fl o: ,[J.ou; 

• • , " • 0 1 [ • • .. ) • '] ' 6 ' U{l.WV Y,(xt VEO:a'C/.0" S 't'O:o;; 'XIüpo:ç, Ct'L ,€UY.O:~ Et :Jl\1 ~pot; eptcr[J.O'.I 

25 1~0·1) b. >> 83. [ •• ] ~o:po:•Û,'fJ 1 [ crtU>.; •••••••••••••••• ] .; « d1te'.l 
' .. • ' 1 [ • ') • 1 l ' 0 O:jtO.; )) , <f'f)<H'I 1 'to\1 • • • • • • • • • • • • CC 0:\IO:C 'EifO:'t € 't'OUÇ 

. 0 ) ' . " ' "> • 1 ['l'' ., 0 • • l '0 O'fi 0: ,1-J.OUÇ UfJ.WV F.O:l t..~E"C€ t.; F.O:'t'Eue:t~€\1 'It:l.'J't'J: 't'O:U't' 2; 
·~' '' fi' ' ' 1 [, ., EÇO:)'WV Y,O:t o:ptvfJ.O'I 't'OV Y.OGïJ.0\1 O:U't'OU )) , • • , , , , , , , , , , 

l ' ' . . .. . . 1[ , • • OZ:U> Y.o:t o e:t:; s:;ero:crt'/ -r.pox.e:cp.svo; 7epo 'P'fl't''fJ.; ••••••••• , • 

30 , • • .]'t'OÇ, dipo:ç t'OÙ(j: 0!p6o:),~J.OÙÇ O:ÙtOIJ j [.,,,,,,,,,,,,,, 

• • • • • ] roü àÀ1)6tvoU q>Wt6;, Te6io:-;-o:t 1 [ •••••••••••••••••• , .J 
84. 'iCEÜO'l'/ ~pocrrntozs'/ 1 yvc!)vo:l aD,{ù\1 t[vo: 'it'O't'' elcrfv. Kip<X't"O: 
0' e\crl'l o:~ Z'i>tX.E(fJ.E'IO:t ~o:crt),do:t 't'€no:peç 't"Olç no),l-to:~; 't'~Ç ~tWv 
xo:~ 'lepoucro:),·t}p .. Oùx &_),À(J.t UTCo!pxoucrtv ûJv TvO),~p.(ü>V h.e(vw'J 

· ' · 'A · ) • t , • • • o· ' 1t€pt W'l 0 'itOO''t"O ,o.; Y.O:t 0 1\0l'it'Ol 7t • • • ifctO'tV << UY. cO''t"t'J 

18 a, Ps. 122, 1 Il b. Jo 4, 35 Il c. Is. 40, 26 

:18 15 À~y~t : Hytw Pac 1! Hl tp"l]crtv : t1crw ut vid. Pac IJ 20 guv : 
legend. fartasse crw Il 25 thtv : ~'flO'tY t17tEV Pac Il 26 Js: nos : Jt P 
(legend, o:Jt = t) Il 27 Hkr~ nos : t~Ô6t'o:~ P Il 30 Jro; : fartasse 
]\>tO<; Il 1.9 3 &tr:dpx.oucr~V : &r.cip;zouoctt Pn 
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81. ZACH. Il, 1-2a: [Et je lerai les yeux et je ris] et roici 
quatre cornes. 2 [Et je dis à l'ange] qui parlait en moi : 
Qu'est ceci, Seigneur? 

82,.'' .•... ' ... , ,. . '' ..... ' '''.' .. ' ... ' 

<<J'ai levé [les yeux] vers toi qui habites le ciel a.>> 
Et le Sauveur [dit à ses apôtres : "Levez] les yeux et 
voyez [les champs; ils sont déjà blancs] pour la moisson b.>> 

83. Sernblablement ....................... ,. , ... ,. de 
saint dit. . . . . . : [Levez J les yeux et voyez : [qui a 
montré tout cela ?] Celui qui produit 1 le monde avec 
nombre '"·.,.et le prophète que nous expliquons [ ... ] 
levant les yeux .............. . 

La lutte 
spirituelle . 

84. Il ajoute une interrogation!. 
voulant connaître ce qu'elles sont. Les; 
cornes, ce sont les quatre royaumes; 

qui s'élèvent contre les citoyens de Sion et de Jérusalem· . 
et qui ne sont 2 pas autre chose que ces ennemis dont; 
l'Apôtre et, avec lui, les autres [fidèles'] disent :"Nous 

1. '0 è~iywv (Is. 40, 26) est propre à Didyme, Tous les mss 
portent 6 h<pipwv.- Pour les citations Ps.122, 1, Jn 4, 35, !s. 51, 6, 
cf. JÉRÔME, 1428 D. 

2. 'Y'r.ipy_oucrtv a été élégamment transformé en Ur.~px.ou-:ro:t par 
Pn. La leçon de l'indicatif présent est plus sûre ; elle est confirmée 
par la ponctuation de P qui met un point en haut après 'hpoucrtiÀ~fJ-· 

3. fl[tcrrot] (?) :il y a place pour quatre lettres. au maximum. Un 
correcteur semble avoir ajouté un t en interlign~avant-qwmv~:I?.ow•. 
l'emploi de 6 r.tcrtO~ subst;, cf. I 74; II &3; I!L!.'6J, et~-~~ 

19 



ji 

il 
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[19] 5 ·~u 1 'J ·~ 7t:D ·~ ~o~~ o:fv:x w:i cri · '))' , ' ' ' ' .~ .. , '· ~ '> ~ . . : ~ .pxx, o:, ,a 'it'p::;:;: -ro::; o:p'X,.?.:Ç Y.::>:~ 
z.;cucn;,:ç Y.:xr. •cu.; 'l.ocrp.cl".po:-ropo:; -roü O'Y.6-rou:; -co1hou xd -cà nvsu· 
:1.o:nr.O: -c·~; 'it?V1jpia;a. )) 85. kup.qa.Jnv:; .-W A),·f,es~ -.Wv 'itpèç ,, r. ,. ' ' 
O:Ç '1 ï.aA'fj 1"0[<; O:jbtç 'it'O·r~pWv è:.~v.ip.Z(I)V 1 Y.J.:~ Ô Ù[l.VIùÔ6ç 'itO:J 

' ' ,.. ' ' 
9'fJO"~V 'itpo; 10•1 xo:,z;o:•ncrro:p.zvo'J 'tt-;>'/ TCOÎ,z[l.[l.w' « 'E,.' O:crTCtôo: 

10 xo:~ Bom\(O"Y.OV èh~6·f,cr·r,, %O:l Y.o:• arc o:-r·~cret:; ),~ono: x~l 0 p:l:xono: h. >> 

Ko:l ~he:l h:znov "r~7l•J elp·sw..:ivcù'/ 7tov·r;pWv 't'upo:vvtY..Wç &'TÇ:ztpe-ro:t, 
,.... " ' f) ) ' , ' ••O:t"O:'IO[J.ùlÇ jJO:crt ,zuztv o::.~-ro 'f''fJ<nV e. 

86 'f ~ ' 1 ' ~ ' ... ~ · o:u-ro: 'tO: [J.êï O:!'ll~(V·~u E7tC!.jïEA6iv'te<. Y.iocno: e.~Oe•J ô 
7tpor·~t''fJÇ &po:ç 'tCÙç Oy0o:/,!J.OÙÇ O:~"C"CU 't'~Ç o~o:vcb:~, 'l/ b. "tOÜ 

15 •e.OZW?"IJY.ivzt :·~v iro:po:cry,ztY~V Y.O:~ 't'~V i3:Jvz[J.lV o:~-rWv È::v000''1)'t0:~ 
't"hV 8e.:.U O:Y..o:-co:p.izfJ"tOV 'r.O:VCTC),b:v d, T1vzç 0' e.lalv ot o:;uvov-re.ç 
't'à 7rpoY.d[J.ê'l::t. Y.ipx-co: 't'éY.-covs:ç, b. -cWv S~'ïjç Ëcr't~ p.o:Ozrv o0-.wç 
ixo,,wv. 

• 
• • 

87. ZACH. II, 2h: Kctl ElrtEv Tip6ç P.E' TotOTcx -rè<. KÉpot-rcx 
20 -rd &LcxaKopnlaotv-rot -rOv ~loU&otv Kcxl -ràv ~lapot~À Kot't:ÉcxE:cxv. 

19 a, Éphés, 6, 12 Il b, Ps, 90, 13 Il c. Cf. Ps, 85, 1411 d, Cf. 
Èphés. 6, 11 

i9 8 1tOY1JpWv Ouvip.<.wv : 1tOY"fl?O:; 0uvip.~t; pae Il 10 bt:t6~crn : ~m.S~o-u 
Paç 1]13 t&. om. Pae Il Ë1tiXYYEÀÛÉ·I't"<:t: à'JIXyyùOSYt"a: Pl 11 25 O"Y.EÛIXO"Olvn; 
Û<; nos : O"it<.ÛIXcr01v-riX~ pae o-x<.ÛIXO"Û~Yt"Et~ Pn 

1. Nous risquons le mot de «forgeron» pour ces « ouvriers» qui 
ne travaillent que la corne, en raison de la force même qu'ils 
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n'avons pas à lutter contre le sang et la chair, xnais 
contre les Principautés et les Dominations, contre les 
Souverains de ce monde de ténèbres et contre les esprits 
du mal 11

• >> 85. Confirmant cette foule de puissances 
mauvaises contre lesquelles les saints ont à soutenir le 
combat, le Psalmiste aussi dit en quelque sorte à celui 
qui est entouré d'ennemis : «Tu marcheras sur l'aspic 
et le. basilic ·et tu écraseras le lion et le dragon 6• » Et 
comme chacun de ces esprits mauvais établit son pouvoir 
tyranniquement, l'Écriture dit que son règne est illé­
gitime e. 

86. Ces cornes à la signification mystérieuse, le pro~ 
phète les vit en levant les yeux de son esprit, afin que la 
contemplation de leur armement et de leur puissance 
lui fasse revêtir l'armure invincible de Dieu a. Mais qui 
sont les forgerons 1 qui aiguisent les cornes en question, 
la suite que voici nous permettra de le savoir. 

* •• 

87. ZACH. II, 2 b : Et il me dit : Ces cornes sont celles 
qui ont dispersé Juda et qui ont brisé Israël', 

88. En réponse, l'ange, qui avait montré au prophète 
les quatre cornes dont nous avons éclairci le sens, lui 
indique dans une illumination l'action et le but pour les­
quels elles ont été suscitées. Il lui dit que ces cornes n'ont 
été suscitées que pour disperSer loin de la ville sainte 
Israël et Juda et pour que leur dispersion en captivité 
les prive en même temps d'union et de concorde. 

doivent déployer à l'encontre des puissances que Dieu leur donne à 
mater. 

2. Ka-rEo:Ea.v, attesté nulle part ailleurs qu'ici, paraît être une diplo­
graphie du mot qui se trouve au verset 4. Cf. Intr., p. 46, note 4. 
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[19] 

20 
(If, 2) 
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• 
• • 

89. ZACH. Il, 3-4 : aKcü E8c:tl;.€.v f!OL KUptoç -rÉcra<X.pcxc; 

30 "t"ÉK-rovac;. 4 Kcü c:'tTiot' Tt oG'Tot Epxov-rcu TIOt~crcu; Kcü c:tnc:v 
Tip6ç !:LE' Tcx.O't'ot "td: KÉpor.'Tcx 't"& ôuxmcopnLcrctv-rcx 't"àv 'loUè5av KCÜ 

'TOv 'lcrpcx~À Ka.'TÉoŒ,cxv, Kor1 oûè5dc; «Ô'T&v ~pc:v KE<J>etÀ~v· Ko:.t 

Elcr~À8ov olS"tot -roO OE,Ovctt OtÔ'Tà EÏç XE'lpotc; OtÔ"t&v 1 'Tà. 'TÉcrcrcxpot 

KÉpot'tot, 'tèc. E8v11 -rèt. tmxtp6f!EVOl KÉpo:.ç Ent '!~V y~v Kvptou -roO 

ÔtcxcrKopn(crat «èvr~v. 

90. E~eu!J.O'it'Othlv Tèv o~o:V<ÎfLEVOV -rè 7û,·r,6o; tWv 'itOÀE.fÛW'I 

5 't'è kpzbp.e.vov, ·~ao:pt6[J.OU<; "t'orç O:nmâi._o~<; TOÙç è'ltt ~o·~Oe.tav 
' ) .! "' ' • ..... 1 • ~ ' 
Y.~ ,ouy.c.vouç, oe.owuvv1 ancy, ·n:r:rovo:; e.ïCO:tVe't'(•)Ç tuyxo:•Jcno.:ç' 
o:J T:o:ne.ç -yo:p 't'E.Y.'t'o:('JOV't"E.Ç 'tà xo:d),''t-•fi),a. o:Ù'toiç itoya Èr.o:t­

VE't'o[, fJ.)J)J. xcd ~e.x:;o( da( v ·nve~, oUc; C[!.}xcr-rDJ,ov a,/ à)J,·~),(J)V 
'tà 7eo:p:n!J.t<7>0sc; 6~0'<-~0'[J.If '[J'f)O'~V' << 'E)d~'IJfJ·00'1V'IjV Y.o:l 7!(0'1"tY 'tEX-

10 't:.d·IOUOW &yo:flo(' O~X È'i![O'tJ:Y'tO:t €),$0'1 Y.o:l TolO'H'I 'tÉY.tOYS<:: 
Y.O:Y.I-;')y a. l) 91. TO xiY.tO'<OY 'tOÙ1"0 't(~\1 teY:tb'H.ù\1 kpyo:O'n}pto~ 
o~z fhepov t<:>'J 'tE0"0'6.pwv xepŒ-rtJ)V ÈO":[v, Opo:O''t"f,ptov Ô'l r.da'f)ç 
O:;ncrt[o:ç Y.o:l Ûlf.1.6-r·t;-roç. OUç Oe(x•Jucrtv Eh:Oç &pxopA'.ICoç -r€x.-rovo:~ 
k),E'f)IJ.ocr:J\I·qç Y.o:l 'i![cr-:Et;>ç sim Tezvt-ro:t, Ot' He·ljfJ:ocr:Jv·l)ç 't-f,v r.po:x-

15 -rn-.·~v àps·d;'' ;,pO; 'to0; 7tÛ,o::; Èx'tÛ,o:Jne;;, O:yr.('i'a~nsç W:; 
éw.rçoÙ; -roù:; ;,),t;o-b'J, Jt"(crttV '!E.Y.-ro:(vonec; èt' eùcreôoU:; Y.o:t è'ï!t­
cr't''I/!J·OVtY.'q:; Oswp[o::;. 

20 a. Prov. H, 22 

19 28 xa),élTa.t noR: X:XÀOÜV't'c<:t P Il 20;) TOÏ~: TGî'J Pac 11 G xo:ÀOU(Ll'Jov~; 
xc-:),O'Jj)-É'Jot~ pac Il 8 o0~: O'J Pa.c Il 10 lÀw•1 : ËÀEO~ Pn 

1. Cf. 1 52. 
2. A la citation de Prw. 1!.~:, 22, raccordée au texte par le seul 

v~rbc :-s:.mxi;~v·nv, 01~ peut deviner l'usage tout mécanique qui était 
falt des flonleges qm classaient les textes par les mots. 
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Dans ce qui précède 1 , il a été dit que Juda est "celui 
qui reconnaît >J (Dieu) ll, tandis que <<celui qui voit Dieu 
en esprit>> est appelP. If\raël. 

• 
• • 

89. ZAcn. II, 3M4 : Et le Seigneur me fit ~air quatre 
forgerons. 4 Et je dis : Que ~iennent faire ceux-ci? Il me 
dit : Ces cornes sont celles qui ont dispersé Juda et qui ont 
brisé 1 sraël et aucun d'eux n'a rele~é la tête ; et ces forM 
gerons sont penus pour aiguiser dans leurs mains ] ces 
quatre cornes (qui sont) les peuples qui lè~ent leur corne 
contre la terre du Seigneur afin de la disperser. 

90. Pour réconforter celui qm a 
vu la foule des ennemis eu marche, 

mauvais forgerons. 
il lui montre que ceux qui sont 

Les bons et les 

appelés à le secourir sont en nombre correspondant à 
celui des ennemis, ct que cc sont de bons forgerons. Tous 
ceux, en effet, qui font le même métier de forgeron ne 
sont pas bons ; il y en a aussi de mauvais. Les distinguant 
les uns des autres, l'auteur des Proverbes inspirés dit : 
<< Les bons fabriquent 2 la miséricorde ct la foi, mais 
les forgerons d'iniquité ne conDaissent ni la pitié ni la 
foi".>> 91. Le déplorable atelier de ces forgerons n'est pas 
différent de celui des quatre cornes, atelier d'incrédu­
lité et de cruauté de toute espèce. Mais les forgerons 
dont Dieu montre la venue sont des artisans de miséri­
corde et de foi : par la miséricorde, ils exercent la vertu 
pratique envers leurs semblables en aimant le prochain 
comme euxMmêmes; la foi, ils la forgent par des spécuM 
lations pieuses et savantes 3 • 

3. Ces spéculations savantes sont celles, par exemple, qui con­
cernent les nombres dans 'l'Écriture (1 17; III 66; V 18} ou le sym­
bolisme plus énigmatique de certains objets (V 202}. 

20 



[20] 

21 
(Il, 3) 

240 IN ZACHARIAM (en. 2, V, 3-4) 

ToU-rouç cÙY. !J.)J,oç &~[ê.l Y.ai. Odxvua!'l 't'ii) ~petn~ 't'oÙ:; 't~ç 

<fuz'qç ècp6cû.p.oùç ~ 0 è-ï·! Ë~êp"'{ëO'('(! Y.rûJ;w Ehè.; t"OÙÇ auvcqû-
20 VOUÇ ~0'1j0EtV 'tOlÇ Y.O:'r.J::'n"OVOU[J.~VOLÇ. 

92. 'Ewp::xY.Wç 'tc.Ùç 3erz0iv-ro:ç o:Ù-r<ï> Y.c.d Ë.pzcp.ivou:; Ur.O 't'où 
8Eoü, È.:::ffi•à 't0v OdÇo:'I":O: ·d 7tca·f,crouow D,·lj),u06TE;, Y.::xl <iAoxpt­
VE't"O:l o:~t<:l' é)ë(;ç Wç gpxov•cn OÇüv::xL 't0: È:.7ta>.p6p.eva Ë.r.l ·d;'J 
y·tjv toü 0>Eoü ËJ}•rf)· •icrcre.po:z bd til} 7tJ.:p(ÙO:ÔE~V 't'oÙ; 'i'CO:pcûh-

25 OojJAvou:; eL; o.iz[J.ai,<ùcr(o;v, lvo: Cw:oï·.op·;dcruHH'I 't'è.v 
1
Io0èa xat 

Y.:X"t'EO:;wcnv •Ov 'lcrp::x·f,i, 1 Wç !J:Ijè€Vo: -r;Ùw 'l.O:Y.ct.qJ.ivoJV &po:L 
Y.eoo:i.-hv Ccvnô),Zdl:xt xo:l O:·rct~cÇr,cro:t Ouv::X!J.ê.'ICV -rotç &7tlY.eqJ.ÉvOLÇ 

hÔootç. 'AcrOi·J~to::•J 0€ r.),e[cvo: r.o:p[cr-.·~av; b ),6yo; 'tWv XEp6.-
A' ' 

't'WV' On xcd JJ.S't"à 't'O o;uvO?j•;o:~ o~z ol& T€ '(É~(OV€V xcc:O:O"'rrO:O'Ca 
30 "t"oW; 7to:po:èc6ino:ç o:~"t"otç r.o:pbvtwv -;Wv "t'EXtÔ'.Iwv "t"ÛW ô!;o•,6v­

"t"WV a~-r6.. 
93. c.Po:VEpot 0 ),ô~ro; W; xo:dyvuTo:~ è axop'it"t~bJJ.svoç, O'UV-

1 
' - ' , ' ' ' , - ;: '1 'tp~6·);•1 UtptO"WIJ.evoç 7rapani."I)O"txv Tl U7tq.J.€~vev c o:-;;o 't 1.; spou-

, ' ~ ~ a " l1' .t l1 ' 
cro:)'~[J. xo:-ro:ôaç 'il:Ept·wzwv Nr,crmr; 'rrVEUtJ.O:nxo~ç· wav •itJ.tvO:'J'I)V 

' ' ,. .. ' ... ~~ ' ' . 
o:~ÛI'i lm o:nÛ}') ~(EVSo:0.xt 1 tJ.O:/,lO'"t"Œ O"r€ EÇE';IUO'O:V O:U'tOV t'fiV 
€a6·~to: ·~v Eizs.v 6dzv i•J 't?J 1ep0 7t~),et ~tciywv ëra,ou; \.aoauvo:-

5 tJ.OùO"a'r '-Epl o:~"t"?jç ·rp&tpe~ b 'A7tba"Co),or; "t"ciç e:iç 't"0 7t::),ev.eiv 
Ote~retpo[J.Évotç' << 'Ev00cro:cr6E ih-)":z tpt.néc; b. )) 

94 "'' , ' ' ' ' - ' '! .'À ' " )) , 'l'€pê"t"o:l €V O:'i't"tjpO:if>OtC:: O:'l"t"l 't"OU « 1"0'.1 O'p~~ XO:'tEO:~O:V 1 

't"Ov 'IO"oo:·f;À Y.n?j~o:v, 0Etxvup.Évou l'.cà Otà 't"o:Uu;ç 't''f,C:: ),€Çe<vç 
Wç 0 ô:~.ap-rcivw~ Uo/~6ev Y.6.Tw <fÉpeto:t. flo)J,al 0' E~O"lv ypo:tpo:t 

, ' , ' l'J' '"' ' < ' 10 't'O:Jto 7r0:pt<r1"Ô:O'Œl, OtO:t ElO'l'l Y.n' << WÇ E;E'rrê:JEV o .WO"!fOpoç 
€·~ 't"OÙ o~oo:voù b 'rr::Hv! O:vo:'tD.I,wv c ,· )) Y.o:î: << El<rd,daov'to:t elç 
"' ' ' ' -rà xo:-rW't'ato: rïjç y·Çç d. )) Kat ËTspo:t tJ.up(o:t ),€[/;)et<; ëtow <fO:VE-

poüao:t Ô't't b û'i>OUêio:ioç O:vo:~o:ivet Y.O:l JJ .. E'tE<Vpi~E'tO:t 1 Y.citw Ôè 

21 a. CL Le JO, 30 Il b. Rom. l 3, 12 Il c. !s. 14, 12 Il cL Ps. 62, IO 

1. Les yeux de l'âme : tout à l'heure, I 86, les yeux de l'esprit.. 
Plus haut, I 52, O<ci:Yota et ~uï_~, avaient aussi un sens interchan­
geable. Plus loin, 1 102, Didyme en bit l'équivalent de ~crtù b(y6pwr.oç. 

2. Didyme et les exemplaires du texte sacré : cf. 1 ntr., p. 48-50. 
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Et celui qui les présente et les fait apparaître à celui 
qui a levé les yeux de son âme 1 n'est autre que Dieu 
lui-même, qui invite à la bienfaisance ceux qui peuvent 
venir en aide aux malheureux. 

L'aiguisage 
des forgerons. 

92. Après avoir vu les personnages 
qui lui ont été montrés et qui sont 
envoyés par Dieu, le prophète de­

mande à Celui qui les lui montre ce qu'ils vont faire une 
fois venus. Et Dieu lui répond qu'ils viennent aiguiser les 
quatre peuples qui se dressent contre la terre de Dieu pour 
recevoir ceux qui sont condamnés à la captivité ; de 
la sorte, Juda sera dispersé et Israël brisé, au point 
qu'aucun d'eux dans son malheur ne lèvera la tête pour 
résister et s'opposer aux ennemis qui l'accablent. Mais, 
ce qui est dit des cornes fait conclure à plus .de faiblesse, 
puisque, après l'aiguisage, elles n'ont pas été capables, 
malgré la présence des forgerons qui les aiguisent, de 
détruire ceux qui leur ont été livrés. 

93. Le texte montre que celui qui est dispersé est brisé. 
Il subit une épreuve 1 semblable à celle de l'homme qui 
descendait de Jérusalem et rencontra des brigands spi~ 
rituels ". Ils le laissèrent à demi mort, spécialement en 
lui ôtant le vêtement divin qu'il portait durant son 
séjour dans la ville sainte, et qui équivalait à une armure. 
C'est ce vêtement auquel fait allusion l'Apôtre quand il 
écrit à ceux qui se lèvent pour combattre : << Revêtez 
des armes de lumière b. )) 

94, Au lieu de : cc Ils ont brisé Israël», on lit dans des 
exemplaires 2 : « Ils ont abaissé Israël n. Cette leçon 
montre que le pécheur va de haut en bas. Or beaucoup 
de passages de l'Écriture en témoignent, par exemple : 
«Comment est-elle tombée du ciel, l'étoile du matin, 
qui se levait dès l'aurore c ?n ou encore:« Ils iront dans la 
profondeur de la terre d. >) Et, inversement; des quan~ 
tités de textes montrent que celui qui pratique la vertu 

Z:wha.rie. I. 16 • 

21 
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[21] xwpd 0 ft),·~O~voç xo:~ U),~A:(jv 1tpoaipea~v ë'X.ur'l, <~ç 1zvÉaOo:t 
15 (( aipY.~\'0'1, 'i'Cêï.pCqJ.i'IO'J i)'j'ÇQ 1''~'1 &tJ.:>:p·riet•i e )), 

95. 'Avi:yvw'J &Ç·~··p;d•J 't't'IOÇ b.),o:ô6·r~oç 'tiaao:paç -rix't'ovo:ç 

Elven 1où; ·do-'J'o:po:ç s~o:~në:)~~a"t'&ç. II61e.pcv 0' oû1wc; ëxet ot 

È'n'U';(bV't'E.Ç 'ïfl> OÜtUl 'jCcft!J.xvtL Y.pt'IÉ1"W<J'CI!V, 

22 
(II, 4) 

6.~•1o:-c0'1 e:mdv 'tb .. ~o,;:xc; -ticrcro:po:.; << -roùc; &7Cocrtcû,Jv-co:c; O:··nl-
20 ),eue; cruvo:·[o:Je.!v 't'oÙ.; bJ,e.Y:roùc; -ecO Eh~oü è.x -çWv 'tecrcr<ipu)'J 

àvé"p.wi f », 't'OD't1 ËcrHV 't'Wv n.acrO:pwv yJ,qJ.&·n.ù'l 't''fjc; oh-·.ouv:iv·r,ç. 
96. ''O;.w.; 0' 0:'1 h),o:[J.Ô.i•Jotno oi ·daao:pec; tb:t:;~Vêç, U'itè 

~ ~ ") c. " ' ' ' ' " ' 10D 'i'Cp:)')O'I}'t'OU 't"WI 0 ,(ù\1 \'Y"e.cu oêtY.V'JV.O:L 'tê XO:t CtjOV'O:t Y.O:"CO: 

'ti7)'1 È7tcnpojJ.É'Hù'l Opo:oo.i't·~n Y.o:l Q:),o:So'IE.(f Y.o:-rO: -rÙJV 6TÇo;c~cr6nwv 
25 càro~ç; 8e..,ü Y.p(crst, o~x o:Xpn-roç Y.S!flû,·(,v o~Oè '!OU o:'lzy.o:Î-oo·â­

~:::·no; oÙ0~ -ri:Jv o:i:zfJ.o:),(o)'t~~OfJ.iVUJV, -rWv te:p(i)'ll 'tê'l.TÔVWV &n~TÇo:-
00:'!€ ~(J.~nJ.~'IWJ. T€-comt(J.~ i'.::à È•J t"Yi aun,O:::t:x Wç O~i'. oXpouo-~ 
' ' 1' - \ ;1 ' 

i'.Z~(J.)'~'J o~ Oucr-;çpxyoüv.-eç. 97. E't OS 0''1)\)·0:(nto:( ;cote: Ovb[J,O:tt 
•'l); ï'.Eo/cû,·~ç 0 voü;, o~O' o~-:oç È:TÇo:(pe"t;.n Ôt.zv n; (< 'it'o:po:OcO·n 

30 e'tç O:ObY.qJ.O'J voüv, 11:f, O:nt[J.IÎO'o:ç "tèv 8eèv €x;e•.'ll b l;.~yvWcre~g l>. 

Ht~JÇ yàp g.-t 0 1.p:xn;Oelç 1 O:Cox.(!J.<p v~J -rà &'Jw fpo•rf,vot a 
1~ b 

oÙp·O:'J~) crxo[·fj t'~') Y.ap3to:v, ll·~ O·rjcr<Xupicro:ç €.v o~pavéi) b; 
~u·J43::.t 'til} Oto:crxop~tf~€cr0J:t '"tèv 'lcrp:.:·~), Y.O:"to:~:v:J!l.ê'IOV 'fi 

ï,O:"t"O:jbp.svov "t"è fJ.€"t 1 è),oqn.lpfJ.OÜ O:;cxyyûJ,6p.evov U1tè -rWv crx.e-
5 Oo:crOlnwv .,.pb; tt"";'Jv ~i~ ï.po:"t'I)C"IÎV>wv· C< ~tecrxop7dcrO'fl 't"O: ba"t8. 

~Il-~"~'~ 1to:p0: -rOv ~(hj'l c. >) 

21 e. cr. Rom. 7, JI> Il r. cr. Matlh. 24, 31 Il g. Rom. 1, 28 Il 
22 a. cr. Col. 3, 2 Il b. cr. Malth. 6, 19-20 Il c. Ps. 140, 7 

1. «J'ai lu ... >>. JÉRÔME aussi, au même endroit, dit:« J'ai lu ... >>, 

et, en quelqUes mots, fait comprendre pourquoi les forgerons rE'pré­
sentent les évangélistes (1429 C). Il revient plus loin (1454 B) sur 
la même lecture. Voir p. 408, n. 1. 

LIVI\!!: 1, 94-9Î 243 

s'élève et monte jusqu'au ciel, tandis que le volup· 
tueux, qui s'attache à la matière, descend vers le bas 
et devient <<charnel, vendu au péché e )), 

95. J'ai lu 1 l'explication d'un commentateur qui veut 
que les quatre forgerons soient les quatre évangélistes. 
Je laisse à juger s'il en est ainsi à ceux qui viendront à 
lire cet auteur. 

On peut dire que les quatre forgerons sont <<les ·anges 
envoyés pour rassembler des quatre vents les élus de 
Dieu 1 ))' c'est-à-dire des quatre points cardinaux 2• 

La Providence 
à l'œuvre 

par les forgerons. 

96. Mais de quelque manière que 
l'on comprenne ces quatre forgerons, 
c'est Dieu, providentiellement, qui 
les fait apparaître ct les envoie pour 

châtier l'impudence et le vain orgueil de ceux qui se 
dressent contre ceux que le jugement de Dieu a mis en 
leur pouvoir. De la sorte, avec les forgerons sacrés 
dress.és contre eux, ni les geôliers, ni les captifs ne lèveront 
la tête. On dit couramment que les malheureux ne lèvent 
pas la tête. 97. Mclis si, par le mot de <<tête )) 1 on veut 
signifier l'esprit, il faut dire que l'esprit, lui non plus, 
ne se lève pas « quand on est livré à un esprit pervers 
pour n'avoir pas jugé bon de bien connaître Dien 9 )), 

Comment en effet celui qui est mené 1 par un esprit per .. 
vers penserait-il aux choses d'en haut" ou tiendrait-il 
son cœur dans· le ciel, puisqu'il n'a pas mis son trésor 
dans le ciel • ? 

Elles corroborent le texte : « Israël dispersé a été brisé 
ou abaissé))' ces paroles de lamentation de ceux que leurs 
vainqueurs ont contraints à la dispersion : «Nos os ont 
été dispersés dans le Schéol c. >J 

2. THÉODORE DE MoPSUESTE est opposé à l'interprétation des 
quatre vents : « oùx à.ptOp.ÛY t"tva, à,)..),± ,Q r.av"ta;u)O,;v Ô7J).ol ))' P G 66, 
520 B; cf. 516 B. 

22 
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98. 'E7i:.s~ èoY.st ·(; ÀÉ~~~ ·~ 7i:potpr,nY:fl cruyx.sxUcrOca k~ .?:xo:-ro:À­
),·~),b:ç -r'tjç cruvfJicrSU>Ç, [J.E't"O:TCOn)".-ÉOV o:i'.rtT,v OÛ'!WÇ' Èv t?j j'jî 't'OU 

Kup(ou 't~V olx·~ow b 'Icrpo:·~), Y.o:t 'IoUOo:ç eü o~i"(tùV :dxsv· 
10 O:vév't"EÇ Ok •Ttç "t'OÜ v6fJ.OU r.pocroz'f!ç xcd 't"Oti r.s),s't'O:Y o:trtèw 

+,!J.Zpo::; Y •. :d vuY:rb; d, s:ç xo:Y.b:•1 Spo.sWo:v Wç U'i'i:oTCscrsrv t!rf,<ri<ù 
TOÙ 7tpOVOCU[J.ÉVCU gov~:o-t 1'ÉcrcrapiJ~V,' o:èt. 't'à 't'Uf>:lVVLX'OV xé~o:~t~ 
Y.:Û,OU[J.ÉYctç. 99. To:~·to:: 't'à ~i.p-~!J-é'Yo: xipo:-ro: o~' w!J.b'nj'ra xo:l 
ci:Àc.:~ovs[o:v ~;.·~pono xo:<O: -ri::rv 'Icrpo:·IJI,t-:-Wv xal t'OÜ 'IoUOo:, Wcr'ts 

15 xcrrJ:"'{O:'(dY xo:l xo:Tsci~o:t -rèv -roti 8s:oU ),a6v, fJ.txpèt. !J.'b 8soü 
Ovrt::rOinoç, .s'tç Y.O:Y.èt. cruvt:.TCLÛq;.ivu>v -rt:)v ~lx:tJv crx.su(;w èpy'i')ç 
0Çuv0i'l'r(J)Y 0Jï:à TEY.1"6VW'I ci:yo:O(Û'I Ti~v f,èh'j O"XI}>"iî'l't0"04nwv, t/ 
Xcr02vErç O:;.caEtf.Oivnç x:d [J.e't"èt. ··~v 6·1)-yÔ:'J'I)'I o:~'t"·~v ·~n'I)O€ne; 
[J.'tp•.Z.r' lcrf.upWç xo:-ctxuJcrw t"oÙç 7C'Xpo:Qc0.€no:ç o:trrorç. 

20 100. TO: ·(,piJ:IJ'JE.U[JAvo: -dcrcro:pa Y.ipo:"t"o: 1 bp.otppQv·f,_cro:vt'o: X:lt'à 
't"(;Jv &cû,wx6-rwl, €v xipo:; h;cnp6p.evov hd 't"~Y ··r~v Ruptou 
ei:p·r,'rtO:t. 

Ilo)J,cû 0' , , ' 
Etcrtv ~rp:xfm 

~o:crtÀE~a; a·r,p.:xf.vou:ro:t, Y.o:~ 

25 O:vo:-yvbnt cret ~G't"O:t awpiç. 

22 d. Cf. Ps. !, 2 

't"CÙç OtO: 1"(-:w xepâ1wv ~o:cr~Àerç xo:~ 

p3:Àtat'o: E_,, 't"(~ 'irf'Of~'t"'(l llavt·f,),, W; 

22 7 crvy;:Ex6cr0o:t : ÛJcr~\IÛ crvr;:sz6cr0o:t Pl Il 10 1'Tjç om. Pac Jl o:Û""C0v: 
o:Ù-r~v Pac Il 11 o/r!Cf!C:J nos : o/l]<pov P Il 12 xipo:crw mg, Pn : EOv·l) P Il 
i3 -ro:ü-ro:: t'O:Ü':o: O'lcr-:t\1 Pl Il Y.Épo:to:: x~po:to: & Pl Il 16 Elç xo:;:à.: hs(­
'lwv OS slç xo:l'.à. Pl Il iD x:n€zwcrtv nos : <:a.tif.OIJO"tY P Il 23 "t"OÙç: o:l Pn 
Il ~O:<HÀEl; : "t"OÙç ~om),slç Pac 

1. Avant crvy;:st.UcrOo:t, l'introduction de ÙJ<rO:'IE( par pl est un 
exemple des libertés que se donne le correcteur vis-à-vis du texte 
de Didyme. Pourquoi mettre des précautions oratoires là où Didyme 

Essai 
d'interprétation 

cohérente. 

LIVHE 11 98-100 245 

98. Comme l'incohérence de la 
composition rend le texte prophé­
tique confus 1 , il faut le transposer 
ainsi : Israël et Juda, tant qu'ils se 

conduisirent bien, eurent leur demeure dans la terre du 
Seigneur. Mais quand ils cessèrent d'être attentifs à la loi 
et de la méditer jour et nuit d' ils versèrent dans le mal 
au point de tomber, par un décret de la Providence, sous 
le joug de quatre peuples, appelés cornes à cause de leur 
caractère tyrannique. 99. Ces quatre cornes dont nous 
avons parlé, sous le coup de la cruauté et de l'orgueil, 
se levèrent contre les Israélites et contre Juda, au point 
d'abaisser et de briser le peuple de Dieu. Dieu ne mani­
festa que peu sa colère, car ces sortes d'instruments 
de colère acharnés au mal avaient été aiguisés par les 
bons forgerons dont nous avons donné plus haut l'inter­
prétation, afin que, mis en état de faiblesse et d'infério­
rité après cet aiguisage, ils ne pussent plus fortement 
asservir ceux qui leur avaient été livrés. 

100. Les quatre cornes que nous venons d'expliquer, 
parce qu'elles n'ont qu'une seule et même haine contre 
les captifs, ont été réduites dans le texte à une seule 
corne dressée contre la tene du Seigneur. 

Il y a beaucoup de passages de l'Écriture q-ui, sous le 
mot de <<cornes )) 1 désignent rois et royaumes 2 , surtout 
dans le prophète Daniel : tu pourras t'en rendre compte 
à la lecture. 

' •• 

n'en a pas voulu ? Pour Didyme, le texte prophétique est confus, 
tout simplement; il ne l'est pas ({en quelque sorte». 

2. Idée commune qui se répète d'auteur en auteur. Cf. II 52 
In Ps. 1284 D.- ÛRIGÈNE, In Jerem. 2, 3, GCS III 255, frg. 45 ; 
In Num. 16, 6, GCS VII 144.- JÉRÔME, 1'128 A, évoque les pas­
sages de Daniel avec précision. 
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101. ZACII. Il, 5-6 : 'K«l ~P" -roùç &<p8oÀ~ouç ~ou K«l 
E1Sov· KCÙ tSoù &v~p Kor:.l Ev 'Tft XEtpl or:.Ü'toO axotvtov YEU>I;-lE"tpL­

K6v. 6 Kcü EÎ:TICX TipOç CXÔ'T6v· noo O"Ù Tiops:Un; KOil s:hcEV np6ç 

f:lE' Atcxp.E'Tpfjacxt 'T~v ~h;;poucretÀ~p. 'TOÜ USEL.v Tif]ÀLKov 'TO nÀ&.'ToÇ 

30 IXÛ'T~Ç ka'TtV, KCÙ TillÀ(KOV '!"0 lffjKOÇ. 1 

102. n~),)d:fY.lÇ ~~o-rs &7Co:{Oo,a~ Wc; a'ipe~ "ttÇ -roÙ<; è<f'O:û,p.oùç 
-roD €au) àvOpu);.~u o.pOc; Y.a't':xv6~j<H'I tW'i 't.7.'rJÛ,),·~Î-c.ù'i 6ecq;.2,wv. 
T<}l o:~-;1~ 't"p~T-~ -c~Cç e;p'tj!J.ivotc; Y.J.t vüv 0 ,.-pcç;~<"f); &p~; 'tcÙç 
ètOo:/,[J.oÙç e.J.~ev Cf.vèpo: b 't'?j ';(Etpl crzcv•lbv x:x-r€zcv't'o: jE.W!J.€-

5 -rptr.6'1, È:-:l -r<j) 1 ola àpzn€x·nùv &pta'to;, p.e.tpYîO"o:t ·f,),(xov -rè 
7r),.Z-.-o:; xa: !J.'(,xbç È:crnv 't''fjç 'lzpcucro:):/)IJ., ë~owç -reOÉv'twV <Wv 
6ep.eÎ,i.td'J ::botY.oO~v··~ a~rfjt; jÉ'I''i'a~ 1ta:O~Ucnîç U1tè 7tol,sv.twv 
r.o:O:ûpscrw. 

103. Ttç 0' Ècr-cl·l b brOel:;: '0 'ltPCo/'~'TI àv·~p r.a~pbç 'tOstv. 
10 Kcd ôpx jS v··~ b o;·).b; ~<HW (( ti}l ~r.~6eô·r,Y.Ô1~ k;d tT.1tO'I r.upp6v, 

É:'J''t'ljY.b~t à·,O: \).iO'C'I Mo ÔpÉtt>V Y.O:'t'O:O'Y.(w; a)). "Ecr-u v B' vt't'VÇ 

xo:·rO: \).(:r.•J "tÙ}V à;.cèb0e\o-<7lv Zpwtjvs~Wv 0 ~UlTi,p, ôv Cs~xvù; 0 
'it'pO<f"~'t'tl<; 'hpe[Ûo::;: e.hr~·J" <c 'lèoù &v·frp, àvo:-roi.-1; ëvo\).o: o:~•0 b. )) 

'Antoi.~ èk zàh')txt Wv << rW; à),'lj0tv6vc >>.Kat 'Iw.i'l'i"fJ<; Cè 
15 C ~x;.t~crt·~ç -;;;spl o:~<oü s.hsv· « 'Or.~crw !J-OU Spxsto:t àv·f,p Ôç 

1€\).7-:f'~O'Qiv [J.ou -yi~(OVE.'I do >> 
104. '0 &·r~p c5-roç olY.oOO\).o:;: Wv -c"sç 'ls.poucro:),·~[J., ?:pxt­

'tEY.-ronr.W.; 'tOÙç Oq.J.ù(ou; o:Ù<"s; Y.o:'t 1ipb·n:pov t~p:Jcro:ç xo:t r.o:-co:­
ÔÛ,Ô!l.svoç, r.o:l. ]J.s't'à 't'~" xo:O:xlpscrw -~v ~ïtÉtJ.SLVEV È.;.û.06nwv 

20 ;r::),s\).~WV 't'C7l'l Y.o:t o:!f.[J•O:),(ùHO'i:VtC>l'l CÙ't"f,v 1 èto:[.LS.Tpe.~ 't'Ô r.),.itOÇ 
i'.cà \).'l,xoç o:~-r'ijç, rv' e·JpûOv.w; Y.o:t Tê't'O:"f(LÉ'IWÇ ~'/ olç Oe.~ 
'tÔ;.ct; dcç Y.p'IJ'i~rOo:ç r.x-co:&O:i.-f)O:X~ &q/ hlv 'ltpocr-~Y.O'/ ·~v kys.pO·tjvo:~ 
O:~t~; tO: 'idY.rJ· 

105. 'Eastxn·l) Cè 1~) r.pog'"t)TrJ jSW[J.e.Tptxèv exwv crxotvbv, 
25 h 'i!OtY.O.ûlV i,bjWV &yx.ner..-on-"IJ;\v 'i!S7Ùëj[.LÉvov, ?vo: 7tÎ-'I)p(o)6TI 

23 "· Zach. 1, 8 Il b. Zach. 6,12 Il c. Jn 1, 9 Il d. Jo 1,15 

1. Cf. I 82 (?), 86. 
2. Cf. I 21. 
3. Jérémie, sic. Lapsus pour Zachal'ie. 
4. Ou, traduction plus interprétée, << de paroles d'édification ». 

LIVRE 1, 101-10~ 247 

101, ZAcH. II, 5-6 : Et je levai les yeux et je vis : et roici 
un homme et dans sa main un cordeau d'arpentage o 

6 Et 
je lUi dis: Où pas·tu PEt il me dit: (je pais) mesurer JéJ•u­
salem pour poir quelle est sa largeur et quelle est sa longueur.\ . 

102. Il a déjà été dit plusieurs fois 1 
L'arperiteur. 

que les yeux de l'homme intérieur se 
lèvent pour contempler les spectacles qui le concernent. 
Maintenant encore comme précédemment, le prophète 
lève les yeux. Il voit un homme .qui tient à la main un 
cordeau d'arpenteur, avec lequel il doit mesurer, en bon 
architecte, la largeur et la longueur de Jérusalem, pour 
établir ses fondements et la reconstruire, puisqu'elle a 
été détruite par ses ennemis. 

103. C'est le moment de voir quel est cet homme 
apparu au prophète. Demande-toi si ce n'est pas le même 
que ((le cavalier monté sur un cheval roux et qui se 
tenait entre les deux montagnes ombragées ">). Et celui­
ci, selon l'une des interprétations que nous avons don· 
nées 2, c'est le Sauveur que montre le prophète Jérémie 3 

quand il dit : <<Voici un homme dont le nom est Orient 6
• » 

Il est appelé Orient parce qu'il est <<la lumière véri­
table c ». Et Jean-Baptiste a dit à son sujet : <<Après 
moi, vient un homme qui existait avant moi tl., >> 

104o Cet homme, constructeur de Jérusalem, en avait 
une première fois, à la manière d'un architecte, établi 
et posé les fondements. Maintenant que Jérusalem a été 
détruite sous les coups d'ennemis qui l'ont aussi réduite 
en captivité, il mesure sa largeur et sa longueur pour 
établir, aux endroits propices, selon un ordre harmonieux, 
les assises sur lesquelles il convient que s'élèvent ses murs. 

Le cordeau 
105. Or, il apparaît au prophète avec 

un cordeau d'arpenteur, tressé de toutes 
de l'arpenteur o 1 

sortes de règles architectura es 4 , afin 
que s'accomplisse ce qui a été dit dans le texte pré-

23 
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-r~ -r.po:ïC'I')"'(JÛ,p.€vov Sv •0' <<Kat p.{rpov hto:fH;o-Eto:t E'lt"t 

'fëpouO"o:),T,!J. Ën e. >> Ü~Y. J:rreD•.Oç; èË. 'tOiJ- ~Wr~poc; 0:pztrÉY.'t'OVOÇ 

O'rt"o;, x:x-:èt. -cO ),exOàv r.epl << t·~; 7t'6),eu>ç Kup~ou TWv èuvi­
!J.EWV >>, 1"6' << 'Ü 8e~c; kOep.êÎ,~tùO'EV o:~rf,v e\ç 't'à v a\Wv.x f >>, \ 

o-uvt:JOO: ~rpŒ'fO'no; -roD 0:;-ocr-;:~),-;u licô),ou 7tepl t'():; Oda:; •o.:1't'tj:; 
7tb),e.cv:;, ïCpocrÔOY.W!J..€'1·1).:;: U.,.-Q JC.i•rrwv 't~lV ètèf. ;t(O"'t'EWÇ S~ape­

Cl''t''ljO":fV'ttl)V a, o~-:-wç· << 'E;dizovto yft.p -r·~v- toùc; Oip.E/,touc; 
ZxouCJa'J r..6),w ~:; -rezvh··f)c; Y. :x~ O·IJ;.r.toupy~c; ô Gd:; b. >> 106. Toùc; 

5 cru•JotxoÔo{J.oùv-:a:; cùrii) ~yjÜ,o:;c; Y.a~ â'vèpac; O:rCouç, ota ~Eï.''hcc; 
àp(cr-rou:;, Sv 't?i 7op:XX'nl'.j} Ouvip..et o:~-coU zetpl xo:),OU[J.ÉV'(l, 'tb 
'1t"pOetp"ljp..ivov crxnv[ov "(€W[J.STptx0v Xo:;;izet. I1o::J),oç ycüv r.:sp~ 
éo:ncO ypX<ps~ • cc '!.1; aorp~<; O:pf.nb:rwv Oep.O,tov ~0-ljY.a '. » 

107. "Kr: p:~v è:v ·ûi' 'h~s;r.t·~i, Y.v·~p tpèi!to:~ x~:-izu>'J crTCap-r[cv 
10 ohoè6!J.W.I x.al Y.:ll,o::J.O'J b·d t~) p . .::•p·~crJ:t ;r.al Oep.si,uûcrJ:t -rèv !lytov 

-coU €heU wxbv d. Û?tù; Ok Ots:J.:i-rpr;(J'ev Y.o:l h~xv(re:;cr.::v 'tf, v 
oiY.9èo!J:frv, yvWwxt z:;ecrtw l.x·Ja"(v6v·ra tèv 7rpcrp·f,r(j'l, 

108. 'E;..::l tc('JIJ') xo:t 0 Lun-/jp ct;r.cOb[J.OÇ T'fj;: a')Cù Y.al iCVEU­

[J.0:7tif.'Îj<; '!spou?'~).-(, p. a:noO{èetY:t'o:t, xo:l ht !J.fi.iJ,ov èsr.xO·f,cr~to:t 
15 toü llo:-rp~; Ost:r.v~v-coç o:~t?:lv Y.o:l ),i"(ono;· « Û~Toç olY.oOcwf,aet 

-c·~v né/,tv [J.ou e )) , ;r.cd o! VU[J.Ôo:)J,61H.VOt &jjÛ,ol n x=t.l &"Opul<.Ot 
eL; -r·f,v O:votxoOop.r.v t'î]; r.;6),ew;, ;r.-x"t"O: niera.;: 't0:; 0:7ço0c0dcro:ç 
ct:l.<p"f)Vdo:ç È:x),·r,jJ.n·dcv tO'J Ost'l.v~:-r.evov O:vOpo: lmè Zo:zo:ptou -coU 
'itPOo/'f,-rou ),iyono;· (( 'Boù O:v·f,p Y .. o:t È:v •Ti xstpl O:~t'OU crxctv(ov 

20 -ysul[J.:~:rpn·.6v ))' xcû· << Ibü nopeU·n; )J tva &7ec'l.plcrs6lÇ -rU-;cn 'it'pOç 
"oü Ëxono;: 't'è yew[J.s-rptxbv crxctvbv ToU ètO:fJ .. ETp'ljcro:t T.'I)Î,{Y-.cv Tè 
;ù&'t::i<; -xo:l [J.?jY.oç T~Ç 'Ispoucr.xi.-f,ll· È:cr·nv· 109. 'fpov·d~ovToç 
-yO:p -roW 'l.o:),W; ohto~ow~o-o;t TO -r·f,v Tc;rcOso-b:v Y.::d 't''f,•J e~x::x~p(av 

23 e. Zach. 1,16 Il f, Ps. 47,9 Il 24 a. Cf. !léb. 11,6 Il b.lléb 
11,10 Il c. I Co•·· 3,10 Il ù. Cf. Éz. 40,3 Il e. !s. 45,13 

23 29 "CÔ exp. Pn Il 24 '~ Ë;(O:JO'~Y: f!y_ona Pac !! 6 o:Ù:o~ : d"Crîiv pac 

1. A1W•~tt. est suivi, dans P, d'un point en haut et d'un blanc 
pour finir la ligne, comme si la phrase se terminait avec lui. 

2. Cf. J ÉHÔME, 1430 A. 
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cédent : << On tendra de nouveau le cordeau sur Jéru­
salem e. )) Au Sauveur ainsi architecte, convient bien ce 
texte sur <<la Ville du Dieu des armées>) : << Dieu a bâti 
ses fondements à jamais 1• >> 1 1 En écho, l'apôtre Paul 
écrit en parlant de cette cité divine qu'attendaient tous 
ceux qui plaisent à Dieu par leur foi a : « Ils attendaient 
la cité pourvue de fondations dont Dieu est l'artisan et 
le constructeur b. )) 106. Les anges et les saints person­
nages qui construisent avec lui, comme de bons artisans, 
sont maintenus dans la vertu pratique, autrement dit 
<< dans sa main n, par le cordeau d'arpenteur indiqué plus 
haut. En ce sens, Paul dit de lui-même : «Comme un 
sage architecte, j'ai .posé le fondement c. n 

107. Dans Ézéchiel également un homme apparaît 
tenant une corde de maçon et une baguette pour mesurer 
le saint temple de Dieu et lui donner un fondement d. 

Comment il prit les mesures et comment il procéda à la 
construction, la lecture du prophète le fera connaître 2• 

Le Sauveur, 
divin 

arpenteur. 

108. Puisqu'il a été établi que le 
constructeur de la Jérusalem céleste et 
spirituelle est à la fois le Sauveur - et 
cela apparaîtra encore davantage si 

l'on prend garde que le Père le désigne en disant:« Celui­
ci bâtira ma ville e )) - et les anges et les hommes enw 
voyés avec lui pour rebâtir la ville 3 , c'est dans la pers­
pective de toutes ces explications qu'il faut comprendre 
l'homme que montre le prophète Zacharie quand il dit : 
<<Voici un homme qui tient à la main un cordeau d'ar­
penteur», et quand il demande : << Où vaswtu ? )) .pour 
obtenir une réponse de celui qui tient dans sa main le 
cordeau d'arpenteur avec lequel il mesurera la largeur 
et la longueur de Jérusalem. 109. Car il se soucie de bien 
bâtir, en prenant connaissance de la position des lieux 

3. Après "C~~ Jtrl)stJ>;, P marque un point en bas et inscrit une 
paragraphos, erronée, dans l'interligne suivante. 

24 
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[24]. 't"W'i zwp(u>V -yvWvo:~, '(-./ ËY.XO''t"O: -r;Wv p.epc~v 't""qç 7tb),e<ùç, j!.Crro:),-

25 ),·~),ou ëÜpouç y,o:t p:f,Y.CUÇ Y.:Zt'O:b)fl·~Ûf'l''t'OÇ, Ô:ptJ.O'I{WÇ t'à 'tê[J.iV'I) 

/.cà ol vo:d, ),o:üpo:i' 'te xo:l àjuto:l Y.cd n),o;,e;to:t ·n0c;lo-tv, Wcrte b 
tcd-ro:tç \ -rcaç 'it"Î.o:-rsb:l; 'i'Co:pp·~cr(o:v &~rn ·~ 8eoü O'ocpio:, Y.:r,pu't'­
-:o[J.i•rl] Èn~ !J.Y.puw 't'Ù)') -cetxiwv 1"/jç :~rô/,ewç 'I.O:'t0: 't'à b flo:pct­
iJ.(O:lÇ cpt),ocrorpoV!J.êVY. a, Wç o:~·cO•J 't'è.v 8eb'l e'vr.et'J -rotç <ppoupcücrt'l 

25 
(1 1, 7) 

't'~'' tepJ:•1 -ro::J-ç·f)v nô),t'l 'I.'IJpth-retv ~"' cÙt"!j xe~:l (h·l) 1Wv tetziwv 
5 o:~-r'fiç ·l;v.ipo:; Y.:::Ù vux.-6ç, où3::::qûi)ç O"lWT-Wvto:.; b &i.J,7. O:el ),i:yona; 

-rà r.pOç crwrtJplx•l -rG'>•J 'ït"c),t-rWY o:Ùt·fj.:;:. 

llo 'I' -- , 'I l, l. , , ' e , , . ptzwç 't'r{Ç spcucro: sw. 'it"O ,MJ."'.v; ar.cr;c e.t-;'fj:; Y.o:'t:z 

ét.vY.:ycùyf,v, t'i)ç 'té b:1:pé:1:ou t\Ju'Z'fiç x.:x! « 1:?)ç ~vè6Çou 'Ey.û,•r,al:xç 
rrïrD,o" 1~ pu·dCo: o~x lzo0G"tjÇ c >) è~Z &ytb-r·r,•oç ït"),r)pb•·r,-ro: Y.al 

10 1''fjÇ S"oupo:v(ou •oü ~c-0•noç 8zoU T.'Ô),E.ttJÇ d1 x.a't'à 7t6.•rro:ç roù; 
1pÔ1.ouç ,.),&,oç x.o:l [J:~Y.OÇ tJ·E.[J.€1-p'~oO;.:~ 1:·~; 'Iepcua:z).'l;p. Un-0 

-roU 't'0 ~(€W:J.ê1'p'.Ûl'l O''f.CtYtov Exonoç b 'TI zëlpl O:vOpOç 0:7tC-
0o1'ÊOV lm·O 't'OÜ lï.onoç ),b-yov oc::plo:ç Y.al ~('IC.:>':SE.l.ùç e. 

• 
• • 

111. ZACII. II, 7-8" : 1 Kc:xt i&où 0 &yyd..oç 0 Àc:xÀ&v Ev E1:1ot 

15 EÎO''t'~KEl. Kc:xt &yyEÀoç Ë't'Epoç EE,EnopE6E't'O dç &n&.V't'l")O'LV 

cxU-roO, 8 Kcxt EtTIEV npèç etô't'Ov Myoov· .6.p&.1;1E Kett À&.ÀY]OOV npOç 

't'èV VE(l(V(CXV ÈKE~VOV ÀÉyoov. 

112. TOv !J.y·rùo•1 1'~\1 Ï.,'Y..),oû•J-;.a &v bn4) kcr-rW:o: Éwp:xY.fv::xl 
qrf)a[Y, x.o:! Ë1'Ef'O'I &yyû,o•l h.o.opzuÔ[J.€')0'1 ).iycyr;a o:·~,0· 6.pd-

20 !J.WV ëhck ~v pO; 't'Ov vwv(o:'l 't'OÜ-rO'I 0: Y.o:tpbç Èa't'~'l ëlïrë~V. 

25 a. Cf. Prov, 1, 20-21 Il b, Cf. ls, 62, 6 Il c, Éphés, 5, 27 Il 
d, Cf. Héb, 12, 22 Il c. Cf. l Co•·· 12, 8 

25 4 bd add. nos \1 13 à.1to0oTÉO'I : Ér.À1Jf1.1tdov mg. Pn 1118 Sv Éau':cr 
pac: lv a:h0 Pnl poslea ut. vid. b;uTtj) Pn2 Il 20 & : &1t€p Pl 

L Cf. I 70 ; II 229, 
2. La triple interprétation est reprise par Jérôme dans cet ordre : 

LLVHE 11 109-112 251 

et de la situation favorable des emplacements, afin que 
chacune des parties de la ville, temples et sanctuaires, 
avenues, rues et places publiques 1, soit harmonieusement 
disposée en fonction de ]a largeur et de la longueur 
données, de telle façon que !la Sagesse de Dieu parle 
librement sur ces places publiques, se faisant entendre 
à haute voix du sommet des remparts de la ville, selon 
les sages paroles des Proverbes a, comme Dieu lui-même 
demande aux gardiens de la ville sainte d'annoncer dans 
la ville et du haut des remparts, jour et nuit, sans dis­
continuer b' tout ce qui regarde le salut de ses habitants. 

110. Jérusalem a souvent reçu une triple interpré­
tation spirituelle 2 : elle est soit Pâme établie clans la 
vertu, soit <<l'Église glorieuse qui n'a ni tache ni ride "n 
à cause de la plénitude de sa sainteté, soit la Ville céleste 
du Dieu vivant a. C'est selon chacune de ces accep­
tions que la largeur et la longueur de Jérusalem ont 
été mesurées par l'homme qui tient à la main le cordeau 
d'arpenteur; cela doit être expliqué par celui qui pos­
sède une parole de sagesse et de connaissance ~. 

* •• 

111. ZAcH. II, 7-8 a : Et Poici que l'ange qui parlait 
en moi s'était mis debout. Et un autre ange sortit à sa ren­
contre 8 et s'adressa à lui en disant : Cours, parle à ce 
jeune homme et dis-lui cette parole. 

112. Il a vu, dit-il, que l'ange qui parlait en lui s'était 
dressé et qu'un autre ange sortait, en lui disant : Cours 
et dis à ce jeune homme ce qu'il convient de lui dire. 

Jérusalem céleste, Église, âme, 11±30 B. D'une manière générale, 
dans son commentaire, Jérôme revient plus fréquemment que 
Didyme à cette triple interprétation. 

25 
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26 
(Il, 8) 

252 IN ZACHARIAM (cH. 2, V. 7-Sa) 

113. Ilo/,u-ro6;r<ù; ·ljpiJ:fr>JSU't':X~ r.o6-r~po•1 -ç{ Ècr-nv -rO &v -rW 
?tp::J!f'~-r·n ),o:Ï.oÛ'[J.svov Ll':t'O O:::iou &~r-./D.ou x.Y.~ ?tc71ç _ -roD't'o <fl:Z'.Iê~ 
po:J-ro:~, !J.:fi,~crro: Ôu'l Ur.O kTipou 3cyy€./,ou b:r.opeuo[J.ivou i; h·o:y­
yû,(o; y[•ri)"CZL 0~ jb.p otb'' ï[s:] Ëcrcù xcd x:xO' ÉO:U't0v !J.ivonoç 

25 ' l ' '' ' ' 0 ,, ''' ' ~' 't"O: 0:7tO:j"'(êA/,::JjJ.ê'ICt 0:%0:Jê0'- o:~, o;M, êY..1t'OpêUO]J.ê'J0U olO; O'U")'Y.o:•o:-

g&crswç. 

114. 'A!J.:D,s( yo1v o~ 'it"pOç &vOpx OJJ,à vexvb:v 3:m~.vU!J.zvov 
-ri: -r'i'jç p.ucrto:ywyb:; 1 y~vz't'z~. 'Oç ·ràp 7tp0ç -roù; Oe(ouç 6:Tré-
, . " , \ ' . ' ') " ' ; " 
MUÇ 0 O:"flOÇ O:'rfjp 'ISX'H.XÇ SO"'t'l'l 1 [J.?.: ,lcr•o: O't<:XV t0\1 VêO'I o:v0pw7tO'I 
kv3e0ucr[J.hc:; ôn:&pf.fi, W; ÀszO'i'j"w ~tep~ cùtoü 't0 Ev -co:r:; Osîcnç 
Ilo:p:ap.îxt:; oÛtû)Ç Ezov· << Ne:x'I(O"xoç tM.t"Y. Ccrlou x;.:l e.~Osr:x ·~ 

5 000:; a~-roU :~. » IIW; yO:p o~x s~6.::~:x ·~ bOO; t'oU !J.s-r:X 6o-t6-r·ljtOÇ 
,.opsuO!JAvou ; 

115. lisp~ ~wv oÜ't"<ù; È:.<5vthlv -rr,:; àps't'·~ç v.s-rol.HrC:xv 0 'Iwa·~-
' "' , , . , -" - . ~ " ''E v·q; sy -r·:1 x:x-r o:noY s;r~cr-.o/,"(1 rcpov.lj'W'IWV o:not:;: e:rp·q· « ~ jpo:t}':.c 

Gv.rv, •Js::Y.v(crx.:;t, Ô-rt l.o-zup;( ~cr-çs Y.o:l VEVtY:~x.o:'!s tOv r:O-:'f)pbv b. >) 

10 ll'l.; v.xl v.bvo:; ô oG1"ü> Y..J:t'à T6v vo:)v vs6.~<1)Y 7C::Y.t3ds-co:t lmO ToU 
h.;.op.:.uov.iv:;u &yyù:;u ),o:i,r,cro:t t'Y. &~'ijç è·l)),oUv.s·lcc 

116. Ko:l Opx et 't'~ b.;.opsJscr6xt t';V &·ne:i,oY -r~; o:~'t''i'j.; 
Ouviv.sW:;: èo-••.'1 r<~ Î,sx6i•rn 6;.0 't'oU zopoU "t't;>v Ô:)'f.<I)V' << 'E!;­
·~),6xç e:(ç crw::·l)pLz•J t'OU ),o;oü a-ou, 't':?U crê;>cro:t 't"OÙÇ zpw-co:Jç 

15 CiOU c )) ' xo:l ~<{). (( 'Ey<~ Ex 8so~ e;·iji,Oov i'.o:l ~i'.W d. )) rc'IE't"O:t 

' '•o- '-,-'n' 
"'(7.p crWrljptx Y.:xt v.::to:;: X?'I)!J.:x·ncr[J.?Ç 1'<:> j'S'lEt 'r<ùV o:vvp<ù7CW·J 
b.ô):ljOi•rn €.x 't'O!J ;ro:p:x?dcrou r.xp:xl3sô·ljx.bn -roù; Od::;uç v6v.ouç 
Oto:v ô t'·~; <( p.zy:XÀ·tj; n 8.::o~ «~ou),~; li.yyû,oç c >> clÇ0,6·n ~v' 

sbxy.'l.y"(i Ot' U7tx:;.w~; x.cà Osb:;: r.o:tOe:Jcr.::M:;: 't'Ov èxôi.-lj~ÎVTo:, 
20 U.·rwv· << ~-~!J.spov !J.sTcé !J.::;u Scr·n è-.v Tql ,.o:po:Odcr<~r. >> 

'E ". , , , ~ ,,. 'J , ; 7:X'('(ZAM:ro:~ 0 ZY.7CO(J€.U:;!J.€.VOÇ vEt;SW jJ.€.'(;( ,o:; 'r.'Sp~- 't'rjÇ 

26 a, P•·ov, 20, 11 Il b. l Jn 2, 14 Il c. Hab, 3, 13 Il d, Jn 8, 42 
il e, ls, 9, 5 fi f. Le 23, 43 

25 2i vaa;v(av nos : vacbtôa Pac vëavlcx Pu !J 26 7 '* &?st~ç : xat.X 
t~~ ~pa·6j~ Pac Il 8 Mf''l a del, Pl JI 1!5 -cr~ : -cO pn 

1. Tout ce passage sur la jeunesse a peu inspiré Jérôme, qui a 
pourtant élaboré cette idée nouvelle qu'en comparaison de la dignité 
des anges, la nature humaine est dans l'enfance, 1432 B. 
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113. On vient, dans çe qui précède, d'interpréter de 
mUltiple façon ce que l'ange de Dieu a dit à l'intérieur 
du prophète, et cela est en quelque façon révélé à l'ex­
térieur, surtout quand le message est ap.porté par un 
second ange qui sort. En effet il n'est pas possible qu'on 
entende le message de quelqu'un qui reste à l'intérieur 
et en lui-même, mais c'est possible quand le messager 
condescend à sortir. 

114. Assurément la révélation du 
L'ange et le mystère s'adresse à quelqu'un qui est 

jeune homme. . 
présenté non comme un homme roa1s 

comme un jeune homme. ! En effet, eu égard aux anges 
de Dieu, l'homme saint est un jeune homme, surtout 
quand il a revêtu l'homme nouveau et qu'on peut lui 
appliquer ce passage des Saints Proverbes : «Le jeune 
homme est accompagné de sainteté et sa voie est 
droite". >) Comment en effet ne serait-elle pas droite la 
voie de celui qui marche avec sainteté ? 

115. De ceux qui participent ainsi à la vertu, Jean parle 
dans son épître, quand il leur dit : (<Je vous ai écrit, 
jeunes gens, parce que vous êtes forts et que vous avez 
vaincu le Malin b.)) Quiconque est ainsi jeune en esprit 1

, 

et nul autre, reçoit les enseignements de l'ange qui sort 
pour faire les révélations que la suite va nous montrer. 

116. Vois aussi si la sortie de l'ange n'a pas la même 
signification que ce texte du chœur des Saints : << Tu es 
sorti pour le salut de ton peuple et pour sauver tes 
oints c ))' et que celui~ci : << Je suis sorti et je viens de 
Dieu d, )) Car le salut et la révélation de Dieu ont lieu 
pour le genre humain, chassé du paradis pour avoir trans­
gressé les lois divines, quand <<l'Ange du Grand Conseil 
de _Dieu 6 )> sort pour réintroduire par l'obéissance et 
l'enseignement divin l'exilé en disant : ((Aujourd'hui, 
tu seras avec moi dans le Paradis '· )J 

L'ange qui sort annonce qu'il fera de grandes révé-

26 
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[26] 

27 
(Il, 0) 

254 IN ZACIIARIAM (CH. 2, V. ~b-9) 

'TCVEU[J.O:"C"~X'i'j~ 'hpouacû,·~f.t, & O"'f)!J.O:f.'Je.\ 1J Éï;'O[J.é''n) Àé/;t~ oü-rw~ 
Ëï.OUO'O:. 

• • • 

117. ZACI-1. Il, Sb-9: 8bKot'TotK6:pTICo:IÇ Kot't'OlKY]8~0'E"COI.l 'IE-
25 pouactÀ~p. &nO nÀ~8ouç &vBp&:lTICo:~V Kotl K't'Y]v&v '!"ÛIV Ev p.Écr<fl 

ct'Ô'T~ç, 9 K«t Eycb ii::aop.cu etô'tft, ct>11alv KUplOÇ, 'TE'lxoc; nvpOç 
KuKÀ68Ev, KCÜ Etç ME,«v l::aop.cxL Ev p.Écrcp otÙ'T~Ç. 

118. "0v7ï:~:.p -rp67t'OV no!no: 't'èc €:-1 't'()) 'lto:po:Od(J~l ~ij),a 7r.OÀ.M 

),oùç qdp~~ x&p-;c:o:;ç, oÜ't'Ul Y.cd ·~ :lt~ct n6i,tç 'hpouacû,-f;jJ. Y.o:'to:-
. . ) "0 ' 0 ' • - 1 " ' %0:p7C1ùÇ Y.O:'tOtY.EnO:t, 7C ,·,i OÇ O:vvpw'i'C"W'I Y.O:t Y."t'f)VWV EXOUO'O: EV 

!ÛO'q> o:~-c'(jç' o~ '(èt.p n-pocr?jxov Y.CY.~ O:.~vo:-r~v U;;;&pxet Èv 11:}} Odt:> 
1.cd 0:-y(cp .:fcr't"s.t &;.o:Fr-Ov ·nvo.: 't'tryz:ivetv, -roU J:y.ci!p7Cou ÇUÀou 
hxo7t'.-otJ.ivou Y.o:t 7CO:po:OtOo[J.ÉVcu ë:Çul r.up(a. 119. Totoüto.; ~v 

5 1tp0ç Ôv 0 &"{toç ~où>v [qn;· << D.(à 'ïOÜt"O ~o:O~),st crs 0 t9s0ç dç 
'i'O,cç, b:tO,cu en xo:~ [J.Et"C!'~J:a-rdcrJ:~ crs ~-r.O cn'.'ljVWJJ.<noç, Y.o.:l tO 
p(~w[J.& aou b. y'i}ç ~u'wru>V b ))' '1to:nôç -roü !J.ivono; €v t"<{) t9soü 
oÏY.cp S~J.O:plcr:·IJ"ttY.Cl; Àiyonc;' << 'Ey~l Wcrd È),o.:(o; xo:t"&Y.o:p-r.oç 
kv 'ï<!) cÏY.tp t"CÜ t9so:J c. >> l1Wç ~r~P c~ ~o;p7t'ccpopst t"0 t"oU Odou 

10 <pwt"Oç 6pz7t'nx0v b È.v t"~ oh.cp 't"CÜ 8soü ~;<"tOtY.<~lv, iv -r<~ 7t'p&nslv 
'C'0: ~Sono: xo:l <ppovûv 't"0: s~crsô·r, Obyv.:x1"o:; 120. ÜÜ:<ù; ~v 
Y.ccp~ccpbpov Çl)),ov 0 Èv r.pu')'ï<}l 'Jl'.û,!J.if> O:'r~p IJ.O:Y.o:pt~b!J.svoç' 
slp·IJ't":;a yO:p r.spl o.:~-roü' « ''E.no.:t W; -cO Ç:J),ov '!Ô 7tE1'U't"E.U!J.ivov 

27 a. Cf. Mallh. 7, 19 Il b. Ps. 51,7 Il c. Ps, 51, 10 

26 22 bop.1v1) Pl: Èy_ opAv1] Pac Il 27 6 b:'t'(Àa.t : httÀ(O"O:t pac Il 9 't'à 
'COÜ Odou tpwtO.; : tà. ·wiJ Owpwro.;: Pac Il 11 0Ü1:w.; : oÜt"tù~ oUv Pac 

1. 'Ez()p.~v1J nous semble âtre une confusion d'oreille du copiste. 
'Er.o~Éw11 rétabli par P 1, est plus probable, surtout avant Ëï_ouaet. qui 
arrive trois mots plus loin. 

2. Dans la forme Ext:t),E-j"et.t que le copiste avait d'abord écrite, 
il faut voir, avec la confusion ordinaire a.t fe, Et.t"tÀa.t O"E. Revenant, 
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lations sur la Jérusalem spirituelle, ainsi que le montre 
le texte suivant 1 , que voici. 

* • • 

117. ZACH. II, 8 b-9: Jérusalem regorgera d'une mn­
titude d'hommes et d'animaux qui seront au milieu d'elle. 
9 Et je serai pour elle, -dit le Seigneur, un rempart de feu 
qui l'entoure. Et je serai au milieu d'elle pour sa gloire. 

Les Saints, 
des arbres 

fertiles. 

118. De même que tous les arbres 
du paradis produisent beaucoup de 
fruits, de même la ville sainte de Jéru­
salem est surpeuplée, contenant en 

elle une foule d'hommes et d'animaux. 1 Car il n'est 
décemment pas possible que l'on ne porte pas de fruit 
dêô!.nS la sainte et divine cité, étant donné que l'arbre 
sans fruit est coupé et livré au feu extérieur". 119. 
C'était Tc cas de Celui à qui l'auteur sacré disait - en 
enflant la voix : «C'est pourquoi le Seigneur t'arrachera 
complètement; il t'enlèvera 2 et te sortira de ta maison 
et il enlèvera ta racine de la terre des vivants l> », tandis 
que celui qui demeure dans la maison de Dieu dit 
avec reconnaissance : <<Je suis comme un olivier fertile 
dans la maison du Seigneur '\ » Comment en effet ne 
porterait-il pas comme fruit la force nourricière de la 
lumière divine, celui qui habite dans la maison du Sei­
gneur et qui passe son temps à faire ce qu'il faut faire 
et à méditer sur les enseignements de la pitié. 120. Ainsi 
était-il un arbre fertile, <<l'homme bienheureux>> du 
Psaumé 1, dont il est dit : «Il sera comme l'arbre qui 

par ex ponctuation de Ga à l'orthographe -Àet.t, le copiste devait 
ajouter une seconde fois cr( (au lieu de crat). 

27 
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[27] ~:xpà tà~ ats/;b0ouç t&h Ô~chw'i, Ô 't'èV xo:p7tQv ·O:~'t'OÜ Ol;lcrê~ €v 
- • • ' '). ' - ' ' ' d '[l 15 1.0:lptp anoü, Y.CH 't'O 'f:J ,J..OV O:'J't'OU O'JY. 0!7>0f>J'U'f)CI'ê't'O.:~ • ll ~ 

r.:xpo:r.),"f)aÜ.ù~ kv 'L::pqJ.iq: 0 ),6yoç o/·~at'J· « E~),oj'IJIJ.Évo; 0 

&v6pw7toç Ôç r.ir.::nO~v hd 't0 Kuptc.p· Y.o:l Ëcrra~ KUptoç Ü,7tl; 
o:lrroù · bd ix[J.&Oo: ~cû,sr pi~a; o:~'t'oD Y.xl o~ w~ O&~û,(,.·r, 7rotoüv 

' ' Y.O:pï.OV • ll 

20 121. Eh' bre.l OtO: 7tof..)d)'J &yo:ObrtJ•o: 't'OÙ auvotY.~~onoç 't'~V 

28 
(Il, 10) 

O:yto:v n6/,t'J t~'' 'hpoucro:l.-~t.J., où p..b'IO'J ()icO O:vOpu'>7tWV XO:'t'Ct­

:t.d-;o:t, oO-rot a' ehrlv o! xa:r0 ),6yov Y.tvoUIJ.SVOt 7tpo::r:nxi;)o; Y.O:~ 
lfPO'r~cret, fùJ,:( Y.cd Ur.ô &:7ti,oucrtipwv xo:l 'l.Œ't'O:~S~ v6r;crt'l S:z6v't'<ùv, 
eh.6-.w.; XO:'t"O:Y.~p;rwç: Y.0:1"0tY.(~E't'O:t << à'ïCd 'lÛ>'~fbu.; O:v6p<;l7.hlV xcd 

25 Y.T~'J(;')'J h fl.Écr<:> o:~t·f,ç ll. IIW; y~p o~x è:v [J.Éo-<p o:lrr'ijç &v0phl7tOt 

1.d xrf,v·~ .-uyzciv~ucrw r.-~p~ i'l'l b Up.vtp~Oç r.-p'ç tOv E>dv 1i"ficrtv' 
<< 'AvOpWr.-ouç. xo:l. xt·f,v·~ crt~cr~t;, KUp!~f. ,, ''A'10pw11ot U: ~:.lo-t'l 
ot O'(ùt"l}pto:v o:iWvwv 0~:-b0~:-'1 o~zbv.~:.vct, (~'1 ËXO:O'"'t"OÇ OV'IO:tJ:t El'itEt'l' 
<< 'Ey€nto ),6yoç Kup~ou 7rp6.; lM ),iywJ. '' Kr~V"IJ 0€ o-~'6!J.Z'Ia 

' ' ' '] - ' ' " g 1 30 'tO: 't'fj'l (jl(ù'rl)'l "I)O"OU O:XCUO'ItO: 1tp000:1'0: • 

122. rip~ç toùç oÛ-rü>; <bDpW;.;ouç U7i&pxon-J:ç, crÙ'I ),6y~ xcd 

bwl"t"~!J·"!î 1ep6.nono:ç xcd 1iPO\IOÜ'Ito:ç, 6 KUptoç 'I·I)crc:Jç ),éyet · 
(( <P(ùntd tJ.E. 0 KUpto; A.O:l 0 o~oicrxcû,o;, X\Û Y.cù,Wç ),éye"t"E.' 
e:'q1.l yip a», à'it~('i't"E.p "(\l't;cr(u>ç CouÀdeti tJ.Ot 1 7Cp:Xt·•one.ç & OE.t 

5 xo:l 'itWèEU6[J.E'IOt & xai,0'1 dèivo::t. 
123, ~Ù\1 tOt<; OÜtWÇ f,p!J.'I)VEU[J.{'IOlÇ 0::'10p<~7t"CtÇ, Y.O:tO:XOip'ltWÇ 

xo:totxo:Jcrt'~ È'l 'i'?j 'lepo~cro:),·~fl· ct Ou'J&[J.E.'IOt 1'0:...,o:t -;;epl toü 
~o:cn),EUonoç r~ç Ër.-oupo:...,f.ou A6Î,ehl.; 'hpouo-o:),-f,[J-• << Aùtèç r.ot­
fl.-xvet -l)[J.êiç e~ç tOÙÇ :xlWvo:ç b, n llEpl tOÜ o0nù 'itOt[J.vtcu Ô!'.ip-

10 zonoç 't"OÜ 8~oü <fljO"t'l 0 x.xtb: 8e.0'1 o-o<p6ç' « ~r~cr:::'t'o:t 'X.O:l. 

27 d. Ps.1,311 e. Jét•.17,7,8 Il f. Ps. 35,711 g. Cf. Jn 10,2711 
28 a. ,ln 13, 13 Il b. Ps. ft7,15 

27 21 r.ÔÀtv ·~v exp. Pn Il p.Ô•iOV &r.O &vOpWT.(t)1
/ Pl: p.Ô\IOt &vOptMtOt pac Il 

xa."t"otx.el:a.t add. s. v. Pl : h. 1. mg. add. et postea exp. Ur-0 ·hOpWr.<ù'l 
xa.-rotxü·ra.t Pn Il 23 Y..O."t"O.Oë~ : Y..O."t"a.OE~ Pl lJ 27 O"!.ÛO"Et; : x.a.l O"t<lo-w; pac Il 
28 ti r.a.t0Ev6p.Ev0t : r.a.t(b)~;'J"Or.ct Pnc 

1. Ici, le texte de P n'était pas satisfaisant. pl a été obligé de le 
remanier. Nous suivons P1, voir apparat. 
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est planté sur le bord des eaux, qui donne son fruit en 
sa saison et dont le feuillage ne se flétrit pas d. n A peu 
près semblablement Jérémie dit : << Béni soit l'homme qui 
se confie dans le Seigneur, le Seigneur sera son espé­
rance ; il étendra ses racines dans des lieux humides et 
jamais il ne cessera de produire du fruite. >> 

Les habitants 
de la Jérusalem 

divine. 

121. Ensuite, la grande bonté 
du fondateur de la sainte cité de 
Jérusalem fait que ce ne sont pas 
seulement des hommes qui l'ha­

bitent, ceux dont les actions et les pensées sont raison­
nables, mais encore des êtres plus simples et dont la 
pensée est indigente 1 • C'est donc vraiment qu'<( elle 
regorge d'une foule d'hommes et d'animaux qui sont au 
tnilieu d'elle l>, Comment en effet ne contiendrait-elle 
pas les hommes et les animaux dont parle le Psalmiste 
quand il dit à Dieu : «Seigneur, tu sauveras hommes et 
bêtes 1 >> ? Les hommes sont ceux qui ont reçu de Dieu 
le salut 'éternel, en sorte que chacun d'eux peut dire : 
<( La parole de Dieu me fut adressée en ces termes. l> 

Les animaux sauvés, ce sont les brebis qui écoutent la 
voix de Jésus "· 1 

122. A ceux qui sont ainsi des hommes parce qu'ils 
agissent et pensent d'après la raison et la science 2, le 
Seigneur Jésus dit:<< Vous m'appelez Seigneur et Maître, 
et vous avez raison, car je le suis" n, vous me servez en 
effet de tout votre cœur en agissant comme il faut et en 
apprenant ce qu'il faut savoir. 

123. En plus des hommes ainsi interprétés, habitent 
encore en foule à Jérusalem ceux qui peuvent dire du 
Roi de la Jérusalem céleste : << Lui~mêrne nous fera 
paître à jamais b. » De ceux qui sont ainsi le troupeau 
de Dieu, le sage selon Dieu dit : << Le Seigneur se lèvera 

2. :EùY Mrtr xa.1 Èïttan)p.n, cf. V 202. 
Za.chal·ie. 1. 

28 



[28] 

258 IN ZACHARJA;IJ (cH. 2, V. Sb-9) 

3~~t'Ct( Y.o:l T."O~[J.O:V€.~ 'tè no(!J.'HOV O:Ù't'oU kv lazôl KUp~oç c n, w~ 
~Y.o:a'tov 'tÙl'l o·~v.s),ou[.J.êVulv O,o:pW-; ùp.vcpOio:ç 't'p6itf}' !f&'vw· 
<< KU.pwç noq;.o:•1sr [J.e, oùOi•1 Il·!:. où 11:~ Ua"t''tW~tre~· s'tc; 't'éo;;ov 'z'/..b·(jç 
• • , , '''l' , , , l:: ·e ' , ,, d )) sxe.ï:" [J.E xo:tst:n~:(jvwcrsv, E'r.t uoo:'t'oc; o:vo:r.o:ucrew; e~e pe.r..vev "''E • 

15 124. T'fic; xo:p;corop-'Îcrio"~ç 'lëpou<To:ldw. &,.o n/,·~Oouc; <h6pW-
·;nùv Y.o:l Y.':'(jVhl'J -rWv È.v [J.Écrtp o:lrr'ijc; oùz Ë't'spoç cpû),o:Ç 'l.O:l 9poupèç 
Zo"to:~ ~ b KUptor;, o:ùtOc; Y.ÛÛ,tp o:Ù-r'f)c; "'(Wb[J.S'IO<:; olo: 7t:Uptvov 
-rstxo', &p.o: Oeov.cdv(i)v Y.cd (J'J),i.rwv· 'tOÙç p.èv ·ràp etcrul 't'lsc; cppou:­
pou~i'rtjç 7:6),~~<; <p{ùt'i~Et 'Y.o:l Osp!J.cdve.t ïwx o;ro:po:crxeuo:crOWow 

' ' ? 1 '"' ' ' .... 1 20 Sü'J -;;~) nvEU[J.O:'t't, T."e.pt wv ·yqpcm-;;cn· << ~.Hl"E.t S'l ·np ï.'JEUtJ-0:1'~ 

~éOV'i'E~ e. )) 125. Toùç 0' Ë/;oOe·l €-rrepxo!J.É'IOUÇ €~l 1'0 0),<Îtfo:~ 

29 
(II,ll) 

À
, À' ~ ' ' f ' ' ') a Y.X'tO:'f zyet, (( X.X'C0:'/0: ~O'X.OV ï.Up U7tO:pf.tù'l l) SY.El'ltù'l \)•0: ,~O"t' 

't'i':W tptô6),oo; y,,;Ù <htif,IÛO:Ç x.o:p'itO'fOpoUV't"WI g' Ë't'l [J.'~'I xo:l h·.­
XO'it'CO!J.É'IW'I xo:l Ël;w 0o:)J,o\).ivwv OtO: -;ô !J.'~ x.o:),ôv xo:p7tÔV 7tOtetv 

25 (,.)..),' b),é:Optov xo:~ è·Q)~'f)'t''/;ptov. I1o:po:7tÀ·t;cr(wç t'ijç &yto:ç 7tbÀewç, 
Y.xl -roü Ào:oü b K0pw; Y.~x)~tr ei•1o:t ),iystat b !J·~~ 00TI ~Wv 
&vaôaO[J.W•r << KUptoç Y.U,.)~<:J "t':;Ü ),aoü aU-roU h. >> 

126. "Ocr7tsp ;e -cer1.oç 7tup0ç l'.oY.),bOsv jÉ'(O'IëV 't''ijç xo:ta­
Y.Xp;.ou 'IepouO'c.t),·f,!J., l Y.o:l eiç 06/;o:cr!J.a Èv !J.ÉO''f o:~'t~Ç U;,~pX'tO:l 1 
Oo~acr!J.ÉVUJV Ost6t'(j't"t x.o:l [J.o:xo:ptbn)'tt 'thlv olxoUnwv t~v LmO 
8soU xuÛ,OU[J.ÉV'fJ'I ô:yio:v n6),t~ 7tep( ~.; IJ.û,trOWv 0 U!J.VtrOOç 
E>tf), p.ô:À),ov 0€ 7tp0; o:~'t'·r,v· << ~sèol;C(cr!J.É'IO: ÈÀa),·f,O·~~ -rrzpl aoü Y) 

5 T."b),tç; •oü Geoü a >J, xo:l Sn· << Méyo:ç KUptoç xo:1. È'ltO:l'JE't"ÔÇ 
cr1160pC(, b 7tb)~e~ 'tOÜ Gsoü ~[J.Wv, Opet &y[(p o:Ù't"oÜ b. » 

2S c. Mich. 5, 3 Il d. Ps. 22, 1 Il e. Rom. 12, 1! Il f. Héh. 12, 29 Il 
g. Çf. Héh. 6, 8 Il h. Ps. 12>, 2 1129 a. Ps. 86,3 Il b. Ps. >7, 2 

28 1 i ,Q nos : 't"Ûv P Il 13 ttotp.a:vc:i : n:otp.a:(VE! Pn Il 22 &7ttXpx.wv: 

&rc&px ov Pn 

1. Ps. 22, 1 : n:otp.a:vEt, P avec l'Alexandrinus et le Sinaiticus; 
1tOtu.cd'IEt, pn avec le Vaticanus. 

2. Le rempart de feu pour la ferveur de l'esprit et la destruction 
du mal, cf. JÉnÔME, 1431·BC. - L'image du rempart qui défend 
la ville appartient aussi au stoïcisme. 
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et il verra et il fera paître son troupeau par sa puis­
sance c >l, en sorte que chacun de ceux dont il aura pris 
soin s'écriera en un cantique joyeux : «Le Seigneur me 
fera paître 1, rien ne me manquera. Il m'a établi en un 
lieU verdoyant; il m'a élevé près des eaux tranquilles d. >> 

Le Seigneur, 
rempart de 
Jérusalem. 

124. Cette Jérusalem féconde, bondée 
de la foule d'hommes et d'animaux 
qui sont au milieu d'elle, n'aura pas 
d'autre gardien et protecteur que le 

Seigneur qui l'entoure comme un rempart de feu, ré­
chauffant et brûlant à la fois. Car il réchauffe et éclaire 
ceux qui sont à l'intérieur de la ville protégée, afin qu'ils 
soient à même de devenir fervents d'esprit, eux dont il 
est écrit : ((Comme des gens à l'esprit fervente.>> 125. 
A l'inverse, il consume ceux qui viennent du dehors 
pour leur nuire, car <( il est un· feu dévorant 1 )) ; eux pro­
duisent principalement des ronces et des épines v et ils 
sont coupés et jetés dehors, car, au lieu de bons fruits, 
i1s donnent des fruits de mort ct de destruction. D'une 
manière presque semblable, dans un Psaume des Mon­
tées, il est dit que le Seigneur entoure le peuple, comme 
ici il entoure la ville sainte 2 : ''Le Seigneur entoure son 
peuple"· n 

126. Et de même qu'il a été un rempart de feu tout 
autour de la féconde Jérusalem, l de même, au milieu 
d'elle, il a été établi comme sujet de gloire. Car ils sont 
inondés de la gloire de la félicité divine ceux qui habitent 
la cité sainte que Dieu entoure, celle que le Psalmiste a 
chantée -· ou plutôt celle à qui il dit : « On a proclamé 
à ton sujet des destinées glorieuses, ô cité de Dieu .. ))' 
et encore : « Le Seigneur est grand et digne de toute 
louange, dans la cité de notre Dieu, sur sa montagne 
sainte b. >> s 

3. Ps. 86, 3 et 47, 2, id. in JÉRÔME, 1431 A. 
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260 IN ZACHARIAM (CH. 2, V. lû-11) 

[29] 127. 'Y'-rr&p!;st OS Y.al ·~lJ-~V 1.&p~n -re tl eù.::p-yi,;ou 8ecô 't0 
·•œo'ïtoc.-ooi\crat .-oùc xap;.cÙ,.. "t"CÜ IIveUn.at"oç, ~vo: Y.6û,w ·~tJ.(;'lv 
,., ' ' 1 1 ., .,. !" ' 

oh nrxc; ... up~')0\1 0 K0ptoç ~l+rfj"CO:L, qJW'tf.~wv xo:~ <ppcupÙlV p.èv 
10 ·(;[J.Œç, Y.o:.-o:vû,(aY.W'I 0~ -rcù; è:d 't'ij} Y.o:Oû,.erv È:;.epf.Cp.ivouç 

f " ) ' ' ' {l l:. 1 0 " ' ·' '. Cl , 7tC),êtJ.WUÇ, LV ê'7H'JLY.\WÇ O:VO:fvê"{sN!J.lO 0: CêtY.VW'J'têÇ 't'l'j') <U',O:vO:L-

pê'tOV 7tbi,rv· << 'Boù 7i6),t.:; Oxup:Z Y.o:~ crN-:·~pto'J f,p.Wv c. >l 

.. 
128. ZAcH. II, 10-11 : ,,.n, il>, cp•uy•~• h y~ç Bopp&, 

ÀÉYE1. KUptoç· c'h6'tt EK 't&v 't'Ecrcr&.p<.:>v &vÉ1fQV 't'OÙ oUpcxvoO 
15 auv&.~c.> Ô1f12ç, ÀÉYEl KUptoc;· nEtç I:tC::,v &.votcrcfl:Ea8E ot Kct't'OL­

KOÛV't'EÇ 6uyo,:tS:por:. Ba8uÀ&voç. 

129 . .tlte"(dpû)V 0 ),6yoç 'tOÙç è:axeOo:a(.dvouç << b 10 ~opp~, 
0~ 0:7t0 7.p0ül;)7l;OU b:.Y.O:i€1'0:~ 't'); Y.Ct:Y.à bd 't'OÙÇ Y.Ct:'t'ClY.OÜ\l't'O:Ç 't'ij'l 

~{'fi\1 d ))' O'U\I't'6'1WÇ 't''f,\1 çnr'(~\1 ~OlÛ,btJ.Z'lOÇ jEviaOa~ àn-è tW\1 XE~-
20 pb•H,)'), & 0'1J!J..Ct:('/Etat bvbp.att -roü ~opp&, bnatn-i,aat&l;e.t 'tè a~v­

O·flp.a -c'fi<; r.potpor.·ljç /,iyw1· ((-s-n, fu, <pe:Jye-cs è:x j'ij<; ~oppêi. )) 
(Peûyet Oè àr.O -cW'I xe~p6vwl 'l.~t xo),ci,ew; 'itOt'fJn'l.W'I b 7Cpo0Up.c.p 
[J..S't'Ct:'IO(?= z;IJ} ~{tvbp.evo; 't'i)Ç Y.Ct:'l.b:;. To:b'tè'l '=0 <puydv ;i'it~ -y~:; 
~oppêi -ré· (( ''Ey.yJ,tvcv 0:7-è Y.O:Y.oÜe », y.,.:xl ~o· << IJo:Uao:crOs àJ.è 

25 -rWv 'itOV"f)f'tW·I Op.Ùl'l f. )) 130, Tû,dt:zt Oè -ccü-ro Ô•av O:r.cx·{, 
r.o:nèç dOouç J.OV1jpoü ~ri'l"f)'to:t, xo:nxofLi'IOU iJ.6vcu 'tOU o:tpe'toü 

xcà èr.atve.'toü, xatà 't~v'it'pO't'po;.·f,v 't'fi<; O:r.ocr'to),t.Y.'i)Ç 'ito:p:Hvéaewç· 

29 c. !s. 2ô, 1 11 d. Jér. 1, 11, Il e. Ps. 33, 15 Il f. !s. 1, 16 

29 7 5r.&pEn 0€: xo:l ~p.tv y_cipt't:t : oG-.w~ xo:t ~p.tv &m:ip~o:L di;Wp.eOo: 
xâpt·u expunct. mg. PI 

1: C'est dans la marge que pl a proposé une formule plus respec­
tueuse ct plus élégante. Aucun signe ne vient détruire la première 
formule. On saisit là l'interpolation à sa source. Cf. Intr., p. 173. 

2. ·Gardant la même idée, J ÉnÔME a tiré de sa « concordance >> 
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127. A nous aussi, il sera donné par 
COnclusion. 

là grâce du Dieu de bonté de produire 
les fruits de l'Esprit 1 • Que le Seigneur nous entoure 
comme un rempart de feu qui nous éclaire et nous pro­
tège, et consume les ennemis venus pour nous détruire. 
Alors, nous nous écrierons sur un ton de victoire en 
montrant la ville inexpugnable : « Voici la ville forte, 
elle est notre salut 0

• >> 

• 
• • 

128. ZAcH. II, 10-11 : Holà! Holà! fuyez le pays du 
Nord, dit le Seigneur, car je Pous rassemblerai des quatre 
Pents du ciel, dit le Seigneur ; u troupez refuge à Sion, 
eous aussi qui habitez la fille de Babylone. 

Fuir le pays 
du Nord. 

129. La parole veut réveiller ceux 
qui sont dispersés «au Nord, d'où les 
malheurs brûlants se déversent contre 

les habitants de la terre d ))' car elle désire vivement 
qu'ils échappent aux malheurs, ~ désignés par le mot 
de Nord. C'est pourquoi elle redouble le signal d'encoura­
gement, en disant:« Holà! Holà! fuyez le pays du Nord.» 
Fuir les malheurs qui sont les instruments du châtiment 
de Dieu, c'est sortir du mal par un sincère repentir. L'ex· 
pression «Fuir le pays du Nord>> revient à celle-ci : 
<c Êloigne-toi du rnal t ))' et à cette autre : << Cessez de 
commettre vos iniquités 1• >> 2 130. Et cela s'accomplit 
quand on s'abstient de toute espèce de mal et que l'on 
s'attache seulement à ce qui est souhaitable et louable, 
selon la recommandation de l'Apôtre : c< Éprouvez tout 

quatre citations sur le Vent du Nord que Didyme n'avait pas uti· 
lisées, 1432 B. · · · . . 



252 IN ZACHAR1AM (CH. 2, V. 10-H) 

[29] << Il&na: OoY.~fLc(~z-ce, 't'O ·v:,.Àè'l Y.o:Ti>zsn, a:1tô -;;o:nèllï e.tèou; 
-;.ov't)poü Q:;cé:xsaesg. >> M6•1o<; 0€ xcd 1têi<; q;sUyst ";: kr.t6Ào:ôij é 

30 o:tps"t"ÔV +,yoUp.svoç -cO &yo:OOv Y.cà 'ltothlv .x~tb. / 
131. 'Ay.f..'>),u't'oç; Oè ·~ <pu·r~ y['ls•o:t &1tô -roü ~oppii Ô-ro:v 0 

30 S~Epj{t'I)Ç 1 Y.CÛ 7tpOVC't)'t'~; -rW•1 Ô)dJ}\1 O"U'IO:jc/:·'('n b<_ 't'WV 'tEO'O'!ÎpW'I 

(II, 12) O:vév.wv 'toÙo; Ev o:~r;-ot; ÈaxsOo::ap.Évouç 7t'o)Jto:ç t'ljç Y.aÀ),tr.6),sw; 

'hpouo:rY.Ï;frfl·· E~'A.o),o'l -;.!;l.pacrr.Wv 't·f,v cpuy~v, <pave pot 1tOÜ xcd 
Èv 7CO(if -;";"6/,et ·l; aw·n;p(a i(vncn 't'O~; cpd~rouaw O:r.O 'tOÜ ~opp& 

5 'toü crY.À't)potl Y.o:l tfuxpoU O:·,tp.ou· yiypo:r."tat j&p T.ept càtoU· 
(( Bopf:>:ç Cl!J/fjpÔç &'Jefl.OÇ a))' x.o:l 1tGD,tv' (( Bopéaç tfuzpO; <ivs~ 
iJ.O:; 1tve.Uo-st b.)) "Ea't'tV 0~ ·~ !epO: ~uûv Eve :x O:v:xawO"')vat àcrq>o.J,Wç 
Ouvatèv to~<; 7tp6tspov 'l.a-cotxoüvto:ç t-f}v Ouyo:'tép:>: Bo:6u),ii)voç. 
8uy.:hr;p Ok o:~'t'Ïj<; ècrnv ·~ 7t),"tj0Ù~ 't'&>\! xo:'to~x.o6ntt~'l a~rr-ljv. 

10 132. Ko:l ~'ï.E.l fJ.stÛ,o:[J.6CÎ•JE.'t'C<:t 't'O « B:x6uÀÛ.w )) Ovo(J.O: sl~ 'td 
<<aUyzucrtç ))

1 
7tÔ:Ç Ô 't'E.'t'O:p<Xy(J.iVOÇ x:>:t O'UjY.E.ZU!J.éVOÇ 't'è\! \!OÜV 

Baôu),(;)V~bç ÈcrttV, 0~ &-;;a)J,oOptoUcrOw azé:rE.t xal. èto:Oévst 
-;;pocr·~Y.E.t 't'è'J epwt:>: Ëï.O'rt"O: È:.•J 't''?j ~U~V O:vo.O"I.I)Ù'Ïjnt, t•Ja Ùp.Vij 
Y.al ~i),À"{l t{j) Gsi!), è-:rdr.sp het r.pi7tE.t ÜfJ.VOÇ 't(~ Eh~, xat 

15 t}'<ÎÀÀstV a~'t'<{) &:p[J.6vtbv Èanv. Etp'IFC<:'. ~r:Xp· <t ~ol7tpi7tst ÜfJ.vo.ç, 
6 8s6.;, !v ~tu'l'l c ))

1 
x.o:(· « t}i'c()..o:'t'E. 't'<{) Kup(tp 't'<{) xatotMÜV'tt 

i•J ~t(~\! d. )) 

133. Kc.t! b·d o~ Ouva-r6v È:a'tt'l 't'Ov xo:totxolJV't'.:>: è:v 't'TI Oo"(cr:'tpt 
't'ijç B:x6uÀt~voç Y.o:l b 't~> ~opp0 G[J.vstv x.o:l tjli:À),et'J 't'~ Gs<{), 

20 .,,.,u,ux.&:O·fJv &?n6o~ 't0 (Î:ytov l1vzüp.x ),iyo•J' «'Sn, 6J, cpsUye.'ts &1tè 
'('ÏjÇ ~opp.i, ),{:ye.t KUptoç· s'\ç ~t<Û'I O:vo:cr~~scr6s, ot X:>:'t'OtY.oUnso:; 
O:Jï:>:'tipo: Bo:6u),G)•JoÇ, Ot6"t't h 't'C>V 't'E.O"O'I:ipwv O:v!p.{t)V cr:.~v&Ç{t) 
Up.&ç z)), 'toih' gcrtt'l h 7t&nw•l xÀt[J.CÎ"t'(l)'l 't'OU Ù7tè:p y·ïjç ·t61tou. 

29 g. 1 Thess. 5, 2! Il 30 a. Prov. 27, 16 Il b. Sag. Sir. 43,20 Il 
c. Ps. 64,2 Il d. Ps. 9, !2 

30 1 x~t add. Pl Il 3 1tctpo;ax.00·1 : 1tctplA_wV Pn 1]19 Up.vElv :t.ctt ~&.1-
ÀEtY 'tl{> Os0 mg. add. Pl Il 22 &vlp.wv : &.vlp.wv "toU oÙpctvoU Pl 

1. Ici, texte tronqué de P. Nécessité de suivre Pl. 
2: Quoique la citation comporte normalement 't'OÜ Qùpctvoii, \).p,q~ 
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et ne retenez que ce qui est bon. Abstenez-vous de toute 
espèce de mal '· >> Quiconque regarde le bien comme dési­
rable et l'accomplit, celui-là seul fuit les malheurs. 

131. Il est aisé de fuir le Nord quand Dieu dans sa 
bonté ! et sa providence universelle, rasse~ble des 
quatre ~ents où ils étaient dispersés les citoyens de la 
resplendissante Jérusalem. Pour rendre la fuite facile 
Dieu montre où et dans quelle ville se trouve le salu{ 
pou~ c~ux qui fuient le Nord, ce vent sec et froid, car il 
est ecrit : << Le vent du Nord est un vent sec al> ct << L 
vent froid du Nord souillera 6

• >> Le lieu de salut c'es~ 
la sainte Sion, où pourront être sauv'és en toute sécurité 
ceux qui ,habitaient auparavant la fille de Babylone. 
Sa fille, c est la foule de ceux qui l'habitent. 132. Et 
comme le nom de Babylone signifie «Confusion>> qui­
~onque a ~'esprit. troublé et confus est un Babyl~nien, 
etat .dont. I.l convient de se dégager par les attitudes et 
les disposltwns morales, si l'on a le désir de retourner à 
?ion. Alors on entonnera des hymnes et on jouera des 
mstr~ments en l'honneur de Dieu, puisque c'est là qu'il 
convient par excellence de chanter et de jouer en l'hon­
neur de Dieu, selon qu'il est écrit : « 0 Dieu c'est en ton 
honneur qu'il convient de chanter dan; Sion " >> et 
<< Jouez des instruments en l'honneur du Seigneur 'qui 
habite à Sion '. » 

133. Et comme il n'est pas possible, en habitant la 
fille d

1

e B~bylone e: le N~rd, de chanter et de jouer pour 
D1eu , 1 Espnt-Samt cne à pleine voix, en disant . 
",Hol~! Holà!_ fuyez le pays du Nord, dit le Seigneur: 
refugwz-v.ous a Swn, vous qm habitez la fille de Baby­
lon~, car Je vous rassemblerai des quatre vents 2 lJ, c'est­
à-dire de toutes les régions de la terre. 

récusons ici l'addition de P1• Didyme cite de mémoire et librement. 
I~ exclut dans d~s c~s .semblables ce qui ,est inutile à la compréhen­
Sl.on du texte. L omtsswn voulue de TOU oupctvoü est, au reste, compen­
see par l'explication qui suit : "toU•' ËO"tl'J xt'À. 
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264 lN ZACHARIA3I (CH. 2, V. t0-1J) 

134. 'IO"o(hJVO:!J.zr ·~)· << 'Ex 't'WV 't'Eaac'ipwv O:vét.J.wV auv&Çw 
25 u~.~-a~ )), ô e.T...sv b 't'(j} E~o:yyû,Ltr 6 ~(t)'t~f> (( d:'ltOO''tÛ,Àecr6o:t 

:o~; &··nO,ou~ O'Uwxyaye.tv "t'oùç Èl<.Àe:~..toù.; h. 't'Wv t€.0'0'&pwv 
O:'IS[J.tù\1 e >l. 

135. 'A),),·,.rrop·ftOda·l); t?j~ z:~wv xo:l -r·~ç; 6uyo:6p0ç; Bo:6uÀW-
voç;, &vo:Y,'t'Éov Y.o:t 't'o~ç; O:véfJ.Ouç, -'q't'ot et; Ouv&p.e~ç; O:a.ipxouç; 11 

31 
(Il, 13) 

30 <OÙ; Oto:cpJpouç; 't''fj; r.peuawnJ[J<OU èt30.:0'Y.:ùb:ç O:v€[J.OU:;, xÀuè>wv(­
~oncx; 1 Y.al 7t€.ptg>ipon.,;ç; elç &Oea IJ'P::l'r~[J.o:to: xo:~ O:ôe~o:touç 
7tp&Çst;, 't'oÙ; V'ft7tt-;(~ono:ç 't'fi èwvo~?! · o~x. hco:t'JetC>:;' yp&!fs~ 
yoüv 7tep~ 't''i)<; -:ot.xUrrsç Y.a't'o:ar&:aE<ù<; 0 'Ar.b~t"c),o;• cc ''ha [J.'~ 
' <•l[J.SV v·~r.tct y.),uèwH~bp.e.vot Y.o:l ï.Eptcpepb[J.S'JOt rrav-r't O:v~!l<:> 

5 Ot3J:crY.cû,(œ; Z;J 7W'IOUpj[f a, )) 

136, A::x[J.Ôiv~'J":câ 'it'nE :;( CénfJ.~t .Xn~ 7t'stpo:atJ.Wv ~to:l. 'it'ept­
a·dau .. w, W.; h~ E~::>:j'{Û,[tr p . .;t; ~p~;c~; xo:l @J:y3o:(lllV r.no:p.Wv 
!J•'i"ljiJ.~VE~ono:~ Èr.Epf.b!J.E'IO~ É'it"l t~l 7tpOaY.po:ia-o:t Y,o:l a.:poOpWç: 
- _,.. ' ' ' .... ' 1 ' '! - ) , (,/,' ; .. V;:.:J~J:~ v:; o~~tw:;: •wv o:1.oua:.:nwv tC!JÇ ·qaou ,oyouç, 1-'Ao:~o:~ 

10 Y.o:l 0: o:- '! , " , ' • , ~ ) ' ' • V •PS:'.JIO:~ C:.J 0U'I:Y.!J.E'i0~ 't'OUÇ €~<; s:py(X p.St::XO::X ,OV'!O:Ç 't'OUÇ 

),byouç 't"OU Ô.t3J:a1.i/,ou, È7tsl tè•; f)q.~,D,tcv é1t~ r~v aw't"·~pwv 
r.i-rp:x•; -;S0et1.ev, ~t:x-ro::r-;rhlnsç 't'Y;·; oixoèop.T,v -ro\i &xo:.la:xnoç 
Td; Oetou; ),6youç :~..o:& p.T, ;.-:;:t·~ao:no.:;, É1tdr.ep é;.l 't''lj·; Ô:[J.!J.OV 
-:-·~.., xp·lj'it"tO:.: cùr·ftç 'l.:r.ts:ôil),s-ro b. 

15 137. Toao:u-ro:zhlç -rhl•; hifl.WJ ·~p[J.'IjVsu!JA'vwv, 0:;.0 1e&v:w1 

a~:hlv cru·;&y.st Ehèç to~ç '}'EUyonaç cÏ:'ltè ~opp:i xo:l x:xtoti'.OÜ'Jto:ç 
-:·~·~ O:;yatSpa B:xôuÀ;;'lvoç, fva O:vo:crwOWaw lv t?j .t~Wv ;.epl ~; 
b 'A;.éaro),o; ypiqn~t· « Ilpca€Î;Ij),10.x't'e ~t~~v, Opst xo.:l 7tbÀet 
GeoU f;Wno.:;, 'IepouaÛ\f, !J· èitcupo:v(<p e. >> ÛÜTw yXp !J.6vw; 

20 U~·q),W;: VO"Ijù·t)ae't'at 1.0:!. ·~ hxet[J.év·q 7tpOf'l)'t'S(o:. 

30 e. Cf. Malih. 2'•, 31 Il 31 a. Éphés, 4, 14 11 b. Cf. Malth. 
ï, 24-27 Il c. Héb. 12, 22 

LIVRE 1, 134-137 265 

134. Ces paroles : << Je vous ras­
Sens allégorique semblerai des quatre vents ll ont 

des quatre vents. 
la même portée que ce que dit le 

Sauveur dans l'Évangile quand il parle d'(( envoyer 
ses anges rassembler les élus des quatre vents en. 

135. Puisque Sion et la fille de Babylone ont été prises 
comme des allégories, il faut examiner aussi le sens allé­
gorique des vents. Ils peuvent être soit des puissances 
spirituelles, soit les divers courants des doctrines men­
songères qui ballottent 1 et emportent çà et là vers des 
pensées impies et des actions vaines ceux qui se con­
duisent indignement dans leur pensée comme des en­
fants. Considérant un pareil état, l'Apôtre écrit : <<Ne 
soyons pas des enfants, ballottés et emportés à tout 
vent de doctrine au gré de l'imposture ". » 

136. Parfois on prend aussi les vents au sens 
d'épreuves et de circonstances difficiles; ainsi, rÉvangile, 
avec la pluie et les torrents impétueux, mentionne les 
vents qui viennent s'abattre et se déchaîner sur la 
demeure de ceux qui écoutent les paroles de Jésus, sans 
pouvoir détruire ni renverser ceux qui mettent en pra­
tique les paroles du Maître, car ceux-ci ont établi 
leurs fondations sur la pierre du salut ; en revanche, 
ils renversent la demeure de celui qu.i, après avoir 
entendu les paroles divines, ne les met pas en pratique, 
car il a bâti ses fondements sur le sable 6• 

137. Quelles que soient les interprétations que l'on 
peut donner des vents, c'est à l'abri d'eux tous que 
Dieu rassemble ceux qui fuient le Nord ct habitent la 
fille de Babylone, pour les sauver à Sion, dont l'Apôtre 
écrit : «Venez à Sion, la montagne ct la ville du Dieu 
vivant, la Jérusalem céleste ~. >> C'est en effet la seule 
façon de comprendre dans un sens élevé la prophétie 
qui nous occupe. 

31 
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•• 

[31) 138. ZAcll. Il, 12-13: l2A,6n ~é<aE ÀËYE' Kup•oç TI«no-
Kp&.'t'Cr:~P' ~On(crCr:l Mf,rp:; &:nÉcr't'etÀKÉv ~;~-s. Ènl 't'<l E8v11 't'à o:Ku­

]u::Ocrcx.v't'<X û(:létç, St6"tt &TI't61;1Evoc; 'Ôll&v &.ç ô &n't'61fEVOÇ 't~Ç 
K6pl'}<; 't'OÙ &<f'8«À1fo0 «fvtoO· 13[h6'tt USoù Ëyd:l Entq>Époo 't~V 

25 xELp&. !;lOU È'Tt1 ot'Ô'TOÙÇ K«l Eaov'Tctl. crKOÀct 'tOÎ.Ç SouÀEÙO"CXO"lV 

cxù'totc;, KO:.l yv&:lcrEa8s. St6't't KUptoc; TIOtV'tOKp&.'t'Cr:lp &nÉa'tEtÀÉv 

~E. 

139. A\.·do:\1 0:7to0Œtllcr~v KUp•.o.; 6 8abç 0 'itO:'i'tOY.p::i'twp 'tO'tl 

01tfcru> 06l;·~ç 0:-;.ccrt&iJ)o:~ bl 't0: €6v·r, 'tO: crY.uÀeUvo:no: toùç à),·fl~ 
30 O(;)ç 'lcrpo:·fl),('to:ç· Y.o:'r. È:;tci. 8abç 'itO:\l't'OY.p&twp Ècr'tlv 0 -ro:ù'ta 

),J:ywv, 'tb (m~IJW Y.cù ~[J:;tpocrOav o~ crwp.o:'ttY.Wç È.Û,'I}fl·'lt't~ov. TO: 
yO:p Odcrw -coû EhoU \ 't7. tJ·ë'h: 't'ljv 7tporryou[J.É.V'IJV Üïto:p~~'l cÙtoO 
ÈÛ,'I)tJ·ï.'tË0\1. 140. 'Ay~'rrrr:ot; p.èv 'Yb.? W•1 Aal O:ë.Clhot;, r.f>bC'w 

32 
(II, 14) 

' • ' ' , ' ' , ' , .... J' ..... 
T.:a'lë"WV ur.:..:px~~, [J.E.'t' O:'J't'O'J XO:~ OT.:~C'W O:U'tOU 't'U"(XO:VOV't'WV 't'(J)'J 

r.pè.; -;0: "(SV'I)'t'b. Aa1 't'~'J Otobt:r,aw a~'tOÜ voo.uv.ivwv, <1v 'tUJX!Î'Je:t 

' ' ' ' ~ ' ' ~ '' ' 'Y 0 >' 5 -~ e:vo:v6pw-rc·r,crt:; '!.o:t e.TC~c.;'t')\)-tet: o:nou, o: Y.o:t cpo:'J't':.t~ea o:t vuvo:n:xt 
Y.o:l b'JOt:J.'I o:~'tùw gx.ew oE OebC'ccpot &vOpe:;, <~W e.l:; U7t.lpxet 6 
te.pocp&n·r,:; Mwüa~:;. 141. IIap:xAo:),iC'G(ç jOÜV -cèv E>e.è'J ï'J(J)­

cr't'<~t; 'tOe.~'J o:~'t'b'J, a~'t'OÜ "t'OÜ 8eoU È!J.if:1.'J(~ono:; b:1.rd•1, aù-cèt; b 
'itO:f>~Ao:),o1v.e'J6:; cpr;crw' (< "O~st 't'b. è'lt(C'u> v-ou, 't'è Oè 7tpbC'<ù'it6'1 

10 p.ou où x bcpO·~cre't':x{ crot a)), << ït::tpe.À06v•o:; !MU r.pbnpov b 't'?j 

32 a. Ex. 33, 23 

31. 29 t'Ô:. 2o exp. pn ll 31 ,a.: a. pac Il 32 3 dÙ-coü -cuyxo:vOo,~-rwv mg. 
Pn : a.lrtW\1 vooup.Évwv pac \1 4 vooup.Ê•;wv fartasse exp~ Pn Il ibv 't'U'(Y}ivEt 

~ pac : la·m pn Il 5 a:ù·coü exp. pn 

1. Explication de << ce qui vient après la gloire >> : cf. JÉRÔME, 

v.33 B. 
2. ")"ita.pÇtç 1tpo

11
youp.Év1], c'est l'existence transcendante de Dieu. 

LIVRE 1, l38-Hd 

* • • 

267 

138. ZAcH. Il, 12-13 : C'est pourquoi eoici ce que dit 
le Seigneur tout-puissant : A la suite de la gloire, il m'a 
envoyé contre les peuples qui vous ont dépouillé, parce que 
()OUS toucher, c'est toucher la prunelle de son œil. 1a C'est 
pourquoi voici que je porte la main contre eux, et ils seront 
un butin pour ceux qui étaient leurs escla()es, et vous recon­
naîtrez que c'est le Seigneur tout- puissant qui m'a en()oyé. 

<< Ce qui suit n 
la ~loire de Dieu. 

139. Le Seigneur tout-puissant 
explique pourquoi, à la suite de la 
gloire, il a été envoyé contre les 

peuples qui ont dépouillé les véritables Israélites ; et 
comme c'est le Seigneur tout-puissant qui parle, il 
ne faut pas comprendre les mots <<à la suite de 11 ou 
<<en avant" de 11 en un sens matéri.el. Il faut comprendre 
«ce qui vient à la suite de Dieu 11 

1 
\ au sehs de ce qui 

vient après son être suréminent 2
• 140. Car Dieu, étant 

incréé et éternel, est avant toute chose, et après lui et 
à sa suite se situent les intentions qui concernent ses 
créatures et son gouvernement, parmi lesqueÜes il faut 
compter son Incarnation et son séjour sur la terre, que 
peuvent imaginer et concevoir les hommes instruits dans 
les sciences divines, entre tous Moïse, le Révélateur des 
mystères divins. 141. Celui-ci avait demandé à Dieu de 
le voir distinctement, Dieu lui-même se rendant claire­
ment visible ; mais Celui qu'il avait invoqué lui répondit: 
«Tu verras ce qui me suit, mais mon visage ne t'appa­
raîtra pas a J>, << car j'aurai d'abord passé dans ma 

Seule expression de la sorte dans l'In Zach. Cf. l'ernploi d'oùo-lo:, 

1 198; v 32. 
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33 
(II, 15) 

268 IN ZACHARJAM (cH. 2, V. 12·13) 

• aô;fJ !l.ou b >>. KcrtO: "t'~') SrctQ·f/p.(o:v •~:J Ehoj Ab~(ou, bdcrw Cô;·r,o; 
:xhoU 't'U'f'X>;(vsl 'tè << crip1.:x o.:~'t'è'J JE.VicrO:xt c >> Y.cd OipOijvat b 
cro:py,[d, rcpè. 't"YjÇ 't"OtO:Û't''t,Ç lp.cpO::X'IbU ~é;·r,ç; oÜa'l)~ << !J.OVO'(E.'JOJ(, 

;co:p7. flo:-;p6;, -r-i-.·f;p'f/; z&pt-ro; Y.o:l èD,·r,Oe(a; c >>. 

15 142. To:0-r:'lv -c~v Oe.h.lpt':xv 6r.o5:Xt,i-u F.:xt "CO ),e.zOb ôït"è 'toü 
'AT.OO"té),ou :t.o:l •hl v ::ru fJ·fP:I'IOU'ttlf'J o:~·n{) • « E\. 'l.cà ÈjvWx:x[J.EV 

' . x ' '')' - , ' [ l . ' ' Y,O:';O: CI':XpY.O: ptO''t'OV 1 r:I..A ,:x 'JUV O'JY,E~ t "(~'JWO'Y,OIJ.E'/ >l 1 7Cptù't't)Ç 

36!;'t); 6?::xpxo60''flÇ 't'OÜ floU xo:O' ·~v Movoye.v·~ç éh:Oç; Abyoç 
àcr'tfv, t'î'j<; %o:'t'0: -r~v €.vo:vOpW7C'Ij'Jt'J Oe.u-dpo::; xo:l !J..EtO: -r~v -r::pW't'·r,v 

20 OÜ0'1JÇ, Y.o:O' -~v (( à7t'EO't6:),'1j bd -eX eO•rf) 't'a OïttJ),e.Ucro.:•/'tO:~ )) 't'Ô'II 

Ge.oü Ào:6'J' cr'l.'J),e.Uono; OZ iO•rl) 't'O~,; olY.Etw6Sv~o:,; 't'<î} ElEr~ o! 
O:lz!J.:.i),w't'ov a~-:0'1 ),Y..ôbnz;. 

143. 'AyaG6.-r;·n OZ -;;oÀÀ?J 't'OU't'O '(~VE't'W' d yJxp x~O~ 8Eè; 
~dO~b<; 't'E xcd O:yiv'fi't'OÇ hpwe.v -roù; àcrsôo::Jvr.x;, Y.al 't'~ r.:av 

25 b.;;oOtÛv è."(l'Jz-ro· crurza't'af?o:tvwv OS Y.o:l tJ:{, 'it'o:parl)poLqJ.S.'IOÇ 
'it'iO'IXÇ tàÇ àvOfJ.(o::; f .t:l'J 0~1.-0:~0!J.É'IWV) EÙE.p"(ê't'S~ fl.O:)J,çv ·~ X'J),!J.­
~zt. Kal cùtO "(O::J'I 1 't[~ 'it'po:x ]~e.~),s(v Y.cà r.:po:~.:r:a~nDJ,e.w "t'.l: 
' • " '[ "] ' ' ' 0 • z;çmovo: -ro~ç -rq1.wpoup.~ vot:; c ~:x XP'iJO"t'O"t"l'j't'O; y,cg [J.O:Y.po up.~a; 

:b~ro.; (J.E't'a'JoÜç Of3o-:[at 't'ot]ç ~OD.oucrtv ~.;w ~ç È:r.o(·l)axv O:n­
ôztx; "(EVÉcrOxL 144. T?i d"q'; [3:·pJ1]6nrn x:xl ~ù,o:v6pw'it'(~ xo:l 
' .• " " " - [ ]'[ l ' 0. ' • " 5 ·,1 1.-0:vOO::J,; 't'OU "--W":'IJpO:; "( ~ "(OVE 'J Olf•JZ.V.OÇ Y.J.:t'O: Cl'O:pY.a, ~'la 

:J.E't'O: "t'IXÜ't'O: OrO·~ (( ·~ oo;a [:-o~ lbü] FO:P~ llxrp6;, r.).-~p1j<;: 
• ' ,, 0. " ' ··- ' [ • l ., , zapr~OÇ Y.O:t O:A'I) êtiXÇ a))' tV Ootp Y.O:~ 't'O: if!l (( lfO:'I Zpwu·!l SV 

• ' ., , • , ·- ' ') b • ''[ ' l so:px.t, CtXO:LWv)1 S'l 'iCVE'JfJ.O:-;t, opu"!J O:"("'{Z ,OtÇ )) OU 7W JO:f> 

(( 9rt'h!ç Sv x6cr[J.<~, Y.'IJP"Jï.fJel.; È:v !Ove.'Jtv) àva),·'l!J·iflO·~crs't'at hl 
10 MÇj) b )) . 

145. 'E'it'fa't''t)ITOV ehx6't''IJV 't'·f,•J v6·rrcrtv Ô'it'o6&)J,et 't'O 't'OÜ 'Ispe. .. 
:J.tou @'IJ't'èv oÛ"t'w; !zor << ÜO'to; 0 E.hO<; ·~tJ.W•J) o~ Àoy~aa·~crs"t'a~ 

32 b. Ex. 33,19 Il c. Jn !, 11• Il d. Cf. I Tim. 3,16 Il e, II Cor. 
!;, 16 Il f. Cf. Ps. 129,3 Il 33 a. Jn 1, 14 Il b. Cf. 1 Ti m. 3, 16 

32 24: xcû 2° nos : x&'J P Il 33 1 rcpo~rcocyySÀÀtw no~ : npo~rca;yyÜ.u-J. 
Pli 3t0ttoç p.E"t"avo(a;~ h. 1. mg. add. iadv Pn Il 5 t'voc: Ottwli Pl 
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gloire b ». Dans le séjour sur terre du Verbe de Dieu, «ce 
qui suit>> sa gloire, c'est qu't< il s'est fait chair c n et qu'il 
est apparu dans la chair d' mais avant cette gloire visible 
il y a " celle que tient du Père le Fils Unique plein de 
grâce et de vérité c >>. 

142. Cette manière de voir est suggérée aussi par ce 
que dit l'Apôtre avec ceux qui ont les mêmes sentiments 
que lui : «Si nous avons connu le Christ selon la chair, 
maintenant nous ne le connaissons plus ainsi o >>; car la 
première gloire est celle du Fils selon laquelle Dieu le 
Verbe est Monogène, tandis que la gloire qu'il a en tant 
que fait homme est seconde et vient après la première. 

-Selon celle-là) <(il a été envoyé contre les nations qui 
avaient dépouillé zn le peuple de Dieu ; les nations qui 
dépouillent les amis de Dieu, ce sont ceux qui ont réduit 
le peuple en captivité. 

143. Mais cela se fait avec beaucoup de bonté; car 
si Dieu jugeait les impies en tant que Dieu éternel et 
incréé, l'univers serait anéanti i mais il use de condescen­
dance, ne retient pas toutes les fautes 1 de ceux qu'il 
juge, et donne ainsi un bienfait plutôt qu'il ne châtie. 
En tout cas lia menace [anticipée], prophétie des châ­
timents qui attendent les pécheurs inspirée par la bonté 
et la longanimité, donne l'occasion de se repentir à ceux 
qui veulent sortir de l'impiété. 144, La même [bonté] et 
le même amour [ont présidé] à la venue du Sauveur, 
qui est apparu dans la chair pour qu'apparût ensuite 
«la gloire que tient du Père [le Fils] plein de grâce et de 
vérité" )l, Ainsi, par sa vie et par sa mort, <<il s'est mani­
festé dans la chair, a été justifié en esprit, a été vu par 
les anges b >>; alors, <<après avoir apparu dans le monde 
et avoir été annoncé aux nations, il sera élevé dans la 
gloire & ». 

145. Recherche si cette interprétation n'est pas sug­
gérée par le texte de Jérémie que voici : « Celui-ci 
est notre Dieu, aucun· autre que lui ne sera reconnu. 

33 



270 IN ZACHARIAM (cu. 2, V. 12-13) 

" ' ' ' '1 ' " ' ' " " " • ' 'v"p""'"' [33] e't'epoc; 7tpO~ o:o't'O'J, u S"t'O: 't'ctU't':X e.m 't11c; l"~ic; <.ù~v"l') itO:~ o: v ' ~ 
cru'lctVEa't'p<f<p''l c. >> TI 10:p 't'OtC':6"t'''l O:vo:crtpo<p'l) aùv &vOp(~'ltotç 

15 )'tVO!J.iV't) J:,_oato),q ta-nv br.(c;w ·djc; toü &so),o"(Oup.É'IOU Oôi;'tJç 
' " • ' J:. ' ' ') '). •• 

'ltO:V'COY.pO:'t'OpO<; O'l't'O<;' OU "'(ll:p :1 'itO:'tt'CY.pO:"t'<ùp Geï-SO"tO: ,'fj, 0: /, 

fl << r.e.vWcretc; éo:u't"Ov >> tpÔ'It<}' cru·rxo:"ïo:ô&cre{ùÇ << v-op<y7jv !D,o:bs 

OoUÀou d >>. 
146. T1 Oè 'itpoo:vo:<pwvst 'tor.; O:Y.iJ:~v é·n tU"('X/~vouow U7t0 "t'à 

20 crY.u/,eUov't'o: o:lrroùç ~Ov"l); << '0 IÏ'lt'tÔ(J.eVoç, cp·r,criv, Up.Wv, &7ttS'tcn 
't'Yj<; Y.bp·r,; 'tOÜ ècpO~Û,i.I.OÜ o:Ù't'OÜ 1. ))' BÀi7t"tC\I't'OÇ èo:u't'0'1 v.êiÀÀOV 

't'OÜ 'lt):fr't't'Ono; -roù; (hxo:(ouç ~ oüç xo:xiûcro:t" ~o~D.sto:~, ~o:po:-
7t),-r,criwç 't~> 7.),{J't''t'O'J'it 't''i;'ol 't'CU bipO::Û.p.oü o:LrtoU ;.6p'fjv. Ecr·n 
cruvo:-yopsUe~v 't''?j 6~wpi'f ~o:~'t'fl h no),)..Wv -rbr.wv t7,<; -ypo:::p'qç' 

25 ~)..<fq,o:~ OO,wv -rOv 'A6fJ, è Kâtv, npÇJa'itÉ'l:tEL'IEV É.o:u't'Ov oO 7tpo­
't'Œe'te<~ OoÀo::povrjcra~. Toü't' o:ù'tO cruv46·~~ :~.cd. 't<{l :Eo:où), o~Wx:;vn 
,ov 6.o:ul0 Ëvs:~.o: 't'OÜ O:noY . .-E{'Jat, xcd -'t0 'Abscrcro:ÀW(J. Èr.t0s(J.ÉV<p 

'l.?:'t'X 'tOU 7CO:tp0ç 't'Upo:nt'l.W-;. 
147, ~'fJt.J.O:(vst Èv 't'tî> npoXEt(J.ÉVt:> n[p]otp'f)'t'txi7l 't'Ô ~),<ftYo:t Cd 

" ' ')il'''""'")'-30 >OÜ o;tfaa6o:L, 'l.IXL !-1•0: ,LO''tO: ~ ttlV 0 ~EOÇ O:U't'OÇ '!:."(EL 't'OLÇ <fOVt-
34 Y.t:><; àntn6s!l.ivot<; \ xo:tO: 'ti:>v o:ù-.oü O:v6pt~7tWV' << M·~ &~'t'S0'6E 

(II,tS) 't'ÙlV ';(pt[a-ri:>v] !J.OU, x:xt b 't'Otç npo::p·~-.o:v; 1-l·ou 1-1:(; nO'>''ijpEUsaOs a. >l 

148, 'Vs'l.'t'Û>[c; 6ty]etv 't'O &~xa6cn %Etto:t Èv -c0· << Ko:)..èv 
X•16pcÛ'ï.<p yuvo:t%[èc; 11:/;] &7ete0'6o:t b >>, O''tW.:::>:t•1oV "tèt r.),'tja(aO'o:t 

5 o:'tO'zpi:i'>.; %o:l Q:y.o),[ &cr't'h>c;]. 
149. ~·I)ÀOU'to:t ht 'toUtou toi.i p·~l-l·o:-.oc; .-.al tb Ot~(dV [xa),Wç] 

;:poatfaUcro:t Ot' &cpij::;, Wc; Èv 't'Ci) lm' 't'Otl 'hsO'o:J ),sy[o!J.iv<p]' 
(< "Hq.o:tO [J.OU tt<; c ))'Ste ·(; o:(!J.oppooüao: -yuv·); 7t60~ io:Q[~asa­
Oo:t] ~q,o:'to Opo:Ço:!l.É'rl) 't'OÜ %po:o";tÉ0ou -ço:J tv.o:'tiou 'l'ljO'OiL 

33 c. Bar. 3, 36.38 Il d. Phil. 2, 7 Il 34 a. Ps.i04,15 Il b. 1 Cor. 

7, 1 Il c. Mc !5, 30 

33 13 x.xt om. pac 11 15 't9jo; -roU : -roU 'tijo; pac Il 34 6 01jÀOÜ'tO:t ! 

01!ÀoU-cct.t OÈ Pl \\ 9 h1o-oü : o:x:Uto[UJ Pl 

1. Le développement sur le sens de (( toucher » a paru oiseux à 
JÉRÔME, qui a gardé pourtant la citation du Ps.104, 5 {1433 D). 

LIVRE 11 14·5-149 271 

Après cela, il ·a été vu sur la terre ct a vécu parmi les 
hommes e. >> Car un tel séjour parmi les hommes est une 
mission qui vient après la gloire de celui qui est reconnu 
Dieu en tant que Tout-Puissant. Or ce n'est pas en 
tant que Tout-Puissant qu'il a été envoyé, mais en tant 
qu'<< il a pris la forme d'esclave n, par condescendance, 
<<après s'être anéanti lui-même il n. 

Les sens du mot 146. Et que prédit-il à ceux qui 
<<toucher ,, sont encore à la merci des nations 

qui les dépouillent ? «Celui qui vous 
touche, dit-il, touche la prunelle de son œil~,>, c'est-à-dire 
que celui qui frappe les justes se fait tort à lui-même 
bien plus qu'à ceux auxquels il veut nuire, ressemblant 
en quelque sorte par là à quelqu'un qui frapperait la pru­
nelle de son œil. Il est possible de confirmer cette manière 
de voir par de nombreux passages de l'Écriture. Quand il 
voulut frapper Abel, Caïn se tua lui-même par avance en 
décidant d'assassiner son frère. Il en fut de même pour 
Saül poursuivant David afin de le tuer et pour Absalon 
révolté contre son père afin de lui prendre la royauté. 

147. Dans le passage du prophète que nous expli­
quons, le mot « toucher >> signifie << nuire )J, et c'est encore 
plus net dans les paroles que Dieu adresse lui-même à 
ceux qui ont des desseins meurtriers l contre des hommes 
qui lui appartiennent : <<Ne touchez pas à mes oints 
et ne faites pas de mal à mes prophètes a. >> 

148, Le mot «toucher» désigne [un contact] coupable 
dans le texte:« Il est bon pour l'homme de [ne pas] tou­
cher une femme b >>, ce qui s'entend du commerce impur 
et licencieux avec elle 1. · 

149. Mais cc mot signifie aussi [en bonne part] entrer 
e~ contact, par le sens du toucher, comme lorsque Jésus 
dit:« Quelqu'un m'a touché 0 n, au moment où l'hémor­
roïsse, dans son désir d'être guérie, le toucha en sai~ 

sissant la frange de son manteau. 
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[34] 10 150. To<JoU't'wv lm:o~e.o-6nwv €: .. l 'tOÙ r.o:pbnoç h. "t''ïjç &;,no--
Oo:~ rwrljç, -~ v:Jv 7tpoxsq;.iv·~ 1C'P011'fJ't'~Y.~ ),4;~; 1"0 ~),c(·~o:t Od;: 
i!.O:Y.c~nw; OïjÏ,oL "A7t't'stCH Cè: 't''f,<; Y.Op'fl<; toü OiJ.!J.O:'tOÇ 't'OÜ Ëaw 

&v6pc~7C"ou 0 n-po·nOiiJ.E'IOÇ A.O.:Y.OLI'I 't'OÙ; U7t0 Eh:oü <ppoopouv.ivou;. 
tl>o:ve:pot 0~ 7C"GJ,:; 0:;.-;s-ro.:t -:?jç x6p·r;ç toU biflh),p.oU o:lrroù 0 O:r.'t'b~ 

15 !J.EVOÇ -cWv Eh~ou OoU),(I)\1 OtO: 't'J d'ït'siv' (( 'EmÇ~Épw 't''~V xe:rp& 
!J.ou kr.' càro1; z )) , ·d;v r.o:~Osu·m ... ·r,v OU'JCq.w1 O·r,),ovbtt, Wan 
O'X.ÜÀo: -ysviafht otç 7tp6't'spov o:~"tol àaxtD,suov, eiç c,}X!J·<Ùwaio:v 
o:~•oÙç &yov't'sç, ù)(j"tê Oco),s0sw 1ûç :~.o:6' Wv o:b'tcl ··wpo:vvtxGlli: 
b .. pchouv. 

20 151. OO;.Ep cru[J.ôi,rroç « )''H~o-ea6e él'tt èiW KUptoç r.o:no-

35 
(III, 1) 

xp&twp 'e:t!J.(, CoroaT:û,elr; l>itÔ Kuptou 'itO:'I't'cxp&Topoç » È:'itf. 

•û,w:.la:::~ "W'I 'itp~o:VO:!fwn;Ginwl. flo:vToxp&'tcùp 1to:pà 'ito:vtoxp&:'" 
' - l · 'e · A' · ~ • ~ , • e ' -:-cpoç O:'itOO''t'E:A ,o!J.E:Voç v "'zc; oroç ~anv, spxotJ.evo:; stç ().V pw-

'itouç « e~Oo;Ü!f llo:'tpôç d » · c;i ~(àp À6jf.:.l it6:vTwv %po:7Er ~o:a~),L-
25 xWç 6 Ilo:-.·~p Wv Èitoh1aev Otà .-où Aôrou o:~'t'OÛ e, 't'OU't'<p xo:l 6 

flô; 7t.&:nwv xpœ't'Ü Y.o:l ~o:atl,eUe~ 't'Wv Èv o:l.rïiJ) aua't'6:nwv 
'itpoüit'6:px~tw o:~t'Wv. 152. "1'1-IL q;·f)a~v b 'A'it6a't'o),oç: « Èv Xpta't'(!J 
hdaGo:L t'à ôpo:'t'à xai &bpœto:f », 'itpO o:ÙTW'J Ont xo:l auvea•·fJ-
AÔ't'wv 'it6:nwv Èv o:~,0· << A~Tèç ~r&p Èan 'itpO 'it6:nw1 Y.o:l -rb: 
;;&'J't'X Èv o:~t0 auvia'"IJX€'1 f. >> ]153. Ko:l 1t'o:p6:0cÇov oùOè:v ei. 
7:0:\''t'OY.p:hwp b. r.ano:t.p6:'t'opbo:; È:a't"L'/' Y.o:l ràp <?sô; Èx Eh:oü 
xal <f'W; h !fW't'bç È:anv. 'O!J.oo6alOÇ "(àp Wv •<7) revv·f,a(J.VH xo:l. 
,, " , ' ' ' ' 'E' ' TI ' " ê'/ W'/ 7tpoç 't'O'/ jE'J'I'fJO'O:'I't(J. XO:'t'O: 't'O' « i '(W XO:l Ô O:'t"'/fi €'/ 

5 kaw.v:l ))' r.6:n_x Oga ë"xst 0 l1(J.'t'~p 't'Oü Itou è:at"t'l b. "Exet 0' 6 
l1o:··~p tO Ehôç, -.ô ~&'>ç, .-ô &~(toc;, [-;]0 r.o:noY.p6:.-wp d)Jo:t. Toü 

34 d. CC Le 2, HIle. cr, Jo I, 3 Il f. Col. I, 16 Il 35 a. Jo 10, 
'10 Il b. Cf. Jo 17, 10 

34 18 -rot; : ·rà pac 25 ·ro•.hq> : o~'tW Pac Il 35 5 'tOÜ u[oij Èonv 
'-.:tt Cf.Ùr6.; ~ï.U mg. pl 

1. Cf. Dm., In Ps. 23, 10, PG 39,1300 A. 
2. Concile de Nicée.- i\Jême développement en JÉnÔME, 1433 C. 
3. Par souci de style, pl a corrigé "t:Oil Ytoü ~onv en x.::tt' .::tÙ"t0.; ~zu. 

Mais l'expression n'est pas à rejeter : Didyme l'a employée à 
nouveau une ligne plus bas, avec insistance : 'toU lioiJ O'!Scr"tl'.l 't.::tU"t".::t. 

.?,',·.··.··.··.•· .. '· ·'·'' . 

l2i;! 
.. 
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150. Voilà, pour le moment, les sens du mot« toucher>> 
qui nous sont venus à l'esprit; le texte du prophète que 
nous commentons 1nontre qu'il est employé au sens de 
<(nuire par méchanceté>> ; et c'est toucher à la prunelle 
de l'œil de l'homme intérieur que de vouloir maltraiter 
les protégés de Dieu. L'Écriture fait voir comment 
celui qui touche aux serviteurs de Dieu le touche à la 
prunelle de l'œil, quand elle dit : «Je porterai sur eux 
ma main z ))' c'est-à-dire la puissance avec laquelle je 
corrige : ils deviendront eux-mêmes un butin pour ceux 
qu'ils avaient pris comme butin en les emmenant en 
captivité, et ils s~ront les esclaves de ceux qu'ils do­
minaient injustement. 

La touteR 
puissance 

du Sei~neur. 

151. Et quand cela arrivera, <(vous 
saurez· que je suis le Seigneur tout­
puissant, envoyé par le Seigneur tout­
puissant n .pour l'accomplissement des 

prophéties, Le «Tout-Puissant envoyé par le Tout­
Puissant ll, c'est Dieu le Verbe qui vient chez les hommes 1 

par <<la bienveillance du Père d n. Car le principe de la 
puissance souveraine du Père sur toutes les choses 
qu'il a créées par son Verbe e est aussi le principe de la 
puissance et de la souveraineté du Fils sur toutes les 
choses qui subsistent en lui et auxquelles il préexiste. 
152. C'est pourquoi l'Apôtre dit : «Dans le Christ ont 
été créées les choses visibles et invisibles t ))' car il est 
avant elles et toutes subsistent en lui : << Lui-même est, 
en effet, avant toutes choses et toutes choses subsistent 
en lui 1• >> j153. Et il n'y a rien d'étrange à ce qu'il soit 
Tout-Puissant de Tout-Puissant, car il est aussi Dieu 
de Dieu et Lumière de Lumière 2. Consubstantiel, en 
effet, à celui qui l'a engendré et ne formant qu'un avec 
lui, selon le texte : «Le Père et Moi, nous sommes un "ll, 
tout ce qu'a le Père, le Fils le possède''· Or le Père a 
d'être Dieu, d'être Lumière, d'être Saint, d'être Tout-

Zacharie. I. 18 
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• • 

20 155. ZAcn. II, H-16 : "Tl:p[ TI Jou Ko<l <il<Ppo<lvou, Buyo<~Ep 
L.t<'.w, 8t6'tt t8où EyC::, Epxop.cu Kctl K«"totO'KY)VC.ÔO"(ù Èv p.Écr'fl aou, 

Myn KUpwc;. lG Kcù Ket't"cx.q>e:UE,ov'Tctt E8vrJ TIOÀÀà Enl 'tàv KUptov 
ÊV 't'fi ~ 1;1-ÉflCf ËKe:lvn, KCÙ ËaOV'tC:tt o::Ô't'q, s:1Ç ÀOL6V, KCÜ KOl"tctO'KY)­

V000"~UO'lV Ev l;lÉa9 crou, K«l E:myvé.:lan 3"tt KUptoc; notv'toKp&:coop 

25 EE,cc:rtÉcr-rotÀKÉV p.e: Tipàc; aÉ. 16 Kcxl K«'tctKÀY}povop.i}cre:t KUptoc; 
-rèv 'loU8ctv 'tf} V 1fEpl8ct cxÙ'toO Enl 'l'~ V yflv -rf} v &ylor.v Kotl OLtpe:­

'ttEÎ. Ë>rt 'tf}V 'le:poucrcxÀillf· 1 

36 
(III, 2) 

156. "0cr':t'E.p a'tz.[J.o:),Ù:r~ou jEY~V'IJ[ÛVOU 'toU 'Ebpo:(wv ),o:oü, 
6p't,voç )l..cd Q),,oo:pop[J.èÇ èrlvs't'o Otèt. 10 'ïbv KUptov p.siJ.O:Y.pUvOo:t 

35 c. Cf. Apoc.1,5; 3,1/J:; ·1,8 

35 10 É<l-U"tOi:i: a:Ù·tOU pac 1115 U<p' Éo:utoü: &tc' aù-.oû pac l\ ~MtÀtUovt'Gt: 
~ctcrtÀtu6p.avov Pac 

1. H.ares sont les pages de l' 1 n Zachariam qui ont .cette p~é.nitu.de 
théologique. C'est évidemment la lutte contre les arwns qm msp1re 
ces affirmations et cette dialectique. On reconnaît au passage les 
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Puissant. Tout cela appartient au Fils. Le Fils est donc 
Tout-Puissant de Tout-Puissant, Souverain-Roi de Sou­
verain-Roi. Dans l'Apocalypse de Jean, le Sauveur se 
proclame sans contradiction Tout-Puissant, quand il 
parle ainsi de lui-même : <<Voici ce que dit le témoin 
fidèle, le principe de la création de Dieu, celui qui est, 
qui était et qui vient, le Seigneur Tout-Puissant~. l) 

154. Celui qui tient ce langage, étant Tout-Puissant, 
n'est pas une créature, sans quoi il régnerait sur lui­
même. Il serait absurde, en effet, que le même fût créa­
teur et créé par lui-même, Roi et sujet à la fois. Et 
puisque, dans le texte que nous venons de rapporter, 
celui qui est reconnu Dieu est appelé « Principe de la 
création de Dieu ll, c'est en tant que prince souverain 
et Tout-Puissarit par essence qu'il est principe de la 
création, c'est-à-dire qu'il a une souveraineté qui dirige 
et gouverne toutes les créatures 1 • 

* • • 

155. ZACH. II, 14-16 : Exulte et réjouis-toi, fille de 
Sion, parce que roici que je riens et que je m'établirai au 
milieu de toi, dit le Seigneur. 15 Et beaucoup de peuples 
se réfugieront auprès du Seigneur en ce jour-là, et ils 
seront pour lui un peuple et ils habiteront au milieu de toi. 
Et tu reconnaîtras que le Seigneu'r tout-puissant m'a 
envoyé vers toi, 16 et le Seigneur aura Juda pour sa part 
d'héritage sur la terre sainte, et il choisira encore J éru­
salem. 1 

156. Comme, à l'époque de la captivité, il y eut chez 
les Hébreux des lamentations et des gémissements 

formules ·nicéennes: « Dieu de Dieu >J, 11 Lumière de Lumière», 1< con­
substantiel ». Cf. Intr., p. 87. 
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'ti:>v &a),co)'l.6th>v, o0'tw;, àvaY.a:J.~dnwv a.i.nhlv dç -r:·~v 'it'.IEU!J.a­

'ttx~v p:f)tipo: ~tt~ v 'i'pO.:rcqopsuovAv·tjv 1 7cp6a-ro:/;tr; OŒo-ro:t -rÉp'itëCï-
5 OcH Y.cd €~'flpo:(veo-Oo:t, ~t7. -:-0 -:è'.l K0ptov È),·I)),UOiv:::n xo:l h 

p.Éo-<y o:~-r?,; xo:ncrX'I)VWA.:ivo:t, 'tOÜ 'laon ;.cf),~·~ kysp6€noç Y.al 

8e:c1J xo:'t'::r.aY.'IJVOUnoç b cùû"il. (< Xo:lps jàp Y.o:~ sùrppo:f·1ou »1 
'f'l)crt'l 0 7tpoq:-·~'t'l);, « 01ya'tEp ~tWv >>. KoJ,e;l OZ &v 'itC)J,ctç -.67t'otç 
-r·~ç -ypo:o/'ijç Ooyo:tZpo: b.&cr'"'iÇ 7tb),sw; pù; cruf1.7Û,1JpOÜV't'O:Ç 

10 O:Ù't"~V 'ltOÎ,ho:ç. . 

157. 'H 'tÉp~tç a~ Y.O:~ ·~ êÙo/pocrUv·l) ~') 7tpocrt&crcrst Ëf.EtV b 
Os.~oç ),6yoç' ·f; o:ù-r·~ È:tJ"'HV 'tfi zo:p~ 't?j 't'YfXO:'JOUar, Y..ap7t0ç 't"OÜ 

Ô:"[(~u l1vdp.a-ro;, crÙ'J &y&-r.·r, Odr. Y.cà slp·f,v·n y.axo:p(q: aune­
't'O:"(!J·ÉV'I), -~v q>o:%poî' 0 [spOç 'A~bcrto),oç olhw rpJo/UlV' (( Ko:p~Oç 

15 't'OÜ nv~U!J.::nbç ÈcrttV àr&~·l), zo:p:Z, e;(p·~n; a.)) 158. To:Ut'I)V 't'~V 
sù[cr}tcioe~O:'J crz6nsç o! ),t~'tpw6insr; Q:,.o [-r?j}; o:lzv.&i,wcrlo:r; 

, . 'E ~ , , .t. 1( , . , ) , ,, , , ro:ow « ~v 't'cp s'"tcr't'pctyo:t uptov 't'l)'l 0~X!J•O: ,wo-~o:v .t.otwv cyc-
v"/j6"1)!J·Sv W; 'lt"ap.zxsx),'t)!J·Évot" 'tbtê .h·),-t)crO·'Î z:xpô!r; 't0 (J'tÔ!J.O: 
·~v.Wv, 'l.o:l ~ 1 ),Wcrcro: ·Q!J.Wv &ro:D,tô!rrsu>r; h. >> Ko:l Ev hip~1 'P' o:),!J.~l 

20 O'U'II<p~O: lfÉpë't'O:t' (( 'Ev ,'t0 s~tcrtpitYo:t KUptO'J 't~'} o:ix[J.O:),wcr(o:v 
-coü ),o:oü o:Ù"tcû O:yo:)J,ticrs-ro:t 'Io:xWô :>to:l ëÙ!fpo:vO·fscrc-ro:t '!cr­
pa·~), c. )) 159. Toù::; rà:p 6p'l)'oi'~O"XV"tO:Ç 0:'1tOO"'itW:J.Évouç -:-1jr; ob·.do:r; 
'ito:-rpiQoç vÔ[J.<p o:!z[J.o:)-cùcrto:r; O:xô),ouOo•J U7tô!pxst, àvo:xâp.tjJo:naç 
c:r; o:ùr~'ll, -rÉp7.scrOo:t xo:l dcppo:(vscrOo:t Ot?r. -rO -rèv KUptO'J Y.o:ncr-

25 Y;I)VWY.évo:t Sv [J.Écn~ odrr?jr;, tè.v o:Y.-ttc'll "tOÜ 1:Épr.scr6cu xo:l s:ùq:.po:t­

''êcr6o:t. 
160. TL OÈ "t?jç eùcppoo-U'r!Jr; 'l.o:l 't"ÉptYswç o:htov tuyzdn.t, 1} 

,, )' -' ' 1" -- ) ' -ro 0:'"0 ,O:UêtV "tWV Op!J:I)[J.O:"t!ùV 't'CU 'itO"tO:!J.OU tOU '1tê'" 'IJPW!J.C-
'JOU UOd.t<ùV r.epl o?i y€ypo:7t"t"O:t' (( ·o 1COtav.Oç 't'OÜ e~oti bc):ijpWO'f) 
006!-rwv a>), xo:l Ë-ct" << Toû "o"to:p.où 't'à: ôpv:~p.o:ta EÙ1fpo:!'Jêt """~" 

36 a. Gal. 5, 22 Il b. Ps. ·125, 1.2 !1 c. Ps. 52, 7; cf. Ps. 13, 7 
37 a. Ps. 64, 10 

36 6 Y.ct."tEO":I.1)YWX~VIX~ llûS : Y.O:"t"EGY.IOYWVQ':t p 11 12 t'ii "tUJf,.<XVOiJO""fl: ~'Ct~ 
-.uyj_&.vn Pl Il 37 3 dlflpalvn : EÙtppo:ivoucrt Pl 

1. 1'TI tuyxavo6an xct.pm)~ est plus didymien que ~tu; tuyyJvH du 
puriste P1. Il faut le garder malgré l'étrangeté du nominatif xo:p7t6ç, 
attribut d\m datif. L'attribut a tendance à s'émanciper. 
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parce que le Seigneur s'était éloigné des prisonniers, 
ainsi, à leur retour vers leur mère spirituelle, appelée 
Sion, leur est donné l'ordre «d'exulter et de se réjouir 
parce que le Seigneur est venu et qu'il s'est établi au 
milieu d'elle>) : le temple, en effet, avait été relevé et 
Dieu y avait établi sa demeure. «C'est pourquoi, sois 
heureuse et réjouis-toi, fille de Sion})' dit le prophète. 
Dans beaucoup de passages de l'Écriture, on appelle 
fille de chaque ville les citoyens qui la remplissent. 

La joie 
spirituelle. 

157. Cette exultation de joie à la­
quelle convie la parole divine est la 
même que la joie, fruit 1 de l'Esprit­

Saint, corrélative à l'amour de Dieu et à la paix bien­
heureuse ; le saint Apôtre nous l'indique quand il écrit : 
<<Le fruit de rEsprit, c'est l'amour, la joie, la paix". n 
158. Jouissant de cette sécurité, les captifs délivrés 
disent : « Quand le Seigneur a fait revenir les captifs de 
Sion, nous avons repris courage ; alors notre bouche a 
été remplie de cris de joie et nos lèvres de chants d'allé­
gresse ~. n Dans u·n autre Psaume, on trouve la mêmè 
idée : <<Quand le Seigneur fera revenir son peuple captif, 
Jacob sera dans l'allégresse et Israël dans la joie c. >> 2 

159. Ils gémissaient en se séparant de leur patrie dans 
les chaînes de la captivité; il est tout naturel qu'en y 
revenant ils exultent et se réjouissent, puisque le Sei­
gneur, source de la joie et de l'allégresse, s'est établi au 
milieu d'elle. 

160. Quelle est, en effet, la cause de la joie et <le 
l'allégresse, sinon de jouir des eaux bouillonnantes \ du 
fleuve débordant dont il est écrit : « Le fleuve de Dieu 
déborde"))' et encore : (( Les torrents d'eau du fleuve 
réjouissent la ville de Dieu Dieu est au milieu d'elle 

2. JÉRÔME, 1434 C, utilise la citation Ps. 52,7, mais passe sous 
silence tout le développement sur la joie et sur le peuple de Dieu. 
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r-6/,~v 't'Où Eh.?U' 0 8d:; è:v [J.ÉO'!J} a~'t"~<;, o~ acû,ë:.~6~0'E't'CCt b », 
5 o~Y.É't't !J.o:xpuvbtJ.evo; o~O' é:yxo:•cû,EC-r.wv Ct;; 't'O &ycc06't''l)'t't -c'?l 

~o:u•oû 1tO:pcqûvztv o:~r!J. 
161. T( Oè O:y~eov Y.:xt crwt'l)ptWOe:; ë~eto:t xo:tllO'X't)voüvTo~ 't'où 

Kuptou èv tûac~ 't''ij:; Y.o:À),m6),Ew:;, /~ 't'è « Y.o:'to:qtuydv €0'rl) 
'lt'>;),i,à » [J.e't'o:voo::ino: <<hl tèv KUpw; b 't'tl -/jfJ.ÉP<?= )) 't'ji 0'1t'0 

10 ·~i,[ t]ou 't"tj:; Otxo:toa6v·Jï:; c Y.o:'to:),o:[J.'It'op.év'!î, ~:; 0 'lt'atptapx·IJo; 
'A6p:,(àp. €po)ta /,o:ôW•; d, \OWv o:~r~v è:ép·IJ xo:~ crùv o:Vtij) o( 
xo:'t'à 'it'fvnv x~l 't'à ~pya O:~'t'oU utd xo:l. tixvo: o:~'t'OÜ j'E."'(ëV'Ij[J.É'JOt e, 
cû:; eùx;o:ptcr>cUv-ro::; tp&vo:t' cc AÜ't''l) ~ ·~!J.épo: ·~v É:;.0(1Jcrev 6 
KUpto:;, .Xyo:)-/,taac~tJ.e6o:: x;.:L .d:ppo:vOWv.ev iv o:1h·tj r. » 

15 162. Llto:OéÇe't'o:t Oè 't'O << Y.O:'t'O:If'Oj6v-to: €fh·lj 'ItoÀ),èt. È'It~ TÔV 

K1ptov >) 't'O ),o:Ov XPYJt.t.a't(ao:t 't'OÜ 'l't'pô; ôv i<.O:'t'O:'Ite<peûyo:atv, 
où:.r.{n &6eq x.a\ ÈÎ,'It!Oa p.~ Ëf.ona g p..Svona· 1tepl -roU't'wv !v 't'ij) 
îtpo.:p·~'t'f, 0 Eh:bç <p'fla~v· << Kt;Û,iaw 't'Ôv o~ ),a6v p.oo Ào:bv p.co, 
xal a~•Oç Èpet' K:Jptoç 0 8e6ç p..oo d aU h )), WcrT' o:~'t'OÙç 

20 << S6voç éf.ytov, [ep~'t'SU[J.J: &yto'l, yivo; E>eoU i » 'Itpoo-cqope:h:aOat. 
163, tP·rsalv yè.:p 7tp2.; 'rO~Ç Y.O:'t'O:ipU"fÔV't'a; 7tpÔç e~ÔV 't'ii) e[t]p"f)­
[J.i'Hp 't'p6mp lm' O:~'toU l'OU 7tpôç Ôv xo:•a;;e<peûy<xatv' « 'Y!J.EÎ:Ç C€ 
ëaeaOZ [J.Ot y€voç hl,ex.'t'b'.l, ë0'.loç O:ytn, ~o:aO,eto\1 [ep<heop..a, 
Àa6ç !J.OU ôv neptëîtOWJmiwfl'l 't'àç O:pe't'&ç tJ.Ou Ot'tjyd::rOo:t i ». 

25 164. TC Ok d:x.o),ouOe~ 't'o~; yevo~.t.ivot; ),aô; E.>eoU, ~ -rè x.o:­
'tO:Oï'.'IJVhlao:t h p.ia(p -rij; È;c~upœdou xo:t w~xo:ptaç ~tWv ; Tô't'~ 

yàp 't'Ôte yvÙ)O"ETat, Od:f :.r.o:l ~Y-?tôwp.ivn Oe<ùpÎq<, « O·n Kûpto; 
ii.lVTOXp~'t'OOp 0:r.ia't'EtÀê'i >> iÔ\l ),uTptüO'~[J.elvov z <J.ÙT·~v, ),É."(OV't'O.: 
7tep~ 't'OÜ IlatpOç Éau't~o· « Ilve:Jp.a Kupi~u è:;;' È:[J.É, oO eïvexe.v 

37 b. Ps. 45, 5.6 Il c. Mal. 3, 20 Il d. Cf. Jn 8, 56 Il e. Cf. Gal. 
3, 7 Il f. Ps. 117,21, Il g. Cf. Éphés. 2,12 11 h. Hom. 9,25 et Os. 
2, 2!) !) i. 1 Pierre 2, 9 
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et elle ne sera pas ébranlée b ))' car Dieu ne s'éloignera 
pas d'elle et ne l'abandonnera plus, puisque, dans sa 
bonté, il demeure continuellement au milieu d'elle. 

161, Quels bienfaits salutaires découleront de l'habi­
tation de Ùieu au milieu de la ville resplendissante ? 
C'est que <<des peuples nombreux))' dans leur repentir, 
<<se sont réfugiés auprès du Seigneur, en ce jour>> illuminé 
du Soleil de Justice ' que le patriarche Abraham avait 
ardemment désiré a et dont la vue l'a réjoui, lui et ceux 
qui sont devenus, par la foi et les œuvres~, ses fils et ses 
enfants. Et cette joie leur fait dire : <<Voici le jour qu'a 
fait le Seigneur, soyons dans la joie et dans l'allégresse 
en ce jour '. >> 

Le peuple 
de Dieu. 

162. Le fait que «des peuples nom­
breux se sont réfugiés auprès du Sei~ 

gneur n entraîne qu'ils soient appelés 
le peuple de Celui auprès duquel ils ont trouvé refuge, 
car· ils ne resteront plus des peuples sans Dieu et sans 
espérance'· A leur sujet Dieu dit dans le prophète : 
«J'appellerai celUi qui n'était pas mon peuple mon 
peuple, et il me dira : tu es le Seigneur mon Dieu h )), 

de sorte qu'ils pourront être appelés : « Nation sainte, 
sacerdoce saint, race divine 1

• ll 163. En effet, ceux qui 
se sont réfugiés auprès de Dieu de la manière que nous 
avons indiquée, s'entendront dire par celui~là même 
auprès duquel ils ont trouvé refuge : <<Vous serez à mes 
yeux la race choisie, la nation sainte, le sacerdoce royal, 
mon peuple, celui que je me suis acquis pour célébrer 
mes vertus t. >> 

164, Et la conséquence d'être devenu le peuple de 
Dieu, c'est d'habiter au milieu de la céleste et bienheu~ 
reuse Sion. Alors, oui, alors on connaîtra dans une con­
templation divine et parfaite <<que le Seigneur tout­
puissant a envoyé n le Rédempteur 1 de Sion' qui dit 
de son Père : <<L'Esprit du Seigneur est sur moi, c'est 

l 

38 



[38] 

''! 

280 LN ZACHARIAi\f (en. 2, V. 14--16) 

• ) ' 6 " '< ' ) ' " ~xptcriv !J.s, éU:xyye ,taacr J:t 'it't'(ùj(O:ç, 1."fJPUsa~ O:tX[J.o: ,wro~;;; o:tps--
~tv a.)) 165. •'Enxo: rO:p ~;û e~<t'(~(e/,(craa6o:t roùç 'ltr(Ùxoùç -rif> 

' , ' 0 r·r ' " ' ' ' r,, " '! " ' 5 'itVSU(J.:J.'n szptcr 'lj VS'Jp.an cq~c_p Y.O:t oU'i<ttJ.Et \':'!SOU 'ljO"O_UÇ 0 
x.o:~o:crY.'ljVWv È.V p.Écrtp -r·r;ç l:tWv, Y.'l)pUcrcrwv Oi-reaw -ro~<; o:l~:p.o;),w­
naOs~crtv 0'lt0 ZxOpi;)v O:opi-rwl 't'b. vot; O:~'t·f,.;. ÜÛ'ttù r-1p Y.O:-ra­
yJ;tjpO'I:i!J:f,crst b 'iÇO:[J.ôo:crt),sùç sùspjÙ't)<; aÙ-r1jç tèv 'Io~Oa,· t"oÙç 
~Çop.oi,o~routJ.ivou:;;. 'Ic~Oo::; j:lp È;oy.o/,6j'f)r:n; É.pf1:f)n6na' .. l{),-f)-

10 pnop:f,ust 0€ .oÛ'I T."p6't'spcv -roù:;; hel 't''~ V O"f•)'t"'f/P(o:v xo;),oup.bou:;; · 
h 'ltcf),o:t yàp ·~O"a'i p.spt:;; a~;;oû X?:~ 7tpO";"OÜ -rOv a:t.op'jwJp.Ov Y.cà 
't'~'l o:'txp.cû,wcr(cw 7t6.6c,)O"LV. 

166. rioü Ok :t.o:l x.o:'t'o:Y.);tjpovo[J:~<ret ,ov 'Io~Oo::v Ono: !J.e:p(è::x 
:x~'t'oü, ·~ E_-;tl "t''f,v l'ii'' 't"~'' O:yb:v b fl p.::xY.poxpbvtc:;; la-rat e:~'lto:-

15 OWv 6 "t'tp:f,<ro:ç rèv 'lto:"t'ipo: o;~toû Eh:~v xcû "t''~V !J..'t')'t'Épa ·:XÙ't'OÜ b 

't'~'' 'gy,Û,Jîcr(o;'' oû::~w1 'lepouO'o:),f,fl., ·~v l'tt o:!pz:ne:ï 'j;:fÀtv ~tpoa­

),cqJ.ôo:v6!J.E:'IOç A.o:). ~o:crt),e:Ucù\1 Ev p.iac.p a~-ç·r,~, ytvw<r:t.oUa'l).; On 
i.),~),u6e•l A.Cno:crX'f)'I~)O'O:t !-1 IJ.icrtp cùt~:;;, ;.o:pZ 1\:,..p(ou ;.o:ncA.p&-­
·opo:;; O:'it'oato:),e[ç, On: Y.),[vo:ç o~p:xvè'J c Y.at46·1) ~tpb; -f;p.'J-; 't'où.; 

20 &,ap(:J~to!Jç qJ6:crxw'l' << K:x-raei5'1)Y.x èmO "t'oü o~po:voü t•1o; ~.otW 't'O 
OÉ/,'l)!J·et 'tOÜ '1t'ÉIJ.•fo:n6; [U. d )), « /;'l)'t'"r,O'O:~ Y.xi. aÛJO"O:L .. o ~~to),w-
'' 167 0" ' ' ' ' , ) ' • " ' ' M.:; c )) . , U'Hù ~(O:p O'J1.S'tL ê.V O:'it'W ,E.t~ [J.S:'JOUO't'i C~ U1tSp CJJV 
ÈÀ·~),u6sv ;:,/ o:hto<; o:~'t'o~ç O"W"t'1jplo:; o:'(h.Jv(ou jÉV"f)'t'O:L. 'T'jt;6.p!;e:1'0:~ 
" , - l ' · ' ' " '! ' ' ü 'E ' ' OE 1.Y.L 't'f) O'U[J.1t _-r,pOU!l.S.'I'{i Uljl 'rj!J.WI ëpOUO'-'!/\'f)!J• 0 O"{i )',XA'f)O'Lif 

25 8eoü ~(;Jv-ro:;; ;o~o:U .. ·I}v 'ltianv Ë'l,E:L'i xxl [J.O:Y.o:pt6't''lj-:o;;; '1t'Ot"f/1'tX1 
Sp'Ya, 'iv' o:{pë."t'icrn o:Ù't'~V ht b 't'ip lO[<p at'IJ.O:"t''. 0:1tor.ÀUvo:.;; xo:l 
),o:[J.7tpUv:x,;; o:~·r~v. 

• • 

38 a, ls, 61, L2, Le>, 18 Il b, CL Ex, 20,12 Il e, CL Ps, 11, 10; 
1>3,5 Il d, Jn 6, 38 Ile. Le 19,10 

38 8 XCGtCLXÀ'l')f>OYOf.I.~OU Q 1tCL}1ÔCLOtÀêÙ<;: XCGtO:XÙ'l')pOYOp:l{O'UÇ T.CGf.I.ÔO:X~ÙÉWÇ 
pac IJ fO o~v nos: ou vov P Il 22 ol : oUt,; Pac 
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pourquoi il m'a oint pour porter aux pauvres la bonne 
nouvelle et pour annoncer aux captifs la délivrance ". >) 

165. Car c'est pour évangéliser les pauvres en esprit 
qu'a été oint par le Saint-Esprit ct par la puissance 
de Dieu Jésus qui habite au milieu de Sion, aux enfants 
de qui il annonce la délivrance des ennemis invisibles qui 
les tiennent captif~. Car c'est ainsi que le Roi de l'Univers, 
bienfaiteur de Sion, aura sa part d'héritage en Juda, 
c'est-à-dire en ceux qui le reconnaissent- Juda en effet 
se traduit par·<< reconnaissance)> -. Il aura donc comme 
héritage d'abord ceux qui sont appelés au salut; depuis 
longtemps, en effet, ils étaient sa part, avant même 
qu'ils n'aient subi la dispersion et la captivité. 

166. Où recevra-t-il en héritage Juda qui est sa part, 
sinon dans la terre sainte où il y aura longue et heureuse 
vie pour celui qui honore Dieu, son Père, et Jérusalem, 
l'Église, sa mère b. C'est Jérusalem qu'il choisira encore 
à nouveau, qu'il protégera et au milieu de laquelle il 
trônera. Et elle, "elle reconnaîtra qu'il est venu habiter 
au milieu d'elle, envoyé par le Seigneur tout~puissant, 
quand, abaissant les cieux t, il est descendu vers nous, 
les hommes, en disant : ((Je suis descendu du ciel pour 
faire la volonté de celui qui m'a envoyé a J), ((pour chercher 
et sauver ce qui était perdu 6 n. 167. Ainsi donc ceux 
pour qui il était venu, ceux à qui il devait procurer le 
salut éternel, ceux~là ne resteront plus en perdition. Et 
la Jérusalem que nous habiterons en foule, l'Église du 
Dieu vivant, professera une pareille foi et accomplira 
des œuvres de béatitude. Ainsi, elle continuera d'être 
l'objet du choix de Celui qui l'a lavée dans son propre 
sang et qui l'a rendue éblouissante. 

* • • 
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168. ZACH. II, 17 : EûÀ<><6do9c.> niXa<>< a&pE, &no npoa­
&rnou Kuplou, S.l6"tl Ei;Ey~yEp't'otl EK VE1>&v &yCC>:~v otÔ'toO. 1 

169. 'I-1 crY.pÇ ~poa"ljjopL:t 6;J.Wvu!J.OÇ o0cro: -;;o)J)J. O"'lj[J.a(vE~, 
W.; €Ç l'l.~'t"~; -rYj.; 0EOTvvdat'f)Ç Tv:Xpb-w-r::>:l ypacp-~.;. "0-cœJ 1àp È.v 

l.Fo:),jJ.olç ),iy'l)t:tl << Tpog;~v Ot~Owxl "t"OV f:-)zOv 1dar, cro:pY.(a ))' 
,.&v1:a 't0: O•n;tà ~ipo: tO: h .-poip~<; 0Lo:xpo:'tOÛ!J.~'IIX Ë:v 'ti{) 1;-~,, 

5 T-o:pb'to:'tal, c~ç l'.o:lè.v 1iJ}" << l10:ao: aàp; Y.a't"èt. yivoç auviyE't'CI:l b. )) 

"O'to:V 0~ ypir·r, 0 'A7t6cr-co),o;· << Tlç yip r.o'tE ··~v b:utcü 
gcfpy,o: Ep.icr'ljJ"EV; (;.),),' h:tpio/El xo:l. Q;.0,7tE.l o:ùrf,v e ))' "t"è ac";)p.:z 
,o cruvsi;Eu~(fl·Évcv 'tfi ),Y'(l'.t'?J 1':.~xfî O·'Î),oü't"o:L, W; &-r.' o:~'t'fi; rrfç 
ànocr't'o),LY.'fiç ),€.ÇEwç ga .. tl tJ.o:Bûv oütwç Exoûa"t)'i" << Oth-w.; O<ps(-

10 ),oucrLv ot O:v?pz; àyaïeiXv tà.; t::wti7>v j:.JVÛY.a,; Û>; tà _&authl'l 

O'Ùl[J.O:'t'(l.. Tt.; rip non: 't"~'/ ~(l.l)t"OÜ O'cipx~ Èp.(O"'I)O'Z'/ d ))' :.t~l -rO: 
à~>q.;. 

170. "Ecr-.w 0€: Ote. /',at p.bvo~ o1 .fvOp<ù'-~~ <p?:VzpoUno:~ 't'ft r~:; 
cr?:pxè; jtp~cr'tj~(op(~, Wcrjte'p Èv til)' (< Etcr&:I'.OUO"O'I 7tpocrzuz~;, 

15 ;;;pOç cr~ 'itiXO'a cr~p~ ~~E~ e. }) "Epxe;ca Ok itpOç E>z'bv crz€crz~ xo:~ 
0to:OScre.~ oùz ·~ &Àoyoç, !iA.À 7 

~ :iv6pûm6rlj;, :.tJ:taÇtOU[J.Z'rt) t"Yjç; 

Oo:~t),oü.; Owpeiç 't"OU O:y~o:; 11 nU[J.cnoç lm ô toD /,Syono; · 
<< 'Exzzhl à1eô toû livzU[J.at"b:; p.ou k1et 7tfJ..cra'l cripxo:, Y.cd 7tpo-
9'1JtzUcroucrt'l o! u1ol l'.o:t o:l Ouro:tipe.; lqM;>'~' f. >> 

20 171. 'H oU't'w ),zrop.É'II'I/ O'~p; ),o~(~x·~ oOcro: e.~),?:6elo:ç Odo:.; 
È<Jd èeY.'t'tl':~· ')"ÇPO<J't'&:,'t'ê't'O:t [OÜV càr'?i « z·J),o:6z!cr6o:t à7tè 7tpocr­
<:mou z >> 't'oD È'lwpo:tvOIJ.É'IOU o:ùtTI, 7te.pl oO e.ùx~"~~ Q;yo:-;ç€p:;t:.ucrw ct 

39 a. Ps. 135,25 Il b. Sag. Sir. 13, 16 Il c. Éphés. 5, 29 il 
d. Éphés. 5, 28.29 Il e. Ps. 64, 3 !l f. Act. 2, 17 

38 29 YEop6îv WfÊWY Pac VE'fEÀD)V (EÀ expunct.) Pn Il 39 6 't[ç 

oJôû~ Pl Il 16 &.vOpw7t6rfjÇ : &vOpwltOÇ Pac Il 17 Oo;~~Ào~ç : Oo:~l),oü Pac 

1. Le génitif VEifl~wv est la forme non contracte que P emploie 
quelquefois. Ex.: Op€ù>V 137. Mais.plus bas, 171, Pa vs~Wv. Pnl a 
corrigé en vEopeÀWv d'après les LXX. pua a exporictué eÀ en prenant 
conscience de la leçon ve~Wv de 171, 
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168. ZACH. Il, 17 : Que toute chair s'emplisse de crainte 
en présence du Seigneur parce qu'il s'est leré du milieu 
de ses saintes nuées 1• ] 

169. Le mot « chair », étant équi­
Le sens du mot voque, a des significations multiples, 

<< chair u, 
comme on peut le voir par l'Écriture 

inspirée elle-même. Lorsqu'en effet il est dit dans les 
Psaumes que« Dieu donne la nourriture à toute chair a», 

tous les animaux mortels auxquels la nourriture est 
nécessaire pour se maintenir en vie sont désignés ; 
comme aussi dans le verset : <<Toute chair s'unit selon 
son espèce 6

• » 
Mais quand l'Apôtre écrit : «Qui donc a jamais haï 

sa propre chair ? Bien plutôt il la nourrit et la ré­
chauffe c », il entend par là le corps qui est uni à l'âme 
raisonnable, comme on peut s'en rendre compte d'après 
le contexte même de l'Apôtre qui dit : <( Ainsi les hommes 
doivent aimer leur femme comme leur propre corps. 
Qui donc 2, en eflet, a jamais haï sa propre chair d n, 

etc ... 
170. Il y a aussi des cas où ce ne sont que les hommes 

qui sont désignés par le mot de chair, ainsi par exemple : 
«Entends ma prière, vers toi viendra toute chair".>> 
Ce qui vient vers Dieu grâce à des attitudes et à des 
dispositions intérieures, ce n'est pas la brute, mais l'hu­
manité justifiée à recevoir le don libéral du Saint-Esprit 
par Celui qui dit: « Je verserai de mon Esprit sur toute 
chair et vos fils et vos filles prophétiseront 1• » 3 

171. Dans ce sens, la « chair », qui est raisonnable, 
est capable de crainte de Dieu : il lui est donc ordunné 
de <<s'emplir de crainte en présence du Seigneur"» 
qui lui apparaît. A propos de quoi, ceux qui ont le cœur 

2. Revenant deux fois, quoique n'étant pas conforme au texte 
d' Éphés. 5, 29, ·d'ç yd.p doit être gardé en dépit de la correction de pl. 

3. Cf. JÉRÔME, 1435 AB. 
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x.~f:}o:put 't"ij 'itXp0('?= rp:fc"'/.O'JtE<;" << 'E7t(tpo:vov "Cà -;;pbO'<ù1tÔV croo x.o:l 
crwO·t)aÔp.EÛo:g. >> 'A7to01awcr~'' 0' §.Çij.; 't"~V ah(av -roU Oetv 1tfJ.rsav 

25 o-.:.fpxx e.~Lâ.;:::rcrO:x~ &ït6 ,.,_poaÙ}';,cu Kup[ou toU E>e.oü, kr.trpip{ù\1" 
<< Llt6·n E.Çs.·y-~y.::p"t'o:t h -cWv &~r{w; d.n·ou ve.tpW'J :>. >> 

172. <'A~(ta OS viq>·f) o~ TO: Üona -çQv a\.crO·I)-rèv Op.6pov Sb(v, 

à.)J,'-;. 't'~ rptpon:x 't'Ov 'ii:VêU[J.O:'tTI.Ov tie.t"6v, xo:tà tO h 'Hcrdo: 
),e.zOàv 1te.pl 1oü 'Icrpo:·~i,, 0:/J,·~~roptaç \ <pÔrctp &tJ.nÙW'Jo~ 
Y.~ù,ou!J.ÉVou, h 1tpocrhl1tou "t"~û Kup(ou· << To:t.; vsrpD,::xtç è:nû,oU­
[J.CH 't'OiJ !1·~ ~piÇal ctç o:Ù-.O'J Ue·dv a))' CtO: 'tO O::dv6a.; Y.al v:~ 

) ' · ' ' • 173 T • ' ' l- 'l l O"tO:~U •"JIV Y.O:pï.OV 'f))'tOY.EVCI(l. . O:J JO:p Vq.J.'itê ,{!)V~:; 0:, ,'fj"{0-

5 poup.ivou, J:pp.ov(wç xo:l o:! 'IE<pD,cn È:Y.Î,·tJ!J·ifiO<::~e.v, é'tè. iJ.àv üouo-cn 
' ' ~ , ' 1 )>):' ) ' ' ~ ' • Il ' . ê'r.~ ><p 'itOnO'O:'., O't"E "S Y.tol ,UO!J.EV~~ 'tOU't EVêp"'(Et'l· Ept 't'CtOU't6)V 

OiJ.~po•6xhlv 7t:D,tv ~v o:ù-c<!> 'tii) 7tpo<p·fr't'TI 7tpocrï:i:He.to:t lmO 8soU· 
<<A! 'lepD.at pat'J€ttùO":XV ~tY.o:tocrUv·IJv b. >l T·~-; yO:p ètY.o:tocrUv·fj'J 
àpe't-~'J o0o-o:v l\Jux~~ ),o'(tY;~r;, où -eX o:lcrO·tj-rO: vZqn') ÜEt, &ÎJ,' d 

10 Oetot .-poq>'lj-cat, 'dtp'IJ Y.?:'t"à &vo:'{(I)''("~'J 7tpocro:·ropeu6p.Evot. 
174. 'K1td 't"o(vuv ix 'tOUih)V 'l:WV vetpWv ZÇq·l}yEp'to:t 6 È),'I')ÀU-

e \ ,., ' . ~ ' ' 1 ' ' WÇ k'W't"flP 'j(:/-"tjphlcrO:t >OV VO[J.n Y.O:t 'CO:JÇ 7Cpotp·~~IXÇ e 1 ,oU-co:.~ 
• ') 1) , {j - ' ,.. , ' 1 rr . ';(O:ptv << €:.1 ,o:o~tO'vûl 'j(:(I.CJ"O: cro:p.:; IX'ltO 7tpOO"bl'itOU \.UptOU ll 'tO:Î 

r"' - ... • .. .. ~ .. , l ·e ~ . .. 
'0'€.0U 1 0 E7tEif'IJ%'J Y.O:t €:i€t~E'J O't"ê ê'it ,·r,pw 'IJ 'l 7tp01f'IJ'têt0: ·~ O:.J,WÇ 

15 Sxoucro:· << 'Ore·"cre.-co:t b Eh~; -ci;J'J Oe.Wv h .L:tt~v d », "X.o:l bd­
?,ap.~e.'\1 Wç << Ozicro:crOo:t ·~iJ.ê(; -::·{,·1 Obl;o:\1 o:~-coU, W; p.ovoye.voùç 

'lto:p~ ll:x't'p6ç el). 175. 'E;q·IJ'(~P!J·€voç b. -cWv ô:ytwv vëcpWv 
& ·~p!J:f)VE.UO·flcrO:'I e.!v.:xt Mwücr'f)ç b fJ.iyw; !zp:ïif&n·tJç Y.o:l o~ x&·wzot 

't'OÜ Ô:y(ou llvd!l.O:'tOÇ '-PO'f''fî't0:1. 1 b:e.O·fr!J:t)<Jê'l h·l Y.OUip'fjÇ VE.<pÜ,'I')Ç 

20 è'irt6àç -ctj) xo:O' -~!J-7.<;; Y.6crp.cp, Ai.·rUïtn~ 1.o:·t' &·IO:"(Wf~V )(.G(),ou-

39 g. Ps. 79, 4.8.20 Il 40 a. !s. 5, 6 Il b. !s. 45, 8 Il c. Cf, 
Matth. 5, 17 Il d. Ps. 83, 8 Il e. Jn 1, 14 

1. Cf. JtaÔME,1435 A. THÉO DORET, In Zach. II, PG 66, 1892 A: 
<< 'J!HflÉÀa:~ 8t 't'OÙ~ &:y(ou.; 1tpO<fl~TGt<; ~tXÔ't'WÇ X«ÀaÏ. ll 
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pur adressent cette prière : (< Montre ta face et nous 
serons sâuvés "· >l Et l'Écriture donne tout aussitôt la · 
raison. pour laquelle il faut que toute chair s'emplisse 
de crmnte en présence du Seigneur Dieu, en ajoutant : 
«Parce qu'il s'est levé au milieu de ses saintes nuées z • .>> 

Les nuées 172 • Les saintes nuées ne sont pas 
spirituelles. celles qui répandent une pluie maté-

. . . rielle, mais celles qui apportent une 
plme spultuelle, selon ce que dit, au nom du Seigneur 
Isaïe, à propos d'Israël, qu,il appelle allégoriquemen~ 
1 une vigne : ~J'ordonnerai aux nuées de ne pas lui 
envoyer .de plme "))'parce qu'elle porte comme fruit des 
r~nces et non point de bonnes grappes. 173. Puisque la 
vigne est une .allégorie, il est juste de prendre allégori­
quement les nuées qui tantôt répandent la pluie pour 
abreuver la vigne et tantôt en sont empêchées. C'est à 
des nuées de ce genre que Dieu, par l'intermédiaire du 
prophète même, donne encore cet ordre : << Que les nuées 
fassent pleuvoir la justice b ! >> Car la justice, cette 
vertu de l'ân~e raisonnable, ce ne sont pas les nuées 
In~térielles qui la font pleuvoir, mais les prophètes de 
Dieu, appelés·« nuages ll au sens spirituell. 

174. Donc, puisque de ces nuages s'est levé le Sauveur 
venu pour accomplir la Loi et les prophètes c, <(que 
toute chair s'emplisse de crainte en présence du Sei­
gneur Dieu >> qui a manifesté et fait apparaître sa pré­
sence quand s'est accomplie la prophétie qui dit : «Le 
Dieu des dieux apparaîtra à Sion tt l>, et il l'a fait res­
pl_endir _si bien que <<nous avons vu sa gloire, celle de 
Fils Umque venu du Père en. 175. Il s'est donc levé des 
saintes nuées - nous avons expliqué que ce sont Moïse, 
le, gra~d .Révélateur. des mystères divins, ct les prOphètes, 
depositaires du Saint-Esprit - et, s'avançant sur un 
léger nu,age, il est venu chez nous, dans notre monde, 
appelé Egypte au sens spirituel. Ainsi, en effet, le pré-

ï ,. 
i' 
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11.iv(}l· ''Kz::~ Ok oü-rw ·~ "::pl 't'o0,uJv "rrPO!fl'l/'t's(a g.,a!v &pxcfJ.Sv·fJ· 
« 'Ièd> KUp~o; ... ithFo:t i·r.:t :t.oUtp·t;; n~D,ijc; :t.o:l fs/;tH etc; A'iyu­
To-.ov Y.CÜ O'UO'C"Et:10'~C"E't'O:t 't',?.; ';(EtpOT-Ot'ljtO: O:Ù't''ijÇ f, >) 

176. Ms>CÙ\IjjJ.<pOzla .. ljc; Oè: ï'ijç AtyUT.-rou et.; tèv ..-.spl j'l,V 

25 't'67o'0'/ 1 O:piJ.OV(WÇ Y.o:l ·~ xotJ;p'fl VEtpÜ,'I) 0:vo:x0"1crs't'C(t E'tç 't'~V €.vav-
0phlJC'I)CH'I ToU L:w>'ijpoc;, xaOiao:noc; >où 8eoü AbjOU è1tl ,.èv È.if. 
-r'ijc; Mo.p(C~:; ;cpoû,r,),uQ6-ro:. 

177. Tt; y1p oÜ"C(ù xoU<p·l/ VE;p:D,·I) v:~ ~xouao: ~:X poe; &tJ.o:p·do:c; 1 

·?, ·~ crO:p; toU 'lr;O"OÜ ·~ !J:~ cruvtcr't'O!cro: h 't'1ic; &vèpèç ;rpèc; jUVO:li<.O: 

cruv6aou Po:pu-r&rljc; oücrr;c;, fl.)J,' h. flnU[J.o:-ro.; O:ytou è'ït'ÛJ}bnoç 
-c·n 1to:pfHwy •TI -;;elpo:v O:v~pOç OÙY. &zoUcr·n xcd n ~ "COU 6~(0'';00 
3Uvo:[J.tÇ ÈT-EO'Y.tacrev, Wc; &rt0'1 XP'fjtJ.O:'t'(O'O:t a tO j€.YV'Ij6b &vsu 

5 j&tJ.CU. ''E·n OS: tJ.à)J,o•J ÇJo:vzpoU-ro:t -r'i)ç Y.upto:'l.'lj:; VêÇJO,'f); -rO 
xoürpov xo:\ D,o:q;pèv b.. -roU OqJ.:xptfo:•J tJ·~ 'ltëit'C~'fjXÉvo:t !Jo"f)Oè: 
h'vwx4vo:t o:~t·{jv ~·~v 'hjcroU. ~u;çf,v h, 178. OùOS:v ~~P g-r~pov 
Y.o:eü.Y.zt uû ~o:pzr -r~v ti:>v àvop~~nw'l ~:;~ç~v W:; -(j à·Jo!J.Co:, to:­
/,&ntp v.o),l6ou no:po:bo:)./,otJ.ÉV'f) c' Otb: tO Y.<.h'U) ~ptfhtv x~l 

10 xo:OIO,xst•} to~ç S.vzp'YoU·rto:; o:~r~'.l • lJ,),),' 1) toU 'l·~croU où x È:7.€.t­

p&O·f) toü ~&pou;; tOÛ1'CU 1 << Ot;~.wocr:Jv·f)v &:yo:n·~cro:cro: Y.o:l v.~cr·~cro:cr::x 

:ivov.(o:'J d >) • c~x Ëcrxs'.l èè: « o~Oè. Ob),ov S,., tt{) cr7Ô!J.O:tt O:~'t'CÜ e >> 

't'Ov ~&nu)'J &tJ.O:P't''f)!J·&tu>v Y.o:-ro:crr.ùwto: ·d;v ~uz·~y -.oü o:~-.0'.1 

Sxonoç. 
15 179. "Eèzt o0Y 'tè'J É;zyl)')'êpiJ.ÉVO'J ~lù't""?o: S.x -rhlv o:~(tWV 

o:~-roù vzÇJWv, 'ltÀ"f)pWcro:no: t:X:; 'ltê.pl aùtoü 7.poo:vo:q){ùV-/;crat:;, 
!OpuO'ij·,o:t ~o:crt),tY.ù>:; S.d 't'lj:; O:ï.oOoes.tu·f):; Y.oûrp·f)~ 'lê.rpÜ,'f):;, 

Uo:Jcr·r,ç 10v ê.~O:j)'Û,tY.~v Uz~Ov bel tt{) Y.o:pï.~Ùç crc.n·f)p{ou:; lJ.raydv 
"='~V olxoufJ.É>~1JV Y.o:l crY.sï.i~zt'J. &'lt0 -roü xa:JtJ.o:-ro:; hz bou àrp' o3 

20 3tO:U(~~ê'tat 0 'IO'~[J.W'J, Y.o:t2t -cO 7.0:p:n!l.tW3z:; ÛÉcrï.t<r!J.O: (~Qs. ËXO'I' 

<< iltê.crÙ>O·~ 0:7t0 :t.cd:J.O:'t'O<; u!Oç VO'~[J.WV r. >> ~'l.Z'lti~zt 0€. i'.CÙ à'ïtà 

40 f. Js. 19,1 Il 41 a. Cf. Le 1, 34.35 Il b. Cf. I Pierre 2, 22 et 
II Cor. 5, 21 Il c. Cf. Zach. 5, 7 Il d. Ps. 44, 8 Il e. 1 Picnc 2, 22 Il 
f. Pl'OV •. iû, 5 

41 1 ~ ~ : r, pac Il 12 O.~"t'OÜ : Éo:u:-oü pac JI 13 1toiv-rwv : 1CoiYtWV p.iÀ­
).oy Pl Il 16 r.poO:YO':fWY~crH.; : r.poo:Vct~fWY~crHc; coh&v Pnc 

1. Cf. JÉRÔME, 1435 A. 
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sente. la prophétie qui parle de cela et commence par ces 
mots : «Voici le Seigneur, il siège sur une nuée légère et 
il viendra en Égypte et ses idoles seront ébranlées '· n 

La nuée 
du Seigneur. 

176. Mais si l'on donne à l'Égypte 
le sens d'habitat terrestre, il sera juste 
de donner spirituellement au nuage 

léger le sens de l'Incarnation du Sauveur, puisque Dieu 
le Verbe s'est établi en Celui qui est sorti de Marie. 

177, Quelle est en effet cette nuée si légère qui n'est 
pas alourdie par le poids -du péché, \ sinon la chair de 
Jésus qui n'a pas son origine dans cet élément de lour­
deur qu'est l'union de l'homme avec la femme, mais 
dans la venue du Saint-Esprit en la Vierge qui ne con­
naît point d'homme et que la puissance du TrèsMI-Iaut 
a couverte de son ombre, si bien que. ce qui est né d'elle 
sans union charnelle a été appelé Saint a. La légèreté de 
la nuée du Seigneur apparaîtra mieux encore si l'on 
songe que l'âme même de Jésus n'a ni commis ni connu 
le péché b 1. 178. Car rien n'accable et n'alourdit l'âme 
comme l'iniquité, qui est comparée à un lingot de plomb c, 
parce qu'elle pèse et qu'elle entraîne vers le bas ceux qui 
la perpètrent; mais l'âme de Jésus n'a pas connu cet 
alourdissement, car «elle a aimé la justice et haï l'ini­
quité il ll et il n'y eut « pas même de fausseté dans sa 
bouche e ll, de cette fausseté qui, par toute sorte de 
péchés, conduit à sa perte l'âme de celui qui la possède. 

179. Il fallait donc que le Seigneur, qui s'est levé du 
milieu de ses saintes nuées après avoir réalisé les proM 
phéties qui le concernaient, siège souverainement sur la 
nuée légère dont elles parlent, nuée qui répand la pluie 
de l'Évangile pour que la terre produise des fruits de 
salut et soit à l'abri de cette chaleur dont sera protégé 
le sage selon cet oracle des Proverbes : « Il sera proM 
tégé contre la chaleur, le fils qui pratique la Sagesse 1

• >l 
Le Seigneur met aussi à l'abri du refrOidissement de 
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- ' , ' ' ' ' ' '" ,,, ' ) ' ~ou xpu~uç ,,i~ oqJ.cwno:ç ~sp~ ou ysypo:'ii't"cn· '< .:.<'~Ç 't':;zs~ ,o:xxoç 
~awp, ou't"<ù ~uxst Y.o: .... (o: an·~c; g. >> 

180, E~c; -roLho è:/J,Y)jCpti'.Wç i.·~!J.~Et · << B:>plo:; tfuxpèc;_ Œv~-
25 p.o.; ~vsGaet 11 • » 

181. TO: oÜ't'w ),e~,6Éno: Y.a-rèr. 6s<Mb:v b vW ),o:tlbnsç ï.o:oOlo:·~ 
t~ 1 ' ' 

cr-:t.pY.tv·l)v Ecr'X'IJY.bnc; s.hcucre<:v -ro~c; GecU <hxo:u:Jp.o:crtv 1.0:Î 'ltpccr-
' , .., ,, ' ' r.::. ' (\ ' <f ' " ~) 

't'O:j!J•O:OW 1 ê:.JJ\O:OEW:Y 't"i)Y ï.pOÇ \!:'1€0'1 'l.O:'t'Op•!WO'<il[J.E.Y 1 tV E'tt !J·O: ,-
),oy EÙEpjE't'WV 0 ~)dç tàç cro:px(vo:ç 1 Y.o:i oÙ Àt6Îvo:ç zo:pca;·(j è'J 
o:~-ro:t:; té!} ÇWnt o:0'tcU IlveUp.O:'tl, IPO:If''i'" Oeb:v a, èt' ~ç ÛlfEÀOÛ­

!J·€'/Ot 't'e),EtoJ6Sb)JJ.E'J Wu-rê 1'?'1 0;),'1)0E[if 'I'"p6crwr.ov 7tpèç r.pbcrw'lt'ov 
:tpocrôcû,etv, Uï.e.p6i·r;o:c; -rè sh.o'HY.Wç Y.a~ iY. [.dpouc; o:Ùt~v 

5 Oswpë~V b. 

• • 

182. ZAC!!. III, 1 : Ktx\ ~8-.E,Év ~ol KupLoç 'l~croOv 'rov 

ts:pÉcc. "tàv p.Éycc.v EcnC:hcc. Tipà Tipocr&.nou &yyÉÀou Kuptou. Kcc.t 
0 5l&.BoÀoç E'C.cr"tfJKEl. EK 5E~t&v cc.fl'roO &v"tlKE'La8cc.t. cc.û"tf:). 

183. '
1
A 0d%vuow E>Eè.;; p.ey.:D,o: xo:l Uïtepru'iJ "tu'fz.:l•Jo''ta, oùY. 

10 aia!h;,à o·JO' O:v6pc~7ttv<Î Èanv. ToU,ou oÛ"t(ù<; €zono.;;, Cs(xvuatv 
ô E>sôç ...-<J) r.por·htn ,ov !s.pia ,o.., !J·É'fa" 'hJaotiv oùx &vepumtvw.;;, 
'll, 0 , , , , , , ;. K , , 
0:' ,o; EUù<; EiJ':"'t)itO"'t"O: 7tp0 7tp00"<J)'Jt0U (J.';"(<:J,ou uptoU, ou 't'OO"OU-

"'t"O'I -rèv -roU 'IwaEOè.Y. ulOY <hov >ÔV o~· o:~rtoU O·t;),o:Jp.EYOV, tOv 

é<);IJ6&')Ç p.Éyo:•J !spÉo:, '"C"ÔV "!OÙ<; oÙpavoÙ<; Q~s);r,)-tJ66to:, 1"ÔV (t x.o:tà 
t c ' 'e M ' il' ' ' ' ' '' ' ) ;:~ 't"'f)V "!O:':,t\1 SAZ~O"€ €% )) ~Ef)(ù!J.SVO'J, OU Y.Ct't"O: oU\l:XfJ.tV S\l'tO ,jjç 

crapx(v'f)o:; p.ézpt %o:~poU 't"tYOÇ ïtE'.fJ·ÉY't;V, &JJ,à F.O:'t"à àïto:p<Îéo:"t"ovc 

41 g. Jé•·· 6, 7 Il h. Sag. Sir. 43, 20 Il 42 a. Cf. II C01·. 3, 2. 3 
et Éz. 11, 19 Il b. Cf. 1 Cor. 13, 12 Il c. Cf. Héb. 7, 24 

4:1. 29 -cà~ exp. Pn Il 42 1 Àt6{vo:~ : Àt6!vo:~ ~p/v pl 11 y,_o:p&:~n nos : 
xo:p&:~E! p Il Èv : r.o:t /;y Pl Il 4 Û1t€pô&.v-co:~ : Û1t€pÔ<iV"t"€~ pue 

1: 8Ewpto: : un des rares passages olt il faille lui donner le sen3 
d'explication spirituelle. Cf. Intr., p. 60. 

LIVRE 1, 179-183 289 

la faute, à propos duquel il est écrit : "Comme la citerne 
refroidit l'eau, ainsi la méchanceté la refroidit 0 , )> 

180. Le texte : "Le vent froid du Nord souillera'» 
est à prendre allégoriquement dans le même sens. 

Conclusion 
parénétique. 

181. Recueillons dans notre esprit 
tous ces textes de portée spirituelle 1 , 

faisons-nous un cœur de chair docile 
aux prescriptions et aux ordres de Dieu et purifions 
notre crainte de Dieu. Alors Dieu, redoublant de bonté 
pour les cœurs de chair 1 et non de pierre, gravera en 
eux par son Esprit vivant une Écriture divine a qui 
nous aidera à devenir parfaits. Ainsi ayant dépassé le 
mode de vision partiel et représentatif, nous contem­
plerons la vérit~ face à face &. 

* • • 

182. ZACH. III, 1 : Et le Seigneur me montra Jésus le 
grand prêtre qui se tenait debout derant l'ange du Sei­
gneur. Et le diable se tenait debout à sa droite pour s'op­
poser à lui. 

183. Étant donné l'importance et 
le caractère surnaturel des visions 
présentées par Dieu, celles-ci ne 

sont pas sensibles ni humaines. Dans ces conditions, 
Dieu montre au prophète le grand prêtre Jésus qui, 
d'une manière divine et non humaine, se tient debout 
en lace de l'ange du Seigneur. C'est moins le fils de 
Josédek que celui qu'il représente, le véritable grand 
prêtre descendu du ciel, prêtre selon l'ordre de Melchi­
sédech, non en vertu d'une volonté humaine qui n'a 
qu'un temps, mais en vertu d'un sacerdoce immuable r.. 

Jésus, 
le ~rand prêtre, 

Zacha-rie. I. Hl 
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Èv b,O:'t"OO"'t(Ïl 

Ô:!J.o:p-rwi,6v, 

42 d. Ps. !09," 11 e. ,ln 7, 37 Il 43 a. Ps. !08, 6 Il b. Éphés. 
t,, 27 11 c. Jn !3, 2 Il d. Jn !3, 27 

42 17 ;.:pàç: tb; Pnc Il. 43 !5 Ô om. pa.c 

1. Ce verbe icrdvcn, (Scr't""I}ÛYo:t), joue, ici et à partir du n° 225, u_n 
grand rôle dans l'explication de Didyme. Nous l'avons tradu1t 
par se tenir debout ou se tenir ferme, selon le contexte. 

'). 
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En effet c'est à lui qu'il a été dit :«Tu es prêtre pour 
l'éternité d. >> 

184. Et ce n'est pas n'importe comment que le Sei~ 
gneur montre le grand prêtre Jésus, mais debout 1 

dans une posture calme et ferme, à la ressemblance de 
ce qui est dit dans l'Évangile : <<Debout, Jésus disait à 
haute voix : Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi et 
qu'il boive 6

, >> Et tous ceux qui viennent à lui boivent 
précisément parce qu'il demeure sans cesse dans cette 
attitude. 

185. A cette vision de Jésus debout 
que Dieu montre en face de l'ange du contre Jésus. 
Seigneur, s'ajoute celle du diable, de~ 

Le diable 

bout lui aussi à sa droite pour s'opposer à lui. Contre 
qui donc fallait-il que le diable agisse et à qui devait-il 
s'opposer ? A ceux qui se tiennent à la droite de celui 
que le Seigneur 1 montre debout devant l'Ange du 
Grand Conseil. 

186. Il se tint aussi debout à la droite de Judas 
comme il est dit dans le Psaume 108 : (( Établis sur lui 
le pécheur et que le diable se tienne à sa droite ". » 

187. Mais considère la grande différence qu'il y a entre 
les textes : quand il s'agit de celui qui trahit le Sauveur, 
le diable se tient à la droite, parce que le traître l'a 
occupée (( après avoir fait place au diable 6 )), Il est 
écrit en effet que ((le diable avait mis dans son cœur 
l'idée de trahir c >> celui qui l'avait choisi, tout à la fois 
bon Maître et Sauveur. Et après avoir mis cela dans son 
cœur, il entra en lui pour consommer intérieurement la 
trahison, ce qui est sa façon d'agir dans les fils de déso~ 
béissance. Il est écrit en effet qu\< après la bouchée de 
pain, Satan entra en lui d )), 188. Mais quand il s'agit 
du grand prêtre, le diable ne se tient à droite que pour 
s'opposer à lui, surtout en s'efforçant d.e nuire à ceux 
qu'il protège et instruit. N'est-ce pas dans un but hos~ 

]: 
1 
! 
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IX _ZACHAHIAM (cH. 3, V. 1) 

.., ,.. - " " ,,.. - ' ·~ ..,..•,, -lcrt'J >:al )01T.';;,V· 
~s:;~<•W HTtiX"":"C<~, Ct€ EI:;O:rts~"t:X~ "tO:J~ êt~ ·~ •·· ' • ' • ''1 

' ' . 'Ji:; ' ',.. 1 • ~ < 
àp:.t·~v y,zy,),·~tJ.ÊV::u~, Y..O:tO: tO ),sz0e.v' « ...-OU ê~'fJ"t'I)O"O:"tO UIJ-11.') C 
~o:>cNii~ to:J awdao:~ ~)Ç -:Ov aTrov, xècytü k0:.·~6't)V Ur.èp Ù!J..WV ))' 

20 (:) flitpE. !J.o:6·r,t0: ·~p.€"tE(Jê, cc t'vo: !J:{j ~Û,{7C'fJ ·~ dcrt~Ç O"OU e )) ; 

189. llpèç -ri}> Jl·~ ~Ào:b·~w~~ Oè olç O:n(xsr~a~, xo:l k!;oucrb'i 
:t.o:/ o:~tc:J i,cqJ.êivouaw, [ï]'1e< ~w.xtt~a~v &~wl 7tiivo:'.' ·d;v O~'.'o:]J .. tv 

• ' f o.· 1" , "' _,., • 1 ~ ' :oU zxop~:t.Wç 7.'/'l"-s~v-svou , ~--'''o:o·'lv o:.;o o ,wç L>~ptato:tJ.svo~ ~~.o: 

-;6 i/,7ta;e.~'J e,.t tOv aunp(b::v•Y. ûnè tcùç ~w60o:.; -rhlv 5:ytwv tèv 
25 :ï>o:o-tWO·IJ xo:l ),u:J.e.t~wo: 0Lt1.ôc),ov · ·;iypo:A"to:L y&p· << llii; 0 €xwv 

•·i;v è.),d?o: ÈT.'. •èv 8sèv g )) :Xô)sj:o.; xxl O;y.),6v·~toç tJ.sve.i, o0 
' ' ' ' - ~ 0 0 ' ·'>~'o •_(:xUnto.;, C"J'l.. o:~w:O[J.E'JCU ! tc:J 'itC\l'l)pou tOU t-tO'I) OU[.J.EVOU v•' 

:·~ç Oe.i;Laç tOÜ 8soü (j":/.ê"O!J.:hcu a. 
190 "Ooo: '(OOY ti y,s/,o:OWv ô ùu.wi)Cè~ ~w'lèç tèv cûtw UnO 

• 1 ' ' • f" 

··~v zs~pa tCÜ 8eoü "t"U'('f.&:vono:' (( Tè.•J ü!.f~a't"O'I Ë6ou 'XO:to:rur+.v 
• ' 1 ' , !: • ' ~ ~ 

n creu, o~ r.-pocrû,sUc-e.-co:~ Apoç ae. Y.o:xa, Y.o::t tJ.aatt~ o:.~Y.. s·n~st 't"<~ 
1 ' ,, , ') , ~ ' • - \ ;'" b ))' 

VY.'I)'JW!J.O:tt C"CU 1 o·n tOi:Ç Cl"(jê ,CtÇ O:U'tOU SV't"EJ-€1,'t"O:l 'TCE:p~ O"OU 

Y.cù v-st' è/,tyo:· (<'!TI-n-' Ô:cr7el~o: xo:l ~o:aL),~crxov è7et6·~crs:t, xo:l xo:to:­
-;;-o:-;·~crs:t; ),Éon a xo:l Op&:Y.cvta c. )) 191. Il s:pl -roU oütw ),srop.É­
.,::;u ),€cv-co') :x.:xl Op&:xono~, Èv-r?) 'l<l)ivvcu 'Ar.oxo:),U~s:t ),éys:to:~ 

10 c:),.. s~·~~ <c 0 O:cz:xroc: ;:o:-co:'i5.~ d''· 'Ex -r.o:oo:/J,+,),ou 06~st dp~a6o:t 
~ ., 1 • • 1 

&v "tYl 't"CLO:~t·r. 6;wpb: Ch:l.6o),oç xo:l :l::xto:và~ 0 o:0·té;, k.ôpo:tx·~ 
" ·' , 'E 3' o3cro: ·~ ~O:"t"O:'iiÇ q>ùl'l~ « ècvttY.d[J.ê'lOÇ n 0""/)!J·Œ[\IEt t?) ),À·~\IWV 

o/û>'l'n. 
192. ToUtwv o0tw Oswpoup.É'ih>V, [J.Œx&:pt6v àcrtw ëxe~v 

, , , , > '<· , > • ') , '1t PÀ•P,,, 15 i';(6pi)•J Y.O:~ O:'HtXE.l!J.<::'lC'I 't"0\1 ~t(f.oO/,CV Y..::Xt !J.'~ r~ ,QV E to ,o~'=' 
· , · · ' ' ,. o · - A'.,.'.,,.. "'0'"' '{:J.f> ·(; 't"OU"t"CU E.'t"::np•.O: Y..o::t s::ç 0/,ê. f>O'J Y..O:"t"0:0"1tWO"a. lh.t........... 1 " 

43 e. Le 22, 31 Il f. Cf. Le 10, 19 Il g. 1 Jn 3, 3 Il 44 a. Cf. Sag. 
0,16 11 h. Ps. 90,9.10 Il c. Ps. 90, 13 Il d. Apoc. 12, 9; 20,2 

44 1 ~o"fjOoup.lvou : ~o·f)Ooup.f'IOU xa.t O"Y.Eïtop.l'IOU PI Il 2 crr.mop.Évou exp. 
pl 11 10 86~n : ô6i;n pac 

1. L'accumulation des génitifs en fin de phrase montre que 
Didyme est assez insensible à un style où l'oreille aurait sa part. 
pl, qui a voulu arranger quelque peu cet.te lourde chute en dépla-
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tile qu'il se tient à droite quand il réclame ceux qui sont 
appelés à la foi et aux autres vertus, d'après le texte : 
«Voici que Satan vous a réclamés pour vous passer au 
crible coinme le froment; Et moi j'ai prié pour vous >J, 

(pour toi), ô Pierre mon disciple, «·afin que ta foi 
ne défaille point ' ? 

Dieu, refuge 
contre Satan. 

189. Non seulement ceux à qui il 
s'attaque ne subissent aucun dommage, 
mais ils reçoivent les moyens de s'op­

poser à lui en foulant aux pieds sa puissance hostile 
sans le moindre mal 1, car ils espèrent en Celui qui brise 
aux pieds des saints l'effort séditieux et destructeur 
du diable. Il est écrit en effet : « Quiconque place son 
espérance en Dieu 11 >> demeurera sauf ct tranquille, car 
le Malin n'effieurera j ni ne touchera celui qui reçoit 
secours de la droite de Dieu son protecteur " 1 • 

190. Considère donc ce que le Psalmiste fait ret~ntir 
aux oreilles de ·celui qui se trouve ainsi sous la protection 
de Dieu : «Tu as placé ton refuge dans le Très-Haut, le 
mal ne t'atteindra pas, le fléau ne s'approchera pas de 
ta tente, parce qu'il donnera à ses anges des ordres à 
ton sujet b J>; et peu après : <<Tu marcheras sur l'aspic 
et le basilic et tu fouleras aux pieds le lion et le dragon e. n 

191. Celui qui est ainsi appelé lion et dragon, Jean, 
dans l'Apocalypse, l'appelle «l'antique Satan'». On 
pensera que c'est indifféremment que, dans une expli­
cation de ce genre, le même est appelé diable et Satan : 
Satan est un mot hébreu qui signifie <<l'adversaire J> 

en grec. 
192. De ce point de vue, il est bienfaisant d'avoir 

le diable pour ennemi et adversaire, et non pas pour ami. 
Car sa compagnie est pernicieuse et entraîne à la ruine. 
Ainsi par exemple lorsqu'il se fut rapproché de Judas, 

çant crr.e.7top.Évou, ne l'a pas fait sans introduire un changement de 
sens, puisque o-xmop.ÉYou passe du moyen au paSsif. 
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' 'l ';::: ,, ' ) ' c ' ' ' ' ' "'~ 1tÀ'I)O'~O:O"~C: 't'(i> o>J_,if, (( U\OV O:'ï.hl ,eto:.::; )) GW't'OV E1t0~1)0'E'I Y.O:~ ~utOV 

-ri.Y.v~v W.; !J.no:crze:t•J xo:l 't'"ïjç; 7Cpoo"IJjOpb.:; o:~'t'oU. 193. <l>·tjalv 
yO:p b 2:wrljp 7tëpl o:~~oti 'itpO; -coù; OWOexo: tJ.c&tj-ciç· << Ü~zl 

20 Tcùç Ohl~exa Lq;.ac; €Çû,s!;:fp:r,v ; Ko:l el; k~ U!J.Wv Ot<fôo),bç 
è.cr-rw f. >) Ko:l. o:~t'ii) Ok 't<i) 'h;croU, Y,o:ûO &vOpwAoç yi.jOVE'I O:vo:­
i,abWv Wu~r/;1 v x:xl crWu.:x 0:v0ou'l'7t'OU, b 't'W Èp·~!J.IO Ê:Jrt) J:•rnY.diJ.E-

' 1. ' 1 ' ' 

voç b:. Oe.!;ù7)'1 V'fjcrt'e0o•ra 't'Ecrcrep:b•.ono: ~[.J.ipa; 'l.o:l v6j(;ro:; 'lcro:ç. 
194. "J'I-l o~'l. 0:n~Y.d[J.E'IOÇ 0:WJ."(Y."fÛ)'I o:t-.èv el; 't'à 'it't'Ep6j'~OV 

25 't'OÜ te.poü Oo),epW:; Ë<po:crxev· « B<ii,E. creo:tnèv È.neü6ev x&'tw g ))' 

45 Y.o:l Od~o:ç 'it:fao:c; 't~Ç ~O:<:n),daç; 't'lj:; olx::w\ v.Sv·qç Y.o:t -rào::; ~6Ço:ç; 
(Ill, 11) a~"t'(;'lv' « Taü"t'a 'l't'ci•rra ôt.'Hn.v a~t )), ehtev, <<&;:v r.eaWv 7r:poa-

' Il)' ' ' ' ~·~ ... '") ' ,_ Y.UV'IfiJ''~Ç [J.Ot a>>. 'fJ'.I ê~ X.at O'U'J o~J,(~ tO!U't' e 'Ejê'l, O:'JS"t'(>O!I''f) 

xal x~'eô}:~O·I) E~aOÀoç j'EVŒ!J.EVOÇ U7CO toV ({ 'l't'ëtpaOZnoç Y.o:tO: 

5 'l't'ina b >> -çc~ç Ô:À),otç O:v0p<Û7totç. 
195, 6.t(J·tj 0~ Y.o:l ·};[J..tV b 8e0ç 6 û7w 0:ôo·t;0·~tWV ~O'tj06ç, 1'~'1 

r-5.).-riv ëxouaw ·~p-~v ({ ;.pOç 't'~Ç E~oualo:ç, 7Cp0ç toùç Y.o::rp.oxpci"t'o­
po:ç "t'Oi.Î ax.b"t'OUÇ -rotJ"t'OU Y.al -rà 'it'VSU!J.O!HY.à 't''~Ç 'l't'OV'f)p(o:ç c ))' 

0:7t),frY."t'OUÇ x,o:l 0:7t"t'(;)'C01JÇ ÔtO:[J.Û'IO:t1 !J.'IjÔ' Q),{ùÇ é<~O:{ÛVOU '~[J.(;'l'J 

• 
• • 

196. ZACH. Ill, 2 : Ko<t EtTIEV KuplOÇ npoç 'l:OV aux6oÀov· 
"ETil.'ttp.~crou. KUpt.oc; Êv aol, 5uXBoÀE, Kotl ÊTIL'tl.p.~aOtl KUpt.oc; Êv 
crot 0 ÊKÀEE,Iip.EVOÇ ~IEpOUO"OtÀ~p.. OûK l5où 'tOÜ'tO &c; ac~làc; EE,­

EO'TIOtcrp.Évoc; ÊK nup6c; ; 

15 197. '0 K0p4oç, qr~cr~v, ehev 't"~l o~:x6b),<:->' 'E7Ct't"~lJ..·~aat Sv 
cro(, ÔL&5o),~. 1\.cd s_,, 't"?/ 7to:poUa!J ),i!;et, 0 KUptoç 'ltêpl KupLou 

44 e. Jn 17, 12 Il f. Jn 6, 70 Il g. Le 4, 9 Il 45 a. Matth. 4, 9 Il 
b. Héb. >, 15 Il c. Éphés. 6, 12 

44 17 -.q; 1o60~ : "t(\î 8tctô0À~J utOv 1o60ct Pac Il 45 9 àn:).1jx-.ou; nos : 
tin:) ~"tou; Pac àr.).7jyc.:ç Pn 
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il en fit un «fils de perdition 6 
})1 son propre enfant, bien 

digne d'avoir son nom en partage. 193. Le Sauveur, 
en effet, dit_ de lui à ses douze disciples : «Ne vous ai~je 
pas choisi, vous les Douze ? Et l'un de vous est un 
démon 1• >> Et Jésus lui~même, en tant qu'homme doué 
d'une âme ct d'un corps humains, eut dans le désert le 
démon pour adversaire : celui~ci se tenait debout à sa 
droite tandis qu'il jeûnait quarante jours et quarante 
nuits. 194. N'est-ce pas comme adversaire qu'il le fit 
monter sur le pinacle du temple et qu'illui dit avec four~ 
herie : «Jette-toi d'ici en bas 11 n? Et lui ayant montré 
tous les royaumes de la terre !avec leur gloire : c< Je te 
donnerai tout cela ))1 lui dit~il, << si tu te prosternes et 
m'adores a.>> Malgré la fourberie de ses paroles, il fut 
jeté à terre, renversé et mis hors de combat par Celui 
«qui fut tenté de toutes les manières b >> comme les 
autres hommes. 

195. Puisse donc Dieu, qui est le 
Conclusion. secours de ceux qui n'en ont point 

d'autre, nous donner à nous aussi, qui avons à lutter 
«contre les .puissances, contre les maîtres de ce monde 
de ténèbres et contre les esprits du mal c n, de rester 
à l'abri des coups et invincibles, sans que le Malin puisse 
en rien nous atteindre. 

* • • 

196. ZACH. Ill, 2 : Et le Seigneur dit au diable : que 
le Seigneur exerce en toi le châtiment, ô diable, que le Sei~ 
gneur exerce en toi le châtiment, lui qui a choisi J éru~ 
salem. Ne çoilà~t-il pas que ceci est comme un tison retiré 
du feu P" 

197. Le Seigneur, est-il écrit, dit au diable : «Qu'il 
exerce en toi le châtiment, ô diable ! >> Ici aussi, dans le 
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ÀÉj~~, 6 Ilo:-c~p r.Zpl 't'OÜ Ytoü, w~ ~tMtpocr6~v stp·rsto:t. nw~ a& 
ÀÉJE.l xo:t 't'( 't'~ Ow:ô6),cp 6 KUpto; È'lttcrto:riov. 

198. Û~ 7tp~ipOptY.<j) À6ycp zpWiJ.EVo; Y.~t6. 't'L'JO: p.(O:'I thlv 
20 3:v0pw7tivwv Otcûix"':'wl bpû,st -::c~ Ot~l?6i,cp b r.cf'JtWV Osa'lt'6't''ljÇ' 

oùèè "'((,;p O:Ù't0; <pWV'l)'t'tXot; bp-y6.vot<; ';(pa-ro:t &aÛ)!J-O:'tOÇ xo:l Voe.pà 
oùa(a Ur.&pxwv, oùO€ 7tp0~ ôv 6 À6yo; OtZôo),o:; 7t),'I)HO\ÛV'flV 

ëxet &:t.o·~v Ur.b lfWvWv cruyY.av.bwv h. cru),),o:ôWv, [J.&),tcrta ôro:v 
EhOç Yi 0 ),S.ïwv. 'Enuy):;~vone:; ~(oÜ'I tfi ~(ô),~ 'toü 'lû)6, 

2s .sUp[crMns.; hsr <~hov ),iyoniX -.cr Oto:ôb),~) xcû 't<i) Eh:{/) 't'Ov 
Od:ôo),o'J, oùx oÜ't'w p.tY.po<poë!ç È::r[J.E.V 00:; vop.(crca Y.o:'tb: 7Cpo<popà•J 

&v6pw7tiv·rsç Ot:ùéY:tou yC·1êcr6xt -rO:ç èpw't'-ljcre.tç Y.o:l <Ï'ltoxpLO"ë.tç' 
/J.).J,w; O:pp.6~st x.o:l -;;pb::et 'tOLç È:Y.Y.eq1.Évo~ç 7tpco-W-;;o~ç. A!tyet 
~.Sv yàp Ehè.; Ô'tav ô ~oU),e.'trxt rave.p<~o-n orç ËY.pt·Je.v O:xoUe.w 
~ù-roû, hl; o:J ::b·.o6st 'tÙ)\1 Oto:Àeyop.Évwv a~'tq, yw<:>crMW ô 1 ë>xouo-w 
&v ·t,;s~.ovtx0 -.tl) a~i~v. 

199. Kat È.v 'tof.; ïtpoxst~.évot<; ~roUv e.hev é KOptoo;: 'tq, Ota-
1)6),/f, g;o:ve.pWo-aç ain·<!) -rè &ïta··nei:J,b~.evo•J Mxov oü-rwç· « 'Em-

5 'tt!J."~cr:xt KUrno~ b cret, Ot&ôo),e )) , !J.6vov oùxl )J."(WJ' ~xe.üoo;: 

Op"(r)<; Ecr:; E.v {~ 1-o:t Ot' oO bn'tqJ.(~no:t ot xo),o:o--riot i7to:~i{t)o;: ot.; 
·~pj&cro:'l'to q;o:û),w~. Et Oè. 1rpèç a~'t0'J ÀÉjon-o 'tè cc èv crot n, 

ètâvoto:V gf.Sl 't0 tnrr0v "t'Oto:U-r'f)\1' $7te.l b O"E.o:Ot{i.) Y.E.XpU!J·IJ·ÉVWÇ 
Ô:[J.O:p'tâve.tç, où ),av6&vetç Oè. -roü't' ~'JepyW'J, 1è xpur.'tôv crou Y.o:l 

to 7t&'J'tW'I r.poY.c.:"to:Î,o:IJ.ôâvwv 0 EhOç È.m'tt!J-0 iv cro!, k:7tlo-'tâp.e.•Jc; 
t'i)v b cro't xpu7t'tO[J.Év·~v Y.O:Y.~upy(:xv. 200. "On Ok of.i'twç 
Y.aY.oup~ret 0 Od:bo),o.; xo:t 7to)-/,d 't(-:w Y.:X't:i 7t0'1'1Jpb:v ~(S'JV'fj6ivtW1 

45 24 ~ nos : YiY P Il 29 0 om. pac 

1, Cf. I 151. JÉRÔME, 1436 D. 
2. Oùo-[a: on a déjà fait remarquer l'emploi de ce mot au no 139. 
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texte, le Seigneur parle du Seigneur, le Père du Fils, 
comme nous l'avo-ns dit plus haut 1 • Mais comment le 
Seigneur parle-t·il au diable et que lui dit-il ? C'est ce 
qu'il faut voir. 

Comment 
le Seigneur 

parle au diable 
et le châtie. 

198. Ce n'est pas par des paroles 
proférées dans une langue humaine 
que le Maître de toute chose s'en­
tretient avec le diable; car il. ne 
saurait se servir des organes de la 

parole, puisqu'il est une essence 2 incorporelle et spiri­
tuelle; le diable, de son côté, qui reçoit le discours, n'a 
pas non plus l'oreille frappée par des mots composés de 
syllabes, surtout quand c'est Dieu qui parle. Ainsi, 
quand nous prenons le livre de Job, nous y t1·ouvons 
bien que Dieu parle au diable et le diable à Dieu, mais 
nous n'avons pas la naïveté de penser que les questions 
et les réponses se déroulent selon le mode sonore du 
langage humain; c'est un autre mode qui sied et con­
vient aux personnages en question. En vérité, Dieu 
parle quand il manifeste sa volonté à qui il décide de se 
faire entendre, comme aussi il entend ceux qui lui p·arlent 
par la connaissance qu'il a 1 de ce qu'ils ont dans l'esprit. 

199. Dans le texte que nous commentons, le Seigneur 
parle donc au diable et lui fait connaître l'oracle sui­
vant : <<Que le Seigneur exerce le châtiment en toi, ô 
diable ! >> Ce qui revient à peu près à ceci : Que tu sois 
un instrument de colère en lequel et par lequel seront 
châtiés les coupables, selon la méchanceté de leurs 
œuvres l Mais si c'est à lui que sont adressés les mots 
(< en toi))' cette expression a le sens suivant : Puisque tu 
pèches secrètement en toi-même, mais que tu sais fort 
bien que tu le fais, que Dieu, à qui n'échappe ni ton 
secret ni aucun autre, te châtie en toi-même, car il 
connaît la malice qui se cache en toi! 200. Et c'est bien 
ainsi que s'exerce la perfidie du diable et de beaucoup 

46 



[46] 

47 
(TII,l5) 

298 IN ZACHARlA;\1 (CHAP. 3, V, 2) 

U7t' cùr~ü, T-'pô.; 0'.0't"Ov Èv '1-IO"odr b 8e:6:; 'f'I)O"~v· << :Sù M ehaç 
b 't?J OtavoL:f crou· E\ç :t"bv oùpo:v6v à'io:G·~cro[J.O:t ))' %:Xl -rà é.Ç~ç 

15 !J.Éj(pt 'toU· << €o-O!J.O:t Op.oto:; -ri() Utfbttp a >J. ToU't<p auv:f3eL 7..0:~ 1'0 
kv 'l!'cû,[J.olç s.'~p·l)fl·Évov· << !Îl·t;crlv b 7>:xp&:·;o[J<oç toU &p.o:p't'&:VwJ È.'J · 

Éo:u'ti!) b. n 'A[J.o:p·t"ivwv -yàp È·; ko:u-r~> xo:l ),f.~rwv Èv 't?i Oto:vo1t( 
«EL; t'Ov o~p·:z'JO•J O:'.l::dJ·~r:ro[J.o:t l)' où ),aeWv Èv éo:u~:<:) ~Ézeto:t "t"~v 
È.'i'Ct·np.(o:•J. 'JO"o?uva[J.E~ •o~-; e:lp't')[J·Évcaç -rb· << EI-;re:v &o:ppwv È.v 

20 xo:pOic;.: o:ù-roD' Oùx Scrnv E>e:6ç c. >> 

201. LldÇo:ç Wç xo:l ô ~v xpu;;-r~) Ô:[J.o:p-rav(üV où Cto:3t0p&:axet 
'ttfJ.Wpb'i, èe:6t.VUIJ'.'I É/;'i1ç ·dç È.O''t't'l Ô È7U'tliJ.WV 1 Ôn Ô [y,),eÇÔ:!J.ê'iC; 

't-i;v 'hpoucro:)3ll'· U'lt&pxet. 
202. lloÀu't'pb'it'wo:;; OS O::~.oOtOno:( ·ûç Ècr'ttv -~ hl,ex-r~ -roU 

25 Eho:J 'lt6),tç. Y.O.:~ rO:p -~ ïto:Oo:pà tVuz·~ -~ bpG>ao: (( -r+sv mfv,o: voüv 
(mepixouao:v etp·~v'l)v d >l 'lëpoucrû,·~p. 7tp::m;"(opeUno, Y.o:l ·~ 
gvOoÇoç 'toiJ Xptcr-roü 'EY.r./,·i)vta, « ~ 0:1·b: r.o.:r. IÏ]J.û)!J.o:;, -~ crr.O,O'I 
-~ pu-r.:Oet oùr. ëxoucro.: c )), r.o:t Y.o.:-rà 't~'' Urrepo.:·lo:l)eôrp:uretv à.iJ,'fj­
"'(Opb•J ·~ È:7toup6.noç 't'OÜ ~W'I•C~ Ehoü 'ltb),tç, Y.o:'tà 'tè o0-rw 

30 "(E"'(po:p.!J.Évov· (< llpocrÛ:fi),UOo:'tE. ~~Ùw OpE~ xo:~ 7.6/,s~ -coU 8soü 
~Ûlnoç, 'lepoucro:),~fl· È:-it:oupo:>Jftp Y.o:t !J.up~icrtv &jy~),u>v, 7tCNtr(0-

pë~ f. )) 

203. rf[ 0' Ëa-ro:t b. -roU « btt-rq;:fjao:t 'tè'l K.Uptov h 't<{) Oto:-
66),<9 >> 'fiO:'JEpot' 9'1jal•J jd.p· « Ü•h lOcù -coU'to [ Wç ~rùOç È:~­
E.iJ~t:O:atJ.ÉVoç b. r.up6ç z ; >> 

204. 'H[J.{xcw-rov OÈ ÇU/,ov 6 0o:),6ç, ij"'(ÙÇ 'tOÜ eL; &v6p.;.:xo: 
!J.Eï:O.:IJ::Ù,E~'I :p0Xao:ç, p.'l}itÉ't"t rzwv -r·~v Io-z~v Y.::d a'tE.pp6-r·l)'tO: 'tCÜ 

5 ÇU),ou. Totoiî'tot 0' ·f,ao:v ital ot È';(Opo'. 1:0U 0o:~:n),iw; -rWv 'Eôpcdû)'/ 
7.epl Wv 0 EhOc; eh ev 1tp0ç o:~-rOv· « M·~ 1f66ou, p:tjOè: +s t!Jux·Ç 
aou O:vo~vûtw 0:'lt"0 -rWv OUo Orx/,Wv 'tWv Y.et."it'Jt~C!J.ÉVwv -roU-rwva. >> 

205. "Ocr~t:ep oÛ·1 ;'5ro! èco-OEvsr.; WrO·I)ao:v U~t:o'ltsabnE<; •?i OtO: 

46 a. Is. 14, 13.1ft. Il b. Ps. a;s, 2 Il c. Ps. 13,1; t>2, 1 Il d. Phil, 
4, 7 Il e. Éphés. 5, 2 Il f. 1-léb. 12,22 Il 47 a. Is. 7, 4 

1. Il faut bien comprendre« péche1• en lui-même n, cf. la suite. 
2. Plus simplement, THÉODORET : « Â~ÀO; ôS àcrtt'J ~:J-~'f').qÈ; ~OÀrJ'J 

à,.Q r.upO; &pr::o:rh. >>In Zach., PG 81, 1892 D. 
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de ceux qu'il a engendrés dans le mal. Dieu le lui dit 
dans Isaïe : ((Tu as dit dans ton cœur : je monterai jus­
qu'au ciel))' et la suite jusqu'à : ((Je serai semblable au 
Très-Haut a.» C'est la même idée que fait entendre ce 
passage des Psaumes : <(L'impie se propose de pécher 
en lui-même " 1• >> Et parce qu'il pèche en lui-même et 
parce qu'il dit en pensée : «Je monterai jusqu'au ciel», 
il reçoit le châtiment en lui-même et le sait fort bien. La 
même idée est reprise encore dans ce texte : ((L'insensé 
a dit dans son cœur : il n'y a pas de Dieu c. )l 

20.1. Après avoir montré comment celui qui pèche 
secrètement n'échappe pourtant pas au châtiment, le 
texte montre ensuite quel est celui qui châtie; c'est 
celui qui s'est choisi Jérusalem. 

202. Il a été expliqué de bien des manières quelle est 
la ville d'élection dC Dieu : était en effet désignée par 
Jérusalem soit l'âme pure qui voit <<la paix dépassant 
toute intelligence a», soit la glorieuse Église du Christ, 
sainte et sans péché, qui <<n'a ni tache ni ride 6 >>, soit, 
d'après l'allégorie transcendante, la Cité céleste du Dieu 
vivant, selon ce qui est écrit : ((Vous vous êtes approchés 
de la montagne de Sion et de la Cité du Dieu vivant, 
de la Jérusalem céleste et de myriades d'anges, réu­
nion de fête 1• )) 

Le tison 
retiré du feu. 

203. Qu'y aura·t·il après que le Sei. 
gneur aura intérieurement châtié le 
diable ? L'Écriture le montre en di­

sant : <<Ne voilà-t-il pas que ceci est [ comme un tison 
retiré du feu z ? >> 

204. Le tison est un bout de bois à moitié brûlé, qui 
en est presque venu à se transforme1· en charbon et qui 
a perdu la vigueur et la résistance du bois z. Tels étaient 
aussi les ennemis du roi des Hébreux à qui Dieu dit en 
parlant d'eux : <<Ne crains pas et que ton âme ne fai­
blisse pas devant ces deux tisons fumants".>> 205. Ainsi 
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[47] .,.-~pO; xo),&aet, oÜt"(o) x:xl 6 't''~; hrn!J.to:ç -ruxWv t'mO Kup(ou toU 
10 lû,::.l;~t.dvou t·~v 'Ie.poua:Û,~!J· àaOev·f;~ ·réyovèv W.; !J·"(jxén 

x7.p'it0v ifipe.tv,. ào/·r,p·qp.ivo<:; 't'f,v ~wny.·f,v OUn!J.w, xo.:·d: 't'O'J h-
{).' ' ' ' " ' , ' \ " ' " ) O"i'CO:crv::.no: o:;.o ïtupoç caM;-1' O:J ro:p ett 't"O OU't"(•l xo:'tacp ,ex6b 

l.j>"J':'èv x:xpï.Ov tpÉpew Mvo:TO:l, Ei xo:l è:!;e.cr;d:crO'tj 't'OÜ r.upOç t'va 11:f, 
t"É),e.[ t ]9v &v~û,w6?i xo:l e't; tÉq>po:v !J.E't:xô&),?h XP'JîcrqJ.eûov e\ç hépo:ç 

15 xpd:xç e:t; &.; b 8e.Oç O:~'t'O 'it'apo:),z[J.~céve~, r.pO.; x6.Àou "t'OÏÇ X't"t­

l;op.Sv:nç, ';(WVEUOjJ.ÉV:::t; "CE Y.o:l Ü,O.:!J'IO!J.É'.IOtÇ &pyopiOtÇ XCÛ 
';(pucrSotç crY.s:Uecn b, 206. J1i;)ç -y&p obY. Èxcr'ït'ii·o:L à7Cè •cU 7tUpè; 
•~; o:\xtJ.o:Î,walo:ç 0 ),u,puJOeL; 0:7C' O:~'t"~ç 0;.0 't'OÜ x"f)pUÇo:vt"cr; 
:xtz~J.o:Î,W't'otç &i.f>E.tn'l c Y.o:~ x&Oo3ov 06vto.; e.t~ Tf,v na•pr:Qo: ·~v 

20 ;.p6te.pov cj}x.ouv 'itplv È:::e.),Oav toù~ o;to)~e.!J.(ou:;: tcù~ cru)J,o.:ôo~J.É­
vouç :.tcà :.tato.:a'itiO"ano.:.; a~toUç. 

' .. 
207. ZAC!!, Ill, 3-5' : 'Kat 'l~aoOç ~v tvÔEÔu~Évoç t~~­

'Tt« punap&., K«t Elcr't~KEt npO npocrC::mou 'toO &yyËÀou. « K«t 
à.nEKptBl'j Kat dnEv TipOç 'TOÙÇ Ecr'Tl'jK6't"IXÇ npO npocrc!>nou 

25 ot.'Ô'roO ÀÉyC>)v' ~A<f>ÉÀE'TE -r&. tp.&.'ttot. -r~ punapcX &n' ot\vcoO. Kotl 
E'tTIEV npOç «ih6v· "IOoù &<f>'fiPYJKOI. 'tdr.ç &vop.totç crou, Kat tv­
cSUcrot.'tE ctô-rOv noO~Pll• li K«t ËnLBE-rE KlOotptV K«BapO.v Ënt 't~V 
KE<f>etÀfJv otô-roO. Kat 11EptÉ6aÀov otù-rOv t~&.-rta, 

208. Ùuvad'' kû,o;ôsl·l 7tp~ç ~'fi'O" -ràç 7tpoxe~:J.Évo::;: fWI.Z<; 

30 ï-"e.pl TqO"oü -rc:J tspi(ùÇ toü !J.E''{&Î,o1J, 't'OÜ Os:~Y.'J0v-coç elY.ovl:.tW~ 
-:bv à),·I)OÛ)ç ma't'Ov &:px~epia d, 0:1t'apiôtt,ov 1ep(ÙO'UV'fjV txona e. 

47 b. Cf. II Tim. 2, 20 Il c. Cf. !s. 61,1 Il d. Cf. Héb. 2,17 
u. Cf. Héb. i, 24 

1. On peut hésiter entre r.:pO.; xctÀoû, pour le bien de, et "PO; xilou. 
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donc ces ennemis apparaissaient sans force après avoir 
subi le châtiment du feu. De même, celui qui a subi 
le châtiment du Seigneur qui s'est choisi Jérusalem a 
perdu sa force au point de ne plus porter de fruit : il 
est privé de sa force vitale, comme un tison retiré du 
feu. En effet, la branche ainsi brûlée ne peut plus porter 
de fruit, même si elle a été retirée du feu sans avoir été 
entièrement consumée et avant de se changer en cendre. 
Mais elle est utile à d'autres usages pour lesquels Dieu 
la recueille : elle sert de bois à brûler 1 pour les créatures, 
ces vases d'or et d'argent b dont on fond et bat le métal. 
206. Comment en effet n'a~t~il pas été tiré du feu de la 
captivité le captif qui en a été racheté par Celui qui a 
annoncé la libération aux captifs c et leur a procuré le 
retour dans la patrie qu'ils habitaient avant la venue 
des ennemis qui les ont capturés et emmenés 2 • 

• • • 

207. ZACH. III, 3-5 a : Et Jésus était rerêtu de rêtements 
sales, et ils se tenait en face de l'ange. 4 Et il répondit et 
parla à ceux qui se tenaient dwant lui, disant : Enlwez~ 
lui ses ~êtements sales. Et il lui dit : Voici que j'ai enle~é 
tes iniquités. Et re~êtez~le d'une longue tunique li et mettez 
une tiare pure sur sa tête. Et ils le re~êtirent de vêtements. 

208. On peut comprendre à la 
lettre les paroles ci~dessus concernant 
Jésus le grand prêtre, image du et longue tunique. 
Pontife véritablement fidèle ' et qui 

Vêtements 
sales 

possède un sacerdoce qui ne passe point e. En effet, 

Ce dernier convient à cause du contexte et de la proximité du 
verbe xwvEUuv. Mais la traduction reste douteuse. 

2. Cf. JÉRÔME, 1437 A. 

l 
l 
l 
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[47) 'E;.-o:( yè.:p àyo:ï.'IF~Ml 'C:J"(';(&'IOUcrn.> o\ &y~~~, O'Uf1.7t0:0000't\l 't'Ot<; 
48 b \ Y.<XM'it"PIXJ!~ a, 0:1eb cru [J:;co:Os!o:.; << yJ,er:bn~ç !J.e:'t'1 x.Î,cnbnwv b )) • 

(III,l4) 209. To0't"oo ë'lêxo: J:y.p:~v E-t~ b o:'(z!J.cÛ,u>cr('i' Tu·rz&vovToç 't'OÜ 
' 'I '" ' · ~:: , • , , , 'itEC"O:V't'O:; O'pO:'IjA, 0 'i'lj\1 it'l)vE:!J.O'no:'l ê"'(Y.ê';(êtptO'!J.EVOÇ te:pe:uç, 

-0'1"'"''' ., .. ; . 1 c "' ' ' ' ' ~'"' " "'=- vu ,.~. auyl'.o:Y.OU[J.e:vo:; , r'u;,apo: q;.ctno: e:voe:ou-rcu, o:-rre:p 
s , o.;,: , ' , ~ , , , , ~ " ''E o:opo:tpe:vr1vat o:o;; O:'J't'OU ;;::pocr't'O:'t't€.t o r.o:pwv CW't'<}l o:-yye:Àoç. ~cr·n-o~ 

Oè: 't'à tp.&·no: 't'~ pu7to:pà o:[ &·1e:u •16p.ou È~nû,oUIJ.EVO:t 7tp&~e:t:;" 
!J·E'!à yàp -rO zlT-"dV' « 'Af0,€.n o:~-cotl -cà pu7t'o:p:X {p.&·niX >l 1 

&p!J.ov{w:; €7ttifÉ2s:tW' « 'IOoù à'f'·rîp·r,xo: 'tàç O:votJ.b::; aou. >> 

210. 'Arpo:tpe:Oe:tcr&.i-1 't'Wv èwor(WV dt·-avÉ; da~·1 pu,.o:pX l[J.&'t"to:, 
10 lvatOUcrx.st"w "tèv 'itoO·f,p'l), ts:p::t'm•.èv Ono: ;:t-cWv~, Y.OO"[J.oûno: 

!J·É'Xpt 't"Ù:l'J Too3Wv 't"èv &!J.<pt~vvU[J.evov, xal È."1trtWs-ro:t ;d.Oapt; 
~:a6 ' ' ' ' ) ' ~ ' ~ n. ' ' ') • o:pa €.Tot "t'tj'l Y.~if'O: -:f)'l -rou ~Ep.l"ttY.wç; vspJ:r.s:uonoç; « -cov s ~r.-
Àu66"tJ: KUptov x.o:~ ;.o:"to:O">VIjVWaano: È:v !J.é:crcp d >) 't"'i1Ç ~tWv xo:l 
'1 l · 211 'E ' - ' ' ' ' spouaa ,'till·· . 1 7n "tTJ ar.oY.O:"tW!"ro:nt Y.cu o:votY.oao!J.?) "tj'jç 

15 o;.b),sûJÇ Y.o:l "toü vo:oU, È:v0t3Ucrx.s"tat ô r.poùt"ti!J.svoç -.Wv è:i:sulh­
pwOinwv à~o -;'ijç o:!y[J.:zÀw~to:; « l!J.&nov crw-r'l)p{ou x.o:l zt-rc~)VO: 
'"'""'PO"o' • c' >> ' ' ) ' ' J... ' ' ' 1i ' ' • ~"r ... Vf) _ , o:.,.ooa ,•ùv "ta rtmo:po: qJ.o:·n.:x t:x 't"O !J.'f)"Y.E"tt 

r.zvOstv, (!,),))/. &:yo:)J,tfi.v Y.o:l s~<ppo:(vscrOo:t, crwfJinûlV O:r.ô 't"'ij; 
at:œ-o:Àwaü:ç -rWv "7te~po:O€v-.û>V aÙ"t'ijç. 

20 212. TlO"w Ok 1tpoO"-;ch,no:t &1s:Àsrv à1t' o:ù"tcü -rœ itJ.chto: 't"œ 
'itEYO.tY.œ, pu'jl;o:pœ t0vo[J.o:crv.lvo:, -~ "tot; .o:'t-r(ot.; "(ê"(EV"fJ[J.É'IOt; &v -re;> 
Ô:!J.o:p·c&vstv -roü ":"oto:U-ro: &!J.<pto: è:vas:OücrOo:t; 6.uva"t0v È:Û,o:bstv 
ét·rrD,ouç Oûouç e.Ivo:t "toÙç "t~v -;.p6crro:~tv ),o:!J.6.ivono:ç, -r.o:F€.11·­
eoDJ,ono:ç Atlû,t:) 't"{;)y <pOÔOU[J.ÉVWV "tè'.l 0s:Ov bel "t{:) pUao:aOo:t 

25 o:~'t"oUç f, ûlcr-rs fJ.'IjY.é"tt Y.O:'t"'f)'fErv x.o:~ aY.u0pwttd~€.tY bd 'itapoUcrr; 
OucrJCpo:y(q:. 

48 a. Cf. Héh. 4., 15 Il b. Rom. 12,15 Il c. Cf. Héb. Il, 25 Il 
cl. Zach. 2, !4. Il e. !s. 61, 10 Il f. Cf. Ps. 33, 8 
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comme les saints sont pleins de charité, ils compatissent 
avec ceux qui sont 1 dans l'affliction a; <<pleurant n par 
compassion <<avec ceux qui pleurent b ». 209. C'est 
pourquoi, maintenant justement qu'Israël déchu se 
trouve encore en captivité, le prêtre plein de sollicitude, 
affiigé et compatissant c, est revêtu de vêtements sales 
que l'ange qui est là ordonne d'enlever. Les vêtements 
sales sont les actions accomplies sans souci de la loi. 
En effet, après avoir dit : << Enlevez-lui ses vêtements 
sales))' il .ajoute avec justesse : «Voici que j'ai enlevé 
tes iniquités. ll 210. Une fois que les iniquités, qui sont 
des vêtements sales, lui sont enlevées, il revêt la longue 
tunique, vêtement sacré qui habille jusqu'aux pieds 
celui qui s'en revêt; ct on impose une tiare pure sur 
la tête de celui qui sert par le sacerdoce « le Seigneur 
qui est venu et qui s'est établi au milieu d )} de Sion 
et de Jérusalem. 211. Pour le rétablissement et la 
reconstruction de la ville et du temple, le chef des 
captifs libérés revêt <c un manteau de salut et une 
tunique de jubilation e )) ; il rejette les vêtements sales, 
car il ne faut plus. s'affiiger, mais se reJouir ct exulter, 
puisque c'est la délivrance de ceux qui ont subi la 
captivité 1. 

212. Mais quels sont ceux qui reçoivent l'ordre de lui 
enlever les vêtements de deuil, dits «sales n ? Ce sont 
ceux qui par le péché lui ont fait revêtir de tels vêtements. 
On peut comprendre aussi que ceux qui reçoivent l'ordre 
sont des anges divins, car ils entourent ceux qui craignent 
Dieu pour les protéger 1 et les empêcher désormais de 
ressentir la tristesse et le chagrin qu'inspirent les tribu­
lations de cette vie 2 , 

1. L'exégèse de Josédek revêtu de vêtements sales a été faite 
maintes fois par les Pères, avant et après Didyme. Cf. J. LtcuYER, 
Jésus, fils de Joséde!r, et le Sacerdoce du Christ, dans RSR 1955, 
p. 82-103. 

2. Sur les anges dans l'ln Zach., cf. Intr., p. 80. 

1 
1 
1 

48 l 
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213. DpO~ -rot~ eip·fJplvo~~ 7tpè; -c~v P'fll't~'l Ot·~"('I)O'tv, xcà 't'~ 
7-oOç Ot<fvot::xv 6eu>O'I)'t'Éov. · 

1 ' "l' ' '!.. 214. 'J.I)O"O::Î~ Ô p.ÉJIX<; àpxtepeU;, OU 't'61t'OY tpÉpet Ô EtY.O\ItY.o:; 

' ' ' B e ) ~ ' ~ , ... ' 'Il- , ' 0' b:crOÜC 0 EV 't'?l ~oiJ ~o<.tl'it V.E't'O! 't'(l)\1 CttXfJ.O:A<tl'tWV ot·ZjWI, EVE e~ 
• - ' ', , ' ' , ' , t ' , ~ 

5 ::luto p:n;a.pa tp.crna 't'o::; 7to.:nwv o:v0p(J>7twv O:!J.o:p·no::;, O'JX 

' ' ~· l\ ' ' , a ''[ ' ' 0' ' ·.i:t.l.etptwv o::rcO:; p:l)oE 1tetpo:vet:; ap.o:p't'ta:; • v E% UO'"Ij't'O:t x.ctt 

&it'oO&I,?J 't'O U7<è:p ·(,!J.Ù>v &nOUO"o:-ro Ücpo:a[J.o: 't''i}<; &v.o:p't'ta:;, bd 't'ÔV 

cr't'o:uoè'.l O:vo:bo:(nt, W:; -cèv Oso),6yov llé'tpov, 'tèv &7t'ba't'o),ov 
' Xptcrtoü, jp&q>stv' << "0; 't'0::; &!J.o:p-r(o:; ·~[!J.Ji:w à·J'ljvey'I.EV t•7> 

10 a~!J.Cftt et~-roü bd tô I.;U),ov, 'lv' 0:7t'oyevb!J.(sv]ot -ra{; :Xp.apt(o:t:; 
'in OtF..o:toJU·rn o:~toU Ç·~awtJ.ev b. >> 215. ~uv <pO-X Y.cxl « tO [ t~].:; 
b<,),,oy'ij~ axeüoç; c >>. Ticxü),o~ È:matDJ .. e.t oÜtw Arpcifwv· <( 'A'ït'e.x­
[O]ua&p.e.vo; tO:ç &pzàç xcxl tO:ç èl;oucrLflç è:.Optcfp.6e.:Jae.v rco:p­
p·rscrb:['l] È:v .t{!> !;U),<p, è:.!;x),e.LI}aç tO xo:O' ~tJ.WY ze.tp6ypafOV~ 

t5 pN;a-; o:lr;O xa[t &]pxc; h toü tJ.Écrou d >> 1 'lv' !v r.o:pp'l)crt~ 6ptoqJ.­
be.Ucro:ç &rco0Ucr'l):e>:t 1'[ d]; 'ït'sptÉxe.tto 7tp6te.pov &pxO:c; xcd è:.!;ouato:ç;. 
IIù><; yO:p o~x È:vOtOU[ax]e.-co:t tcx~to:~ b È:ve.pyWv & U7tobrf)J,ouat 
ze(povo; xo:l XO:ÛX fpo·r~IJ.Cf'CO:; 

216. Ko:to:axe.uxa-ciov 0€ È:x -coU bavt(ou t·~v Oe.wpLo:v. 
20 217. '0 7tp&-ctrov x::d fpovi.'w & Ota&axe.t b ~wt·~p o:~tOv Ono: 

X ' ' " ' '· 'E '' • ' K' '! - '>> ptatOY êV6UE.tO:t if.O:'t'O: 't'O << '/oU:rO:O'IJê 't'CV uptOV 'ljO'OUY 1 

x~l t6' <( ''Ocrot XptatOv è.ve.0Uao:a6e. r. >> '0 7tp&Hwv xo;l Oto:vooU­
tJ•e.vc; t-X TWv 'ltOV't)pi;)v &pxc";lv Y.o:t è:.!;ouattiw, 7tpÔ<; &ç Ëxouat t·~v 

' .,., , ' ' , r.&:),r,v o! O'lllt'l)p(wç; &OAoüvnç g' e.vOtOuaitE.tO:t o:uto:ç, to:<; Y.O:'t' 
25 a[~T]à; 'ltot6t't)to:<; Oez6v.e.voç. To:Uto:c; 0 K:Jptoc; xo:L Z:wt~p 'ÎltJ·û'v 

&7te.!;e0Uao:to, &v(l;),o:~Wv t'l.<; ·~tJ.e.dpo:~ &p.o:pt(o:ç· e'(p)jtO:t yàp 
'itêpl o:ÙtoU· << ÛÜ't'OÇ tà<; ô:y.o:pt(o:ç; ·~tJ.6'lV fÉpêt i'.Cd 1te.pt 'Î)jJ.hlY 
60uvêito:th », xo:l IJ.E6, ~te. pœ È:v 't'n 'Hcra1ou 7rpOf'l)t.d~ ÀÉj'e.to:t' 

I7 ' < 1 )) ...,. ' r i « :\..O:t o:p.o:p'ttO:<; roc , ,wv o:votae.t . >> 

49 a. Cf. 1 Pierre 2, 22 Il b. 1 Pierre 2, 24 Il c. Act. 9, 15 Il 
d. Col. 2, 15.14 Il e, Rom. 3, 14 Il f. Gal. 3, 27 Il g. Cf. Éphés. 
6,12 Il h, !s. 53, 4 Il i. !s. 53,12 

49 6 [J.r;8È : où8è Pl 11 fv' ÈxM:rYJ'tGU : \'va au'm:.Sôarrccu Pl Il 7 &rcotHÀn 
nos : &rcoôoÀ~ P Il 8 &vaôcdvu Pl : &va.6&:~ pa.: Il 25 8E)'.. 6p.EYo~ : 8EX Op.e-
1101 pac JI 26 &tra!;eôUO'ct.'t'O : È!;eôUGa.:o Pn 

"-''"",f .. , 
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213. En plus de ce que nous avons 
Application dJ"t t . 1. , 

1 
l .

1 à Jésus Christ. en un commen aire tttera , 1 

faut encore voir le sens spirituel. 
214. Jésus, le Grand Pontife, dont 'l'image est 101 

figurée par ce Jésus qui vivait à Babylone au milieu des 
captifs, avait revêtu des vêtements sales, c'est~àRdire les 
fautes de toute l'humanité, sans avoir péché lui-même ni 
avoir eu l'expérience du péché". Pour quitter et rejeter 
ce tissu de péché qu'il avait revêtu pour nous, il monte 
sur la croix, ce qui fait écrire à Pierre, le théologien, 
l'apôtre du Christ: <( Il a porté nos péchés en son corps 
sur le bois, afin que, morts aux péchés, nous vivions 
pour sa justice b.>> 215. Dans le même sens, Paul, <(le 
vase d'élection "», écrit dans une de ses lettres : (<Ayant 
dépouillé les principautés et les puissances, il a fait 
triompher la liberté sur le bois, effaçant, déchirant, 
faisant disparaître l'acte qui était écrit contre nous d n, 

et ainsi, ayant triomphé dans la liberté, il s'est dévêtu 
des principautés .et des puissances qui l'entouraient 
auparavant. N'est-ce pas en effet revêtir ces puissances 
que de se laisser aller à leurs suggestions détestables et 
à leurs mauvais sentiments ? 

216. Mais il faut étayer cette manière de voir par sa 
contrepartie. 

217. Celui qui met en pratique et qui médite les ensei­
gnements du Sauveur le revêt, lui, le Christ, selon la 
parole : << Revêtez le Seigneur Jésus " >> et selon cette 
autre : (( Vous qui avez revêtu le Christ '· >> Celui qui met 
en pratique et qui médite les suggestions des princi­
pautés et des puissances du mal contre lesquelles ont 
à lutter ceux qui combattent pour le salut u, celui-là les 
revêt, recevant de chacune sa marque propre. C'est elles 
que notre Seigneur et Sauveur a dépouillées quand il a 
pris sur lui nos péchés. Car il est dit de lui: ((C'est lui qui 
porte nos péchés et souffre pour. nous" n, et Isaïe continue 
un peu plus loin : <( Il portera les péchés de beaucoup'·>> 

Zacharie. 1, 20 
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:-10 218. K&v ~otvuv 'Ir;croUç èvCe~UY.W.; e~{I)P'~"C"a~ tp.ino: pu7tap&, 
oÙY. o:lrco!i -.o::J·w: 'rUj:;(&n~, oùx 6<p:i'J::lÇ 1 cV Y.a-racrx:.uoUcraç o:lrr&:. 
'Yr.Sp ] ~ràp •t;'w 7t'Ol'l)cri•rtW'I Y.al r.po·~jOUjÛ'Iû>; cpopoUnw'l 
' ' ' __, , 0 ~ 0 ~ ' ~ 1 

' ' (( " 

1 
Ô7tÈO ClV'tO:, zo:pnl ";OU a~(a. OU \':;~OU E:'JêvUVC.:'tO O:U't'O:, W j , 

;;:o:-r:Oç ~re:u..r:ip.~vo; 6o:v:i'tcU a )) i!;w 'iCOrf,cry; Oav:i.ocou 't"OÙÇ Ù7tZp 
Wv ~ydcrcno o:~-roü, p.6vc•1 6ry(0V xo:l n'kt,crlicraç o:ù•0· Aù-chw. 

5 yoüv xo:l È.IJ'ucr6:v.svoç -rà pu;.Wno: bO·f,p.xro:, r.pô r.pocrhl~.o:.~ 't'OÜ 

àj"'(ÉÎ,o'J Ëcr"C"ïJI'.EV, o·JOo:p.Wç x(J>pl~OtJ.ëVOÇ aù-coü. 
219. Tt as ),É"[E:l 0 a'((Û,o; 't'OÙ; 7tp0 7Cpocrhlr.ou 't'CD 'l·ftcrOÜ 

ÈO"'tïJxbcrw; << 'Acp:Ddô'E ,0; tp.&:n:::~. ,0; pu .. o:pà 6:7C' o:lrrc[ü ))' c]~ 
yàp aÙ•oU, !JJJ,' U(-ILtsp:i È:O'ttv' È:7t'Û yàp 0p.Wv 7rpo:n6['1}t'WI 't'« 

10 à7rct"(OpeubtJ.E.va. puT.ÙloWJ o:~•[Ol; ~crO·tj-.o: 'lte~[~r.Je~•o.:~, p.e't"xy­

vône~ &cp' cL; :ip.xp't'fj"tT.tÙ>ç bco~d-çe, al;(Ù r.orl;cro:'tE o:\.!"t'O'J 't"WV 

pUT-UlV ,&>v dqJ.o:p-nùw. 
220. 'P·I)'tiov 0€ r.o:l hipw.;· << p.·h y[v]oùç 'I·fjcroUç &p.o:[p]­

't(o:v, O:[J.:zo[ d]a. UJCSp ·f,tJ.WV yi~ron'J UiO ""COU EhoU n, cr-ro:upOv 
15 Ô:vo:OzÇô:(p.~]voç, « ~'IX ·hp.zïc; (k'!.z~ocrU'I'fj EhoU Èv O:~'tii} ye.vW­

[J.EÛ.:X b n. 0?.1 cru\).'~Ô:v,oç, atpe."t'W O:ii' o;\.!'toü ,o 0:!-J.a.p.-(o: ~re.ycv€.~ 
'10:[~], Ïvo: tJ:fjxé:n g-x:~ -çJ: &/J,wv p~ï.o:p?: [p.â·no:. 

221. 'Ocrxi.h(ùÇ puJCWcro:-J b0['f1lr:x neplr.s~"t"o:~, Q-ço:'l 01t'è.p ·~p.W'I 
, , , "' ') , -'~ c ·r."""""P ~ .. )li;,_ "ïCCl'>''tC•l'>' yz.'rrr:a~ Y.:x'tapo: ~v e.~ ,o~r~z:; 't:J;(W!J.EV , 'y'""' "':''"'" 

20 Mcrr.no:~ Ô"t"[::t]v àT-o),âbw!J-E'I Th'>' E~),oyio:'l, ·(jv ïva U7Co:px_8~ 
Y.a"t'Ô:pav &vs.3il;o:•o, alcrxUv·fj:; ~ r.o:'ta<ppo'rf,crac; d ïvo: ~Wne.ç xo:'t0: 

8z.Ov yzvÙ>!J.z.O.:x. 
222. 'A<po:•.pécr::.u>~ '(qZV'fjtJ.iV'fj[c;J -r:ûw pu'lto:pi:l\l Èvè:up.â"t'WV, 

iv06e't'X~ &px~epE.Ùç (,lV !J·i·ro:c; Y.o:l Ô;).-fj0t-~ôç 't0V tëpO:'tlY.èV /.~Ti:l\10: 

50 a. !lé b. 2, 9 Il b. Il CM. 5, 21 Il c. Cf. Gal. 3, 13.14 Il d. Cf. 
Iléb. 12, 2 

49 3·1 &cpâva:~ : &cpâva:v-ro~ Pl 1\. xo:-ra:ar.EuoVo·a~ : r.o:to:ar.tuoVaav·w~ Pl !\ 
50 4 whi}\ : o:Ùti"i}v Pn Il 20 ~~~ pn : 1:~\lr.Ep Pac ~V"Ct'IO: Pl 

1. Les intentions du correcteur sont obscures. Pourquoi le géni­
tif o:Ù'tô>'l après rD,l]crtcfao:c; ? Pn aurait~il soupçonné du docétisme 
dans l'expression p.ÜYO'I 1tÀr;auXao:c; a:Ù":<j> (Oo:vGi"C{J,l)? . 

2. Exemple de style didymien à involution, les relatives ou les 
finales de la fin de la phrase servant à reprendre les idées déjà 
exprimées an début. On pourrait schématiser 221 sous la forme 
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218. Donc, même si Jésus apparalt dans la VISIOn 
revêtu de vêtements sales, ce ne sont pas les siens, puis­
qu'il ne les a ni tissés ni confectionnés. 1 En faveur de 
ceux qui les ont confectionnés et qui les portent prin­
cipalement, il s'en est revêtu par la grâce du Dieu de 
bonté, afin qu'(< ayant goûté la mort pour tous a», il 
délivre de la mort ceux pour lesquels il l'a goûtée, sc 
contentant de s'approcher d'elle et de la toucher'· Ainsi 
donc, même revêtu de vêtements sales, il se tient debout 
devant l'ange sans rien qui le sépare de lui. 

219. Mais que dit l'ange à ceux qui se tiennent debout 
devant Jésus ? ((Enlevez-lui ses vêtements sales>>; car 
ce ne sont pas les siens, mais les vôtres. En effet quand 
vous faites ce qui est défendu, il est couvert d'un vêtement 
souillé. Repentez-vous -donc de vos actions coupables 
et délivrez-le des souillures de vos péchés. 

220. On peut dire encore autrement : ((Jésus qui 
n'a pas connu le péché a été fait pour nous péché par 
Dieu >l, et il a porté la croix « pour que nous soyons faits 
en lui justice de Dieu 6 

>l, Après quoi, il cesse d'être fait 
péché et il ne portera plus les vêtements sales des autres. 

221. Semblablement, il porte un vêtement souillé 
quand pour nous tous il devient malédiction afin que 
nous obtenions la bénédiction '. Et il se dépouille de 
la malédiction quand nous recevons la bénédiction. Car 
c'est pour cela qu'il l'a reçue comme malédiction, sur­
montant l'ignominie d pour que nous devenions vivants 
selon Dieu 2. 

222. Une fois dépouillé des vêtements sales, il revêt, 
en tant que grand et véritable pontife, la tunique sacer-

suivante : « Il s'est fait malédiction pour que nous recevions la 
bénédiction qui nous arrive quand il prend la malédiction qu'il 
transforme en bénédiction pour que nous vivion!l selon Dieu. >) Les 
idées reviennent les unes sur les autres et la pensée piétine à la 
recherche de textes scripturaires qui donnent l'illusion de la pro­
gression. 
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:.i5 rro3·~p·q %o:/,oûv.svov, Y.o:~ 1-tao:pw nsprrŒE't"O:~ Y.o:Oo:p&v, xcd 7tEpt-
6cOJ~no:~ U<p' ·~p.6')V t!J.&:·nov -rO l O:vOp<~'it"OU O"Ù)p.O:. Al·not "{O:p re.v&­
!1-EVOt 't"OÛ 'XP'~O';.:cr6:..:t o:Ùtôv -rctoUt<p bOUjJ.o:·n, ·~!J.d<; o:lrtôv 7re:pt-
0<f)J,o[J.SV. 223. ID,·~v ~à Y.al rvsptôiôÏ;tJ'tO:t 'iÔ· ),sxOèv t11.&nov 't'~J 
0û)> ),éyw'J' << ~Wp.a 0~ Y.::rrt;p"t[crw p.ot 11 

)}' f;.),),' oùv [J.évn r.â),tv 

5 lspeùç tJ.Éyo:~ 'itêprxdp.svoç tôv !spo:'ttxôv Xt'tWvo:, "t'Ov AoO·f,p·lj 
h.ê'rvoy r.pôç êv 'tÔV o:iaÜ'I)'tÔ'J XCft'EO'Y.ê:Jo:cro:v 'i'C"Vd[J.O:'t"OÇ O'Oif(O:Ç 

'it'S7t),·1JpUliJ.ÉVOL b 'U<ptinat. flQ.vo: ·yàp ·~ O"Y-:I)'I'ij Y,o:l 't'à VY.EÛYJ O:Ù't'?,Ç 

xo:l b Y.6crp.oç 8v ·;.<:piY.st•o:t 0 àpxtsp~ù:; xo:'t'scrxsu&:crO'I)aav Y.:.:tà 
10'' 1lmov 10v OslzOiv't"o: b 't'l7> Opst 't0 1spo<p6-nr; c. 

10. 224, :EY.É.ïtEL 06 t'ljv Y.E<pa),•/jv, -roU•' ËO"tl') -rèv VOÜv, "t"OÙ !EpÉWÇ 

toU Jl·E'Yâ),~u ·~ Y.aeapO: Y.iOap~ç· xa!: -r.Zxa· rçO Y.E:1'âÀcnov 't"'ijç: 
r.Epl Xp~o-'t"oi:i 6Eo),o"(fetç +, xiOapC; Ècrn'J, o~O&v ù),~Y.è.v ·~ pu1eoUv 
Ezouaa, b 0~ 'lto0~p·r,ç ·f; r.Epl 1'fjç ÈvavSp(JlJC'f,O"~IJ)Ç alr~ou OE:wpia. 

.. 
225, ZAC!!. III, 5 b_7 : 5b K~l 0 &y[y]•Àoç Kuplou E!cr-

15 't"~KEl. 6 Kcü SlEp.otp't"U.pa't"o 0 &yyEÀoc;; Kup(ou Ttpbç ~l11aoüv 

ÀÉyCùv· 7 T&.&s: ÀÉYEl [K]"6ploç 'TtOlV't"oKp&.TCù.P' 'Eà.v -rotlç &Sotç 
p.ou TtopE"Un Kotl tv 'to'tç Ttpoa't&.yp.or.atv p.ou 4'uÀ&.aan, Kott aù 
8l<<KpLVE1Ç ~OV o1K6V ~ou, l<~l tdtv 8L~'i'uMf,[nç] ~~V ~ÛÀ~V 
!;lOU, Kat &&law aol &votaTpe:4'op.é:vouç Ëv p.[é:]cr9 TéOv EcrTl"]K6't"CùV 

20 'L"OlJ'TCùV. 

5i a. lléb. 10, 5. Ps. 39,7 Il b. Cf. !s. 11, 2 Il c. Nombr. 8, 1-4 

51 7 1tliO"ct. j!xp ~ O"X1JV'lj 1.<t1 "t"Ô: axéUYj <tÙ"t"iî; : r.a:aav j&p "t"'ljV O"X1JV~V xcd. 
"t"Ô: axé01J aù·w:tç pac Il 17 tpuMacrn : fUÀ<X<JaYjÇ ut v id. P 

1. P est ici instructif. Il semble que nous surprenions Didyme 
au vif de sa dictée, commençant sa phrase par un accusatif, mais 
se reprenant tout de suite pour employer le nominatif. L'exponc­
tuation n'est pas d'un correcteur; elle est originale, lue par P sur 
son modèle et par là, sans doute, remontant à l'établissement même 
du commentaire. 

2. Cl. I 287, 315. 

• 
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dotale dite tombante, ceint une tiare pure et reçoit de 
nous comme manteau \ le corps humain. En effet pour 
avoir été cause qu'il ait utilisé un tel vêtement, nous 
l'en avons revêtu. 223. Mais même s'il revêt ce manteau 
en disant à Dieu : «Tu m'as formé un corps" >l, néanM 
moins il demeure le grand prêtre, revêtu de la tunique 
sacerdotale, ce vêtement tombant, sur le n1odèle duquel 
des tisserands remplis de l'esprit de sagesse b ont confecM 
tionné la tunique visible. Car tout le tabernacle et son 
mobilier 1, comme les ornements que revêt le grand 
prêtre, ont été confectionnés d'après ce modèle montré 
sur la montagne 2 au Révélateur ~. 

224. Mais elle recouvre la tête- c'estMàMdire l'esprit-­
du grand prêtre, la tiare pure. Et sans doute la tiare, 
sans rien de matériel ni de souillé, estMelle l'aspect divin, 
sommet de l'étude du Christ, tandis que la tunique qui 
tombe jusqu'aux pieds est la considération des proM 
blèmes de son incarnation 3

• 

• 
• • 

225. ZAcH. Ill, 5 b-7 : Et l'ange du Seigneur se tenait 
debout. 6 Et l'ange du Seigneur rendit témoignage à Jésus, 
en disant : 1 Voici ce que dit le Seigneur toutMpuissànt : 
Si tu marches dans mes Poies et si tu te gardes dans mes 
commandements, toi aussi tu jugeras ma maison. Et si 
tu gardes mes parPis, je te donnerai aussi de ceux qui se 
troupent au milieu de ceuxMci qui se tiennent fermes. 

3. Pour Didyme, l'étude de la Trinité passe avant celle de l'J.nM 
carnation et de la Rédemption. Cela marque bien son époque, Les 
problèmes de l'arianisme· obligeaient alors à donner la prépondé­
rance à la Trinité, dans les études théologiques et dans la liturgie 
(doxologies). - « lloô~p1Jv autem, incarnationem ejus accipe )), 
J l~RÔME, 11~37 B. 
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226. 'EatW; [i~r]yeÀoç Kupbu ~e{j~({•lÇ xcà O:fJ.E't'O:Y,t'l'~t<.t>; 
~~EtJ.o:p-dp:xto t{i) [Tt~a?ù ),]iyW'r <( T~ae: À~ye:~ Kûp~o; 'ito:no-
• 1 • '11., 1 ~ • .,. .... , ' ' ' ' ,..,p;n·wp .l!J0:\1 -co:~; o:':iot; !J.Ou 'it"Ope:u·(j, zo:t 't'O: ;;poato:y!J.O.:TO: IJ.o·u 
0u)~J!cra·r,;. >> 'Oaol Oà Kuo(ou cd O:oe-ro:l tu"'~dvouatv xo:tà 't'Ylv 
' ' 1 1 1 '· j 

25 -pu),a.x·~·~ -cWv 7t'poat~lfJ·!Îtwv o:~toù t"Û,oUjJ.e:vo:t, '1t'epl Wv 0 &ytb; 
rpY)atv ti}) 8e:<i)' cc TO:; b0o1; aou, KOpte:, [y]vWpta6v tJ.ot, xo:l tO:ç 
'tp(ôou; aou O(Oa;ô'l tM d. >> A~tÔ:ç 0 ~o:Ol~w\1 xo:l toi>~wv tW auve-

' " . 
'l.i:>ç Èmôo:(vetv, 6dw'l O:JJ.:aô{;')'; ! TdÇz-ro:t, Ào:[J.ôâvu.w Ô'1t'0 Kuplou 
-:0 cc Oto:xp(vew ·d"' ohov o:~toü xcd Oto:fltÙ-ciO"awo~ 't"~V Oda•J o:~À~v 
e~.~toü >L 227. Ohov èv 'tO:l,otç ÈxÎ,"f/!J·'it·dov où 't'b7.ov y,cà ohto­
Ob[J.'IJ!J·o:, Q:),/,0: -rO &epo~O'!J.IX 't"hl\1 O'U!J.7d,·r,poU\I't'(!}\l ~u-ré·J, xo:6è 

5 G"'f/fJ·:ûvwv 0 'Ar.6a--ro),bç o:p'ljcrw· << Xptcr,O; OS ~>; utô.; btl -rOv 
ohov ' ~ 7 l ' ' .), ~ a K ' , T '• ' . . anou, ou o xo; EO'fJ.EV ·, 1[J.Et<; . >l at 'lt'p~ç t[J.ovz.ov E'lt't-
aré),),Et" <<''Av ~pa?Uvw, t'v' e:iOjj; 'lt'i;lç CêL cre: È'll oÏx<p ("')e:oü 
~VXO''t"pÉ~e:IJ'6w, ·~no; ÈO'-rl-.1. 'Exxl,·l')crla 8e:oti ~i0no.;, 0'-rü),o.; xal 
&Op~iW!J.:X -r·~; 0:),·fj0do:; b. >> 228. 6.t:xxpf.vs't'o:t Oà o~to.; 0 o!xoo; 

10 61eO 'l-qO'oü, -r~6Jnoç ~·~ -rjj 'Ey.x).-r,cr[lf « ènt'ocr-rb),ou.;, -;çpor.p-~-;o:ç, 
7-0qJ.ÉV·:>:ç, OtO:xax.&),ouç, '1t'p0ç 't'ÔV Y.o:-r::tp't'tcrp.èv 't'W'J &:y(wv c >>. 
0~ yb:p W; g-ruxe:v, !c),),.X [J.e:rO: 1toiJ.1jç Oto:Y.p(cr~w.; Y.o:l Oto:cr-co),?j;, 
ô 11.Sv tt<; [ rl]6sto:t e:iç à7Cocrr6).ou {1o:611.6v, ô OS e:tç hpor·~-cou 
-:6r.o•1 1 ë'-c~pot 0[~] e:lç; -rè 'JÉp.e:tv t'l)v Xpt:J't'Oti 7-0([J.'I'fjV xal (J.),),w•J 

15 -r·~v Oe:b:v 7t.):(3e:uO'tV hn-ovûv 't'or; n-pOç •b !J.o:v6ive:tv "IJÔ't'pE'ït't­
O'[J.ÉVot; O:y[i]:n.; 't'U"'('X:fvoucrtv. ToUtotç 0jJ.Ot6v Ècr't'tV 't'Ô Èv Wcû,!J.o!ç 
<~Os Szov· << '0 8e:Oç gCI''t"f) b cruvo:ywy~ Oe:û>·J, è.v [J.Écr(:) OS Oe:où.; 
Ot~xptve:t d. >> 

229. <0 oG-cw XP'I/!J.O:t(~wv Ehoü oho; :~.o:-.' &'A.i\fj\1 v6'fjO't'J 
20 crW!J.o: Xpto-'t'oÜ 't"U)'Xive:t ÈY. n-oÀ),i"~v p.û,Wv o-uyxe:[!J.EVOV Y.o:l 

xo:ta:p~t~6p.e:vov· Oo:p6:Û,[J.d yoüv o:~"toù 't'U'(X&vouO't'l ot Oëwpl)t~x.Ov 

51 d. Ps. 24, > Il 52 a. Héb. 3, 6 Il b. 1 Ti m. 3, 15 11 c. Éphés. 
·l, 1t Il d. Ps. 81, i 

5t 2~ •uyx.iyoucrtY : tvyx.iYoucrtY cd Pn 1152 12 où Y~?: o:.~ yocp oùy 
pac Il 14 .!iÀÀt~>Y : &ÀÀO! Pl fi 17 OwÙ<; PnZ : ÛEOÜ pac Od~ Pnl 

LIVHE 11 226-229 311 

226. Se tenant droit, ferme et 
L'administration inébranlable, l'ange du Seigneur rend 

de la maison témoignage à [Jésus], en disant : 
tt Voici ce que dit le Seigneur : Si 

tu marches dans mes voies et si tu gardes mes comman ~ 
dements.>> Les voies du Seigneur, ce sont les vertus que 
l'on accomplit en gardant les commandements du Sei~ 
gneur. A propos. de ces voies, le saint dit à Dieu : << Sei~ 
gneur, fais~moi connaître tes voies et enseigne-moi tes 
sentiers d. >> Celui qui suit et fréquente ces sentiers sans 
jamais s'en écarter, obtiendra les récompenses divines 
1 en recevant du Seigneur la charge «de juger sa 1naison 
et de garder ses divins parvis ». 227. Maison, ici, est à 
comprendre non pas comme un lieu ou un bâtiment, 
mais comme l'ensemble des gens qui y sont réunis, 
selon ce qu'indique l'Apôtre en disant : tt Le Christ 
comme un fils à la tête de sa maison, et sa maison, c'est 
nous".>> Il écrit de même à Timothée : t< Si je tarde, c'est 
pour que tu saches comment il faut te conduire dans la 
maison de Dieu qui est l'Église du Dieu vivant, la co­
lonne et le soutien de la vérité ~>. >> 228. Cette maison 
est jugée par Jésus, qui a placé dans l'Église <<des 
apôtres, des prophètes, des pasteurs, des docteurs pour 
le perfectionnement des saints c >>. Ce n'est pas n'im­
porte comment en effet, mais avec beaucoup de jugement 
et de discernement, que l'un est établi dans le degré 
d'apôtre, que l'autre a une place de prophète, que d'autres 
font paître le troupeau du Christ et élaborent l'ensei­
gnement divin pour autrui, en faveur de ceux qui 
ont de saintes dispositions pour apprendre. Semblable 
aux précédents est le texte suivant des Psaumes : <t Dieu 
se tient dans l'assemblée des dieux, au milieu d'elle il 
juge les dieux d. » 

du Seigneur. 

229. Ce qu'on qualifie ainsi de maison de Dieu, c'est, 
d'après une autre interprétation, le corps du Christ 
constitué des membres nombreux articulés entre eux ; 
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B' ') ' < 'S ~ t .., ' < ' ' Y' 
~ ~0\1 c:. ,O[J.~'JOt, C.),; ?:!J %$.tpë~ O::.rtOIJ €!VW Ct 7tp-zy,•mtCt, éf'"(O:SOfJ.S"" 

vot 't'à 't'~<; àpe't'~<; lp·ra, /_~tulv xaÀol .. l(J.ÉVwl 'to:J;ou •oü O"!Û!J.O:'t'O<; 

-rê:>v O'UVEtl~v Ô:x.poo:'t'Wv <~v SY.O:(l"TO<; è:per· « 'H natOda Kuptou 
25 ' ' ' T 0 ]{ ) ' ') " • x " ' O:'JOt)'E.t \).OU ";:); <ù'!o; , >> CHa ,J,'fj d.ù<; 7COn; 't"OU fHO'tOU O"W!J.O:-

\OÇ ),ezOeiev << o! T'a a'itO'JO?J IJ:~ bxvrJpo[ f >>. 

230. 'Ejt'op.ÉVtJlÇ 't'ii) o~o:Y.ptnt'l 't'ÔV orxov Kup(ou, Y.O:~ t6 Oerov 
O"(~!JO: o~.o:xp(vetv, 'l/ ô p.:iv ·n; W; ï.pnip·lj'tCXt brOcÙfJ.Ô<; fi, ô Ok 

' > ' T ) ' ' • ' > ) ' ' Y' %Elf' opan·fjpto:; W'J A:X ,oy ëv:3.pJEt'l AO:~ O:'"J't'E ,Et'! epyo:~O!J.EYOV. 

30 'ApfJ.OYiffiç x.cd 7tepl 'tWv ),omW•J fJ.e),Wv Àez0-/jO'E't'O:t. 
231. l1zpcr;;),·tjaicü; 't'q) Otc:o.ptvet'l 't0v ohov 't'OÜ 0eoli, xo:t 

1'~'1 Odo:v aù[i,~') O:~'t'OÏÎ a~a:puÀ&crcr-:t, r.s.pt ~ç ïO &y~ov I1vs.UtJ.O: 
~o~ -.oc.; cr-r.zUOoucrtv Èv o:Ù•?i Otnp(ôs.~v· cc IIpocr/'.uv~crat~ rq> 
Kup~<r' &•1 a~J),1i ô:ylr a~-ro1 a. >> 

232. Tt as "CO à&Àov 't'OU Ot~;o<.pt'vO'II't'CÇ 'tàV Ehou ob.ov xo;~ 
5 3~:;(ifUÀ&cr<rO'I't'OÇ •-IJ'I a~),r,v o:Ù't'01 r.o:p!ata't'at b 't'(~' (( Kcd a(~(j"(J} 

O"Ot 0:•JO:G't'p€.!fO!J.É'IOUÇ &v [J.iO"~) 'tWV kcrtY)1'.6twv 't'00't'ùlV z. >> 'Ea't"t)-
1'.67SÇ as O::i'Y.'IILIVt'O:\ o[ ~ZÔ.J.[tJ)Ç Y.o:tO: &ytb't'l)'tO: tOpU!J.SVOt, cn&at'l 
!J.bvq.t.n Y..J.tO: r.(crnv àr.st)'f)lfb't's.ç, ofç r.poqHùVW'I 0 'A7e6o"to),o; 
~rp&opzt · <1 Ko:l 10:p 't'fi 7ïia<.::t b:rr~l'.o:'ts b. >> Toùç olh·w << nOq~.e-

to ÀttJltJ.ÉVOLIÇ /'.~~ pept~OjJ.ÉVO~Ç >l 't~Às{w; (( &•) &j&it''(l c )) O"/)fJ·O:~VhlV 

Ô ~<ù't'~P b Eùo:yysÀl~> lf'i)O'C•i' << Eicrlv 'n'lêÇ 'tc7lv Î~Os écrt't)x6-
d 233 'A ' ' • " ' ' " 'I "CWI • >> • · '/Cf. !J.€.0'0'1 't(ù'/ onw; €.0''t'f)XO"CWV 't<f "ljO'OiJ 6r.0 

"" - '" ' ' ' ) ' 6 ' ' 6 ' I..?~OU utOOVtJ:t O:'l<~cr'tp€.ipO[J.€.'10t XO:tX 1CO ,~"CE.tO:V €.t0:V XO:t êWptO:V 
't"'ijç 0:À·tj6&b::;. 'E" ol:; &v0pW1tot:;, 0:),·i)ÛÙ>:; 't'U''('X&:'Iouat xo:t' e.h.bvo: 

15 x~l bfJ.dwat'l 8soû e, a:;v:xvscrtp&o:p·l) b ),o:ôW•J a~'t?Ùç Ô'ità 't'OÜ 

52 c. !s. 50, 5 Il f. Rom, 12, 11 Il 53 a. Ps. 28, 2; 95, 9 11 b. Il 
Cor, 1, 24, Il c. Éphés, 3, l7 Il d. Malth. 15,28 Il e. Cf. Gen. 1, 25 

52 28 8t«xplvw/: 8taxpf\-IH Pn Il n nos: 'fJV p Il 29 Jw iter. pac Il 
32 Oûa.v add. mg. Pn (vel Pc) Il 53 1 8to:<puÀcioJ"au Pl : 8tctrpu;,ânïJ pac 11 
9 uOep.eÀtwp.S•Jouç Pl : Oep.eÀttù[ÛVO:.JÇ pac Il 10 OYJp.«lwuv: tt'fjp.alvwv 1t€pl 
(n:~pt expunct.) Pl Il 11 ilia~ ~cr"t)):t.O-rw'l : kt'l]:t.O'twv J)8e pac 11 12 -rW'I 
olhw~ : T06'tw'l PI Il Éa•YJX[ 6-rwv J add. mg, Pn 

1. Cf. JÉRÔME, 1438 B, idées et citations. 
2. Cf. JÉnÔIIŒ, 1438 B. 

LIVRE 1, 229-2::33 313 

ainsi, les yeux représentent ceux qui ont choisi la vie 
contemplative, les mains ceux qui mènent la vie active 
en pratiquant les œuvres de la vertu ; tandis que les 
oreilles désignent ceux qui écoutent avec intelligence 
et qui diront chacun : «L'enseignement du Seigneur 
m'ouvre les oreilles~ JJ; quant aux pieds du corps du 
Christ, on peut dire semblablement que ce sont ceux 
qui «pour le zèle ne sont pas nonchalants 1 JJ 

1
• 

230. La conséquence de juger la maison du Seigneur, 
c'est de juger aussi le corp.s divin, que run est l'œil, 
comme il a été dit plus haut, l'autre, la main active 
pour ce qu'il est bon d'accomplir ct pour achever l'œuvre 
~ntreprise; et l'on dira des choses équivalentes pour 
les autres membres 2

• 

231. De même qu'il juge la maison de Dieu, il garde 
J aussi ses divins parvis, à propos desquels le Saint­
Esprit clame à ceux qui sont pleins d'ardeur pour y vivre.: 
<< Adorez le Seigneur dans ses saints parvis ". Jl 

232, Quant à la récompense de celui 
qui juge la maison de Dieu et veille 
sur ses parvis, elle nous est indiquée 

dans ces mots : « Je te donnerai ceux qui se trouvent 
au milieu de ceux-ci qui se tiennent fermes z. J> Ceux qui 
« se tiennent fermes J> sont ceux qui sont solidement 
·établis en sainteté et ql,l'i, dans la foi, ont reçu une sta­
bilité durable. C'est à eux que s'adresse l'Apôtre quand 
il écrit : <<Et, en effet, dans la foi, vous tenez fermes b, J) 

Le Sauv~ur désigne dans l'Évangile ceux qui sont ainsi 
résolument <<fondés et enracinés dans la chai'ité e >> quand 
il dit :<<Il en est quelques·uns parmi ceux qui- se tiennent 
ici 4 • J> 233. C'est parmi ceux qui <<sc tiennent ainsi 
fermes>> que Dieu .prend, pour les donner à Jésus, ceux 
qui se comportent en citoyens divins et en contempla­
teurs de la vérité. Au milieu de ces hommes qui sont 
vraiment à l'image et à la ressemblance de Dieu~, a 

La stabilité 
dans la foi. 
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flat pO~ 'l'ljO'OÜ<; 1 « È7tl 't'Ï1Ç y-rj·ç Ô<p6Û~ ~va O'U'JO:VO:O"tp::>:q>f/ 'tOÎ.Ç 

O:Alpu'mo~ç f ))' -rU1tov 'l,al Uï.o-ypoqJ.fJ.Ôv 7to:pixwv 7o~ç r.pO:Jfl'l)tJ.é .. · 
1/0tç !J.t[J.dcr6:x~ a~t6v. 

234. K:xt.Z Ot:Utspov ),ôyc'J Èpdç é:a"t'lptbto:ç 0E:t.Y.VU!J.4vouç toùç 

20 x.opsUonaç 0:-yyD,ouç crul/o:"'(OtJ.iv:::uç xa't'O: <( Y.tÀtcfOo:ç ;(tÀt&Owv 
xcù !J.upt6.0o:ç !l·uptiOwv g ll cd.voUnwv tÔV ncq;.bo:cn),É:z ~!J)t'i)po: 

1.cd ),sttoup-yoUv'twv a~'t'Q. ToU-çwv tii'l'J 7tO:paato:'t'Wv 'ti{) aùtWv 
OYJ[.Moupy{i) civO: p.{a-o'l &'Jo:a"rpG.<p6[J.SVOt O!Oono:t o! [J.s'tà àv&crto:crw 
<~ç &yyû,ot jt'I6!J.EVot, oùx+n ycqJ.OÜ'Jtëç ·~ ~(:X\M~Ô!J.E.VOt h, olntÙ't 

25 i1toO.zvsiv Ouv&p.svot, r.o:ua(o:]!J<É'l1JÇ 't'fjç È."("'(&p.tùV ïto:~ "o:tOor.odo:ç 
Ow:Oo;(1jç, È7te(r.e.p << tO q;O:xp't'Ov aÙ"tWv à<pOo:pcr(o.:v Y.cd -rb 6'J'f/Tbv 
ô:Oavo:cr(o.:'J Eve.O~<rO.:'tO ill, 235. ITC1ç yàp oÙY. È.v [J.Écr~> tÎ:)') É:O't'fjY.b­
't'W\1 ô:O:x'J,hwv Ô:yjD,(j)v A:xl 't'C)'/ hlpwv Oe((t)'J Ou•JCÎ[.r.!!(i)V &va­

cr-cpi<pe't'a~ b O:~rap.iav Y.o.:'t'opOWv, << !J.e:pqJ.VW'J 't'à toU Kup{ou, 
30 Q:;çe:ptcr'lt&crthlç n hl hlv <( e~rdpe:Opoç j ll _-cOv Bspo.:7tdstv 1e:po:<t~Y.Ûl<; 

SÏ),a'to, 1 dysvWç Oou),e.Us~'J o:Ù't'(i}, lv' oÜ't'cù tpp&aw, 1rpcOép.evoç. 
236. 'Op.oiw; Y.al <( ·f, ;çapOévo.:;, 'itVdiJ.O:'t~ xo.:l crc:l!h:X't't &"((O.: a >l 

'tU''(";(.:ivoucro:, à1':eptcr;ç:f.cr-;wç: e~o.:ps<HEt ti!> Os(cp VUiJ·1plcp, cùOS Y.o:'t'O: 
;çovOv o:·hoû 0:1':ol,d1':ea0a~ &ve.zoy.Ëv1J. 

5 Kat vu),J,~go·IJ'I e'mdv -;::h'tsç ot ti:'> ~cù't''~pt 7t):(Jcrt<Î~cne.; 't'~> 
iJ.EtÉXS~V o:ÙtoU O:•Jo:crtpifono:t àv.X ]J.ÉO'O'I o:;c7JV O:e.l Y.o:l Ori)'JEY.c7>ç 
icrri)Y.b't'wJ b &:"(tbt'l)'t~. Elç: 'tÛl'J oG't'wç O:•Jo:crtpsfofÛV(i)V Ôl.J.VÙJV 
10v 7tO:iJ.Ô:xaü,€o: :Xvs<pÛÉ"(Ço:to · « 'E•Ja'l't'lov 0:-tyD,wv tfo:ÀW croth. 1> 

53 f. Bar. 3, 38 Il g. Apoc. 5, H Il h. Cf. i\!atth. 22, 30 Il i. Cf. 
1 Cor. 1!>, 53 Il j. I Got·. i, 31,.35 11 54 a. Cf. I Cor. '7, 3411 b. Ps. 
t37, 1 

53 23 &vanps<p0p.Evo~ : &vao--rpE<pop.€vwv {wy expuncL) Pl l! 24 W~ 
nos : Ek p 1127 ÈvEôUO'ato : Èvô:Jo-Eat P'll 54 6 tWY : •0 Pn li 7 aoTt]Y.Otwv 
nos ; ÉO"tYJY.Û'tE~ pac Eo-1:&11«t pl 

1. Cl. JÉRÔ>Œ, 1<38 c. 
2. Cf. JÉRÔME, 1438 B, aussi peu net que Didyme à rapprocher 

sacerdoce et célibat. --V. infra, 245, même allusion. 

LlVRE 1, 233-236 315 

vécu Jésus qui les a reçus du Père, lui qui« est apparu sur 
la terre pour vivre au milieu des hommes 1» et pour être le 
modèle et l'exemple de ceux qui ont choisi de l'imiter. 

234. Selon une seconde explication, tu diras que ceux 
que l'on montre dans une attitude ferme sont les 
chœurs des anges rassemblés « par milliers de milliers 
et myriades de myriades v» qui louent et servent le 
Sauveur-Roi universel. Sont donnés comme vivant au 
milieu de ces assistants de leur créateur ceux qui, après 
la Résurrection, deviennent comme des anges, ne pre­
nant plus ni femme ni mari h, n'étant plus soumis à la 
mort, n'entrant plus dans le cycle des mariages et de 
la génération, puisque « leur corps corruptible a revêtu 
l'incorruptibilité, leur corps mortel l'immortalité '>> 1. 

235. Comment, en effet, ne se trouverait-il' pas au milieu 
des anges immortels qui <<se tiennent fermes >l et deS 
autres puissances divines, celui qui garde le célibat 2, 

<<ne se souciant que des choses du Seigneur, étant at­
taché>> pour toujours et «assidûment J 11 à celui qu'il a 
choisi de servir en prêtre, ] décidé, pour ainsi dire, à faire 
preuve de noblesse en étant son esclave. 

236. Semblablcment, <<la vierge, elle aussi, pure 
d'esprit et de corps a», se maintient assidûment dans les 
bonnes grâces de son divin époux, sans souffrir d'être 
séparée de lui, même pour un temps. 

Bref, tous ceux qui s'approchent du Sauveur, par la 
participation qu'ils ont avec lui, vivent au milieu de ceux 
qui ne cessent jamais de <<se tenir fermes>> dans la sain­
teté 3• Et l'un de ceux qui vivent ainsi s'écrie en glo­
rifiant le Roi souverain : << En présence des anges, je te 
chanterai b. >> 

3. La correction 'tijj ... ~o-1:o!va~ de P1, pour élégante qu'elle eoit, 
introduirait, qu'elle marque le but ou le moyen, une idée étrangère 
à l'explication qui vient d'être donnée. Il faut être fidèle au génitif, 
complément, dans l'Écriture et dans le texte de Didyme, de à.vèt. 
p.acro11. 
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• . . 
[54] 237. ZAC!I. Ill, 8-9' : '["A]KOUE s~, 'l~aoO & [EpEÙÇ b 

10 lfÉyor.c;, crù Kotl ot TIÀT'}crlov aou Kotl ot Kot8~p.EVOL itpO itpoa&:mou 

crou, (h6-n MvSp~:.:c; 'tEpot'tOO'K6TtoL da( v. 9 .lh6n iôoù &y(o:) 'tOV 

SoOMv p.ou &vot'tOÀ~v, SL6'tL ô H8oc; Ov ES<ùKct itpO Ttpoa&:mou 

'l11croO, ê:nl 't0v M8ov 't0v Ëvot ETI-rà 3cp8ctÀp.ol EÎcrLv. 

238. '0 o~o:tJ.o:p-çupbp . .;voç &yyû,oç Kuptou 't'<r 'hsrroü t~) 
15 [J.ey&:Àcp [epet 'tao~ lf'fjrrtv· "AY.ou.; crû, '1-fjcroù, 0 p.Syo:~ tEpeùç lôv· 

:h.ouitwcro:v OS Y.GÙ o! r.),'tjü'(ov crou xo:l ot xo:O·~[.J.€'10~ 7tp0 '1tpocrC:l?tO:J 
crou, "epct.tocr:t.bTÇC~ &•10pe.ç Ov-re.ç, 0"":~ &~rW '/.o:),W 'Ûl'J Oc:Ji,b•J [J.ou 
&•lct:to),·~v, ërn hl 't'Ov i,Wov êv ëOwY.o.: ~pO -r.pccrC:lr.ou 'h;crotî é'lttO: 
br6o:),!l.ot e'tcr~v o:lrroO. 

20 239. 'Ie.peùç [J.Êyo:ç 'l·tjcroüç È.v 't'or; r.p6npo•J &r.oOSOno:~ é 
xxtO: t·~v 't'i/.;tv Mû,x~creOb. lepo:te.Uwv, T."epl o?> 'E6pxr.o~ç Èïa­
crtDJd,lV ô 'AT."bcrtoÀoç "(pcf'f'n' << "OOsv, O:Oû,flol &)'~0'., ;Ù·~cre.wç 
è:T.oupo:v(ou p.itoxot, Y.o:ïo:vo·~O'o:tE 't'0'J &7t6crtoÀov Y.o:t O:px~epSo: 
~"i)ç Ô[J.OÎ,oj{o:ç ·~[J.WV '11)aCÜ'I, 7t~O''t'0v Ovtx 7({} 7to~·~crO.:V'r( o:V't'bvc. ll 

25 240. Iü~t Opo: ô·n o1 Ouv&p.evot x.~t'O:'Joet•l Wç 'lttcr-d; Ècrt'~'l ·;x~ 
7tor~cro:n~ o:lrtOv 6 O:·dcr-çoJ,o; xo:l O:pzte.ps~~ 't'(j; ôp.ci,o·rCo:ç ·twWv 
., ' ) . , . ' 0' , O:~(lCt 't'U"'(XO:'JOUOW, Y. ,'I)O'êUlÇ Z'JtOUpXv~OU p.ê't'cXOV'!~Ç. 'J y:xp 
'itO:V'tbÇ kan ee<vpetv 7tW; mcrt6; Ècrt'i.V -~ r.ot·~cro:nt cÙrOv b.nônc­
Àoç Y.o:l !spsù; Ttjao:J;, O:D,:X 11.6V?V Y.:>:t 7ro:n0ç toü cro:p(o:v èu•Jo:-

30 JJ.boo ),~),eXv Èv 'tOt~ 't'Û..e(otç d, 't'OÜ Ouvo:p.~vou t.i'lxt' << T~aoüv 

54 c. Héb. 3, 1 Il d. Cf. 1 Cor. 2, 6 

54 20 ïtpO.-l!pov pl : ttpodpou; pac !! 27 Ènovpav[ou· Pc : oùpav[ou pac 

1. )18où liyw: Didyme est seul à supprimer ic~ ÈyW. L'auteur du 
De Trinitate a bien àyti:J &yw, PG 39,701 A, en opposition avec 
l'In Zach. 

LIVRE 11 237-24-0 
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237, ZAcH. Ill, 8-9 a : Écoute donc, toi, Jésus le grand 
prêtre, et ceux qui sont près de toi et ceux qui sont assis 
derant toi, parce qu'ils sont des hommes capables d'inter­
préter les prodiges. Car voici que j'enraie 1 mon serviteur 
Orient; 9 car la pierre que j'ai mise en face 4e Jésus, cette 
pierre à elle seule porte sept yeux. 

238. L'ange du Seigneur qui rend témoignage à Jésus 
le grand prêtre dit : Écoute, Jésus, toi qui es le grand 
prêtre. Qu'ils écoutent aussi, ceux qui sont près de toi 
et ces hommes capables d'interpréter les prodiges, assis 
dévant toi : Je ferai venir mon serviteur Orient; sur 
la pierre que j'ai mise en face de Jésus, il y a sept yeux. 

239. Nous avons montré précé­
demment ' que Jésus est le grand 

Prêtre selon l'ordre de Melchisédech, 
qui l'a établi n. 

au sujet de qui l'Apôtre écrivant aux 

Jésus « fidèle 
à celui 

Hébreux dit : <<C'est pourquoi, frères saints, vous qui 
avez part à la vocation céleste, considérez l'apôtre et 
le pontife de notre foi, Jésus, qui est fidèle à celui qui 
l'a établi c. '' 240. Il faut bien voir que ceux qui peuvent 
considérer que« l'apôtre et le pontife de notre foi est fidèle 
à celui qui l'a établi>) sont les saints qui ont- part à la 
vocation céleste. Car il n'est pas donné à tout le monde 
de voir comment Jésus, apôtre et prêtre, est fidèle à 
celui qui l'a établi, mais seulement à celui qui parmi 
les parfaits peut parler sagesse d' à celui qui peut dire : 

2. Cf. I 183.- 'Ev •olç r.p6•épov :nous nous rallions ici à la cor­
rection de pl, car elle est conforme à l'emploi de l'expression dans 
le commentaire. Cf. II 190; III 19, 261,264, etc. L'homophonie a 
joué entre TOt<; et npo•l!pot<;. 
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kWpo:xo: e )) 1'0~~ Of!Ocû,p.ot~ 't"'~ xo:p3(cc; !J.Ou 1 7tS.tpW't~O'tJ.iVO~<; 7tpÔ<; 
't'O"ô :i);tjO~voO q;uYrÔ,;. 

241 'A " • ' l ' ' ' ' ' • iJ.S.ML "(O'J'J 0~ X -'IJO'EW<; êïiOUpO:'HOU !J.•j fJ.ê't'EJ.OVt'E.<;, 

xo:t h 't'Y)<; ·M;ewç; •o:Û't'"fj<; &;co:tWcrtv xo:l o:~'t"ol 7tpO'IJitO:t'l)!J·ivot, 
5 Y.'t"icr!J.O: xo:l 'itoi·t)[J.a Àiyone<; el'Jo:l 't'Ov 'tO~ 8eotl Y!6v. ~a"f),­
),ono:~ Oè &vo-~'tw<; ot ·h/,iOtot, 't'Ô <c 7tOrf,a.:t:v-ra o:~'t"è'' >) htl 0·1J!J.t,cop­
j1o:ç; xo:l 1'1j<; dç 't'0 e!vcn 7t'o:po:ywy'ljç ),o:tJ.5.honeç;, 'toU jp6.­
lf:xnoç -c·~v à'lttcrroÀ~v où ~ou),o[JAvou 't'~iJ't'o. 242. TO yZo o;;tcr'tÔV 
' ' ) ' ' ' ' 0 • ~op ' ' 1 ' 
O.:'ltOO''t'O ,Q\1 X:XL o:pztepeo: )'LVêcr 0:'. q;o:vepot I=JêOJ!tO'I XX~ O:!J.S:t'O:Y.tV'fj't'OV 

10 0:;,6cr-ço),ov Y.cd !epio: & .. o~dY.'IU-rOo:t' où yàp &d 0:1tôaro),oç; ,.,cà 
tepsù; 'l·qcroüç kcrttv, &iJ,' àtp' oU U7t&pzou<rw ot 7tp0ç oüç O:JCo-

"IÀ ' ' ' 7 
' ~ " '~' " ~.... ' "' O"t'E ' S't'tl~ Y.:X~ UT.~p lù'l tEpO:'t'O:\, OtÇ Y.!Xt ot OUÇ ·~ usueo ~tet6000Ç 

"""'" - ' À 1 • ' v Il ' " ) ' ' "(.;. 1-.,;VEV 't'OU O:JCOO"'t"O: E'l't'OÇ UitO 't'OU O:'ipoç, O't'E «X ,~'IO:Ç o:;po:-
v0v xo:T~Ô"IJ a)) 7tp0ç otJç &7tecrT::D,·IJ x:xl Wv !apsUç Ècr't'tv. 

15 243. Ilo),),o:l 0€ s'tcr~v ypo:ro:~ OtO: Toü -r.~a't'o~ <r"IJ!J.cdvoucro:t 1'0 
~tbo:tov xo:l &xp~Oo:nov· -cO y~p ~tapl 8so0 Àey6[J.EVO'I Ô't't' 
(\ IltvTO:l7t'<icro:' o:t !noÀo:l o:~'t'oü, Ècrn:pty[J.ivo:t zlç 't'Ov ,:;.:\Wvet 't'OU 
a'tWvoçh», xo:l 't'6' (<Â.I~IJCiJ Ô[J.rv ,Q: ôa~o: .6.o:ulè .~ 'lttcr('t']&c», 
1-ct [J.~v xo:t 'tb· l< 'Avo:crt"·~crw ~~J.o:ut"<{) tepé'o: 1ttcr•6vd ))' .. o ~iôo:tov 

20 xo:t à[J.H<f0t't'CV è'l')),oücrw, -chlv xa't'0: 'i'Ov 'ltVEU[J.Ct't"tY.0V vb[J.OV 
Èno),Wv 't'OÜ 8soü mcr-çWv Û'lto:pxoucrWv OtO: 't0 à[J.t'i6:6stov, 't"hl v 

' ' ' ..... ' , ) - 0 ' ' ' Y.O:'tCC 't'·tp crY.tccl t'OU vo[J.OU sno -tùV IJ.E'i:X't't ep.avwv s>t 't'Où IP<XIJ.-
[J.(X't'OÇ è'ltt 't'0 'ltYslip.o: xcd. Èx 't'fiÇ crY.tiiç ~rot 't'~V O:J.-·~ûztccv. 

~44. To:Urn 't'Ti 6ewp!~ xo:l 't'~ 't'OÜ &fi:tj6tvoü ù.o:u(è, 't'OU 't'Ti 
25 xstp1 bto:voü, ô ~w.~p Y.O:'tà 't'O'J &v6pw7t6v ÈO"'t't\1 l ot 't'à Ôvto: mao& 

54 e. 1 Cor, 9,1 Il 55 a. Ps, 17,10; 143,5 Il b. Ps, HO, 7.8 Il 
c. Act. 13, 34 d'après Is. 55, 3 JI d. I Sam. 2, 35 

54 3i ~c.Spctxa: : É0pa:xa; Pn Il 55 6 tO : -.Ov pac (v eraso a Pn1 ait. v 
s. v. scr. Pn 2 quod cancell. Pn3) 1113 Y.À[vct~: :.:.plvo:~ Pac Il 17 ~an~ 
ptyp.ÉYO:t : datY ÈO"t'Eptyp.Svo:t pac Il 25 C'W1"~p : Q'(ln~p a€: Pl Il oZ: oO't'o~ pac 

1. Les ariens. Cf. lntr., p. 86. 
2. t< Puissant par la main 11, sens du mot David, donné par les 

onomastica de l'époque. Cf. lntr., p. 110. 

LIVRE 1, 240-24/• 319 

«J'ai vu Jésus~ n des yeux de mon cœur 1 illuminés par 
la Lumière véritable. 

241. Il est donc certain que ceux qui n'ont pas part- à 
la vocation céleste trompent les autres après s'être 
trompés eux-mêmes quand, à partir de ce texte, ils 
disent que le Fils de Dieu est une créature, quelque chose 
de fait, Ces gens de peu de sens • se trompent follement 
en sollicitant l'expression « celui qui l'a établi >l dans le 
sens d'une création et d'une production dans l'existence. 
Ce n'est pas ce qu'a voulu dire l'auteur de l'épître. 242·. 
Car devenir apôtre et pontife fidèle indique qu'il est 
désigné comme apôtre et pontife ferme et immuable. 
En effet, Jésus n'est pas apôtre et prêtre depuis toujours, 
mais seulement depuis qu'existent ceux auprès de qui il 
est envoyé et pour qui il est prêtre, ceux pour qui et à 
cause de qui a eu lieu la descente ici-bas de celui qui est 
envoyé par le Père quand <<ayant abaissé le ciel il des­
cendit ">l vers ceux auprès de qui il était envoyé et dont 
il est le prêtre. 

243. Nombreux sont les passages de l'Écriture où le 
mot fidèle signifie stable et inébranlable ; par exemple 
ce texte à propos de Dieu : «Tous ses commandements 
sont fidèles, stables pour tout le cours des siècles b >J, 

et celui-ci : <<Je vous donnerai les choses saintes de 
David, les fidèles c n, et cet autre encore : « Je ferai se 
lever pour moi un prêtre fidèle d. ll Tous ces textes 
expriment la stabilité et la permanence, car il est vrai 
que, sous la loi de l'esprit, les commandements de Dieu 
sont fidèles à cause de son immutabilité - tandis que 
les commandements de la loi de l'ombre ont subi des 
transformations par le passage de la lettre à l'esprit et 
de l'obscurité à la vérité. 

244. Suivant cette manière de voir, il faut comprendre 
aussi ce qui concerne le véritable David «à la main puis­
sante l> 2 - c'est-à-dire le Sauveur en tant qu'homme 
- dont «les choses saintes sont fidèles n parce qu'elles 

55 
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&cr·nv -ccp as~ [J.Éve.w) !J.Evbv-rwJ 't'(;'w À6yu>v o:lrtoü x&v 0 oUpo:vOç 
'l.Gd 1} ~~ no:pii,Swawe· è~' Aœl le.psÙç 'r.tO''!ÔÇ lnt;p'Xêt, 0:7ttxpci­
!?x-rov le.pu>O"·Jv'IJ'I E'x<ùV e.tç 1'Ô'J càWva, '·~·à -r~" -t6.;tv Mû,xtasOb. 
tu'fxcivct>v x::d. 0:'1toèetxee(ç r. · 

30 245. ToU-ctr ·n"{} JM:J6.Î,(}l lspet 0 &·rtû,oç Kup[ou 'MYet' 
« "AY.OUê 0·~, 'J·IJcrOV 0 [ëpêÙÇ 0 pA·ro:c;, crÙ xcd o! 7tÀ1)cr(ov O'OIJz )J 

' - ' ' ' '1 " ' , ' " O( 'i:VêU!J.O:":Uf.<ù<; te.pst;, 01. -ce.-o:y!J.E vot ur.o az apxte.pe.o: ona, 
'ltp0ç oüç xcù b 'Hvcd~ ),iye-ro:t Otxo:(ouç O·rraç· « <Y'p.e.tç Oè 
Y.À'I)Û-.)crecrO€ lepê~Ç ),st't'CUP'(O~ ElEoO a. )) "Ex.oucrw Oè "CO:Û't''~'l ;;~v 
ÈTo:a:rrs),b.v p.6:Àtv't'o: o! OtO: 'itO:VtEÎ,oU:; ô:·rve(o:ç t'i'j:; &v O:ycqJ.(~ 

5 l}spo:'ltdO'I'têÇ lf)€6v. 
246. OU IJ.bvov Oè oÛtot O:Y.oUouov1 't.?Ü àyyD,ou crùv •0 'hJcroû 

-ri"j> tspsr -r(J) p.sJ..Î),c_p, 0:À),0: xtà ot Y.ae·~!l·svot 1rpb 7tpocrbmou 
a~-rolL 0~-rot 0' si.crlv o! èv "t"'?j 7t'o:),tJ~rsve.cr~~ T'fi xo:tO: •-~Jv O:v&­
cr-ro:crtv •i:>v vsY.pWv xo:6·~!1·EVO( 7tp0 ;rrorn:>'ïCOIJ TOU S<ù-r"'po.;, xpt"toü 

10 xo:l ~o:crt),€<ùÇ 5vooç, Y.ptvons; "tb:.; OWOsY.O: rui,O:ç 'tOÜ 'Jcrpo:~), b. 

247. O~z ËH.pOt az "tÛ>V 0:"TCOO"ï6),wv o"0"t"ot ot àY.oVons; crùv Ti}> 
'hJcroü TWv Odwv ),6JW~ 't"OÜ O:J~(O,ou· 1t).-r,a(ov Ons.; o:Ù"toü xal 
o( xo:O·~[J.ëYOt 7tpè 1tf>OO"C~'it'OIJ O:~"t"OÜ, ob •rf,'TCtOt 0~ 'TCCdèsç t"U"('X>f­

VOUO"t'l, 0:À),' &vOps.ç 't"ÉI-stot 'l.ato:n·fsaansç e:tç &v~ po: TD.stov -roU 
15 ;c).-r,pW\l.:X"tOÇ 't'Ï')<; "(VC:lc:rS<ùÇ "tOÜ l"!oü "tOÛ 8soü c. 6.tb y.al "tëpO:­

"t"OO"Y.b'itOt sicrtv, crccpù>.; Ècptat:Xvonsç Tcâç npo:c:r·dct.; Ouv&!!J.SO"t "t"oû 
Kup(ou, Wç xo:"ta),o!l.ôa,,stv "t"èt. Ot' o:~-rWv O·r,),o:J!l.svo:. 

248. TaWnJ<; T'fi<; È:r.ta-r·~!J.'I)<; ô tJ·é"(Y.<; tspor7.vn;.; Mwücr'ijç 
xo:l b O:è3eÀqJ0.; a~-roü &pztspsùç 'Ao:pÛrY • "(i~rpo:1t"t"at "(àp W.; 

20 (( "E0s:'t"o Ô 8sbç È:\1 a~-rcrç 't"OÙç ),b"(OIJÇ -rhlv C1'1)[J.SÜùV 'I.O:t 't'Û)'I 
"t"s:p&:"t"WY o:ù-roU d )) ' li W.; OÈ où tspo:.tOO"'I.bït"OÇ b 6s60sv azWv obx 

55 e. Cf, Matth. 24, 35 Il f. Cf. Héb. 2, 17; 7, 24; 7, 17 Il 56 a. 
ls. 61, 6 Il b, Cf. Matth, 19,28 Il c. Cf, Éphés, 4,13-16 Il d, Ps, 
104,27 

1. Ct I 235. 
2. << Tératoscopes n nous faisons ici comme JÉRÔME, qui a 
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durent à jamais et que ses paroles ne passent pas quand 
bien même le ciel et la terre passeraient 6

, Aussi est~il 

le prêtre fidèle, car il possède un sacerdoce immuable 
puisqu'il est et qu'on le déclare selon l'ordre de Mel· 
chisédech pour l'éternité'· 

Les fidèles 
de Jésus 

accèdent au don 
de voir 

245, C'est à ce g1·and prêtre que 
l'ange du Seigneur dit : <<Écoute, 
Jésus, toi le grand prêtre et ceux 
qui sont proches de toi))' c'est-à­
dire les prêtres au sens spirituel, 

ceux qui sont placés 1 au·dessous de toi, le Pontife, les 
justes auxquels il est dit en Isaïe : ((Vous serez appelés 
prêtres, serviteurs de Dieu ". l> Or ceux qui ont part à 
cette promesse sont avant tout ceux qui servent Dieu 
dans une parfaite chasteté en gardant le célibat 1 , 

246. Mais ils ne sont pas les seuls à entendre, avec 
Jésus le grand prêtre, les paroles de l'ange ; il y a aussi 
ceux qui sont assis en face de lui. Ce sont ceux qui, à 
la restauration lors de la résurrection des morts, sont 
assis en face du Sauveur, juge et roi, et jugent les douze 
tribus d'Israël •, 247, Ils ne sont pas différents des 
apôtres, ceux qui écoutent avec Jésus les divines paroles 
de l'ange ; ils sont près de lui et assis en face de lui ; 
ils ne so~t ni des enfants ni des adolescents, mais des 
hommes accomplis, parvenus à l'état d'homme parfait 
dans la plénitude de la connaissance du Fils de Dieu ~. 

C'est pourquoi ils sont (( tératoscopes >> 2, appliquant 
leur sagesse à pénétrer les prodiges de la puissance du 
Seigneur, afin de comprendre ce qu'ils révèlent. 

248. Ils avaient cette science Moïse, le grand Révé· 
lateur, et son frère Aaron, le grand prêtre. En effet, 
il est écrit que Dieu «mit en eux les paroles de ses mer­
veilles et de ses prodiges à l>. Or, comment ne serait-il 

gardé le mot grec : ((viras "t"êpa•ocrx6nou~ ll 1 1'139 C. Cc sont les prati­
ciens de la science des présages. 

Zacharie. I. 2l 

56 
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:X')Çi,Wc; t·~'' Olav -;c;l'J -:zpcht.)\1 xcd O'ïi!J·dwv; àJ.J~b. 't&>v ),6ywv 
a:.rrhlv xo:O' oüç "t'o:îh' È:.7.~-ciÛ,d't'o.:t. 

249. ''Ean OS p.o:p't'ûpo:o-Oo.:t 17) e::wpî0 !~ bO~- xcà è~tn€pcu 
25 3:•Jo:ypcapÉ'H<ù\l è:.v -rctç E~o:yyûJctç' O''f/fl·Etov .Y.cd. 't'Épo:o;: ~v -çO s't:;; 

Otf~v d:(o:yav 't'0'J 0:"0 ~rsv~:-c·~ç -ruq;),bv, 7.'1/Àoü hnzptcrù€nwv ti:rv 
0q;-0o:),!J.WV o.:?.rtoü, crovOeuOinoç ÈY. j'/jÇ xo:l toü '1tt"ÛO'[J.IX't'OÇ 'tOÜ 

sùsp'(É ['t' ]ou e. ToU'tOU 't'OÜ 'it"O:po:èô!;(ùç j!;.JêV'IJtJ·Évou,. 'têp1X't'OO'X6-

')';0Ç Ëcr·dv 0 OewpWv 1è Ot' o:~'t'oü O·'l),o:J!J.svov 7tpw1'Ô'tur.ov. 
30 250. TOv yb:p &nè ÈOvWv ),a'ov tJ·1J~O:p.t:>ç OpWv-co.: 7tp6-rêpov 'ti{} 

'l.o:tà O:Osb't?)'t'a ;v::à llyvoto:v E>soü &vo:tetp&rOo:t 0:7C'o "(EVE.t?jç 
' ' .,. ~ ' ' (>' '1 ' ,, ' 1 ' ' 't'Uf!AOV êt\10:\ '1('('/)'t'EOV, O:VGtOAEljJIX\I'tO: 't'O't'E. O't€ Y.Grta crapxa ~(IJO'j~ 

Xpto"tè'.l k'i'CezpiaO·tj -coù~ b<fOcÛ,tJ.OÙ~ ·d)'' è:x to[ü] 'it't:JatJ.o:-co~ 
'l'fjaoU re'.l&fJ.€'.10'1 'i'C'f)Àbv, 1eetpav ),a6W>~ 1'ijç Èvo:\!Opw1t'f,O'ewç 't'OU 
' ' ' ~ , ' , ' ZlÇ 't'O opa-1 O:U"tOV IX"'(IX"'(O'I"tOÇ. 

5 251, TI pO~ 't'Olh·o~ç Y.al. ~ a![J.oppootiaa ru v~ 0),o~ç ë-rzcn OÙ>OeY.o:, 
Ël;w ~(É"'(O'IêV -r'qo; cpopô!; -roU àxo:û&p"COU o:ttJ.O:'tOÇ Ot' ·~v ÈY.wÀûe-ro 
·dx'tew, b. toU &~aa0o:~ 't'OÜ :t.po:a1té0ou 'h;croü a. f1o:po:è61;w.; xo:t 
't'epacrdwç È-;c~-rû,Etto' é -yvWatv o:Ù't'oü ),o:ê{~'l npo:-coaY.61toç è:a-c(>~, 
[J.n<f-ywv -r'b e'tç -c·~-, yuvo:txo: tepo:a't'(wç -ye-yov6ç, e\ç 't''~V xo:Oo:-

10 ptO'Odac-:'1 chè 't'hl v €.0,H-;'lv È.Y.Û\I)a[o:v. 

252. L.\siÇ?.:~ 1e&vto: -rb: 't"ZÛ€.(JJP'IJ[J•i'va Èv to~ç È:.XY.Et!J.ÉVOtÇ 
p·f)-cot.;, << 'E-yù), cp'f)v(v, ô -;.o:vtoxp&-rwp KUpwç, 't'Ov Ooü),Ov IJ.Ou 
&-yw &'iXto),~v z ))' Ooü),O'I kau'toJ )i.-ywv tôv h a1tÉpp.a't'oç Llo:utO 

56 e, Cf. Jn 9, 1-7 il 57 a. Ct Matth, 9, 20 

57 8 yv&JcrtV ; yvi.\JO'tY o~y pl IJ 11 8€[Ço:ç: 1'G.Î}to: 0€(Ço:ç pac jj 12 't0Y 

nos : bd 't0•1 P Il 13 &yoJ s. v. Pc 

1. Le << prototype >> : la signification spirituelle. 
2. Nous avons dit les raisons personnelles de ce choix fait par 

Didyme entre tant de miracles. Cf. Intr., p. 70. Il faut reconnaitre 
pourtant que Didyme n'est pas le seul à être frappé par ce miracle. 
La lecture des Pères montre que c'est l'un des plus cités. 

3. Le détail, quelle que soit sa vérité, est propre à Didyme. Quant 
à l'impureté, c'est celle qui est prévue Lév. 15,25 s. 
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pas interprète de prodiges, celui qui a reçu de Dieu non 
seulement la vision des prodiges et des miracles, mais 
encore les paroles mêmes qui les font s'accomplir ? 

D 1 
249. On peut confirmer cette manière 

eux m racles. . de voir par un ou deux passages de 
l'Évangile. C'était un miracle et un prodige que de rendre 
la vue à un aveugle de naissance en frottant ses yeux 
avec de la boue faite de terre et de la salive de son bienM 
fa~teur 8

• C'est là chose qui dépasse la raison; aussi 
estMil interprète de prodiges celui qui sait voir le << proM 
totype n 1 révélé par ce miracle. 250. En effet, le peuple 
des Gentils, qui n'y voyait pas auparavant pour avoir 
été élevé dans l'impiété et l'ignorance de Dieu, doit 
être tenu pour aveugle de naissance. Mais il recouvra 
la vue lorsque, 1 ayant connu le Christ selon la chair, 
il eut les yeux enduits de la boue produite par la salive 
de Jésus, convaincu par l'expérience de l'incarnation 
de celui qui le ramenait à la vue 2• 

251. Donnons encore l'exemple de la femme atteinte 
d'un flux de sang depuis douze ans ; elle fut délivrée de 
ce flux de sang impur qui l'empêchait d'avoir des enM 
fants 3 , en touchant la frange du manteau de Jésus". 
C'est là un fait extraordinaire et prodigieux : celui qui 
en a la compréhension est <<interprète de prodiges))' car 
il voit dans le prodige arrivé à cette femme le signe de 
la purification de l'Église des Gentils 4 , 

Mon serviteur 
Orient, 

252. Après avoir montré toutes les 
visions contenues dans le texte que 
nous venons de commenter, le proM 

phète reprend : <<Moi, le Seigneur toutMpuis:sant, j'enM 
voie mon serviteur Orient z. >> Il désigne comme son ser-

4. JÉnÔME, ici, présente en résumé le développement des nos 21.l6-
25L CL 1439 CD, 
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y,o:'t~ a&pï.Cl 't'O"(ï.&vc'Jt<X, << -cèv àvo:À<XSôv'to: p.cp(f~V Co:.D,o~, 
15 y,~vu'lO'<X<; &o:ut0'J €v IJ·OP'f?J €-heU U~O:pzwv b >>. 0~.-o<; 0 O:zOÜ.; 

G,;cü OoüXoç ~ b.HJ.-rold) èa·n-1 he(v·IJ -r.Epl ~ç !v E~o:~rrû,[<p 
Etp'l)'t<Xl' << 'Avo:~o),·(, V; Ülfcuç, ~'it~),O;[J.~O:~ 'i'Or<; b. crxb'i:E~ 'l.o:i. 
aRtqG 0o:'J6.;ou v.o:O-~ [J.ivot; c n, c0z h€po: 6.-:&:pzoucro: « 10U ~(ùtOç 
-coü èû,r,Or.vol) d. >> 

20 253. ùs~Y.vÙç 't'è'J OoU),o•i éau-roü b Ila-c·f,p <p'IJO'W' << 'Boù :iv·r,p 
à•Jo:'t'oi,·(, ëvop.o: o:b·di'> e ll, &•10po: Y.aiJ'0v o:~cèv Otb: <"~'' bo:vOpW-
7t'flOW, àvcx:-co),·r,v Oè Otà -cO à•Jo:n:'\o:À.Y.Ëvw, OtY.o:wcrUn;ç ·~),tev 
ëno:· ~~~rpo:7t,.o:t ~roüv -n:ëpl o:~toU h 1({) o:û,su't'odtp 1;{;)'1 llû)O::xo:: 
llpo9''l'Wv, b. "'pocrW-r.ou -:oU b.Aocr't'ëO,anoç a~-çèv lio:tpb.;· 

25 (( 'Av-o:'tÛ,êr UpXv 't'O{Ç (j1CÔOU[J.è)IJ~Ç -rè O•IO[J.?: p.ou T,i,~oç o~'l.cnocnJ­
V'tjÇ, Y.o:l 'io:a~ç kv -ro:~ç 7t'tipuÇw o:Ù'tc~f. n 

254. 'A7to~·.Ooùç 0~ 't~V cà·do:v -roU èijscrOat -rè•1 OoU),ov o:~-roü 
à·Ja-roi;~v tp'l)crtv' << 6.~6-n 0 ),lOoç O:r.O r,pocrW,.ou JJ -roü ba),6;f1.­
tjl):noç- (( É.7r't0: ècpOo:),[J.OÙÇ axs~z )), Tt.; 0' oÛ't'b; Ècr'n'l, -~ b 

30 ÈT.~~'f)[J;~O'O:Ç Ziwt·~p, éztvV ~~'1 É'lt'000v.>.[J.OV èlOpo.:-r~Y.'~'I <pUcrVI; 

Erp·r,to:~ ~(oti•l b 'Hcrcdff 7ts.pl o:~-roü· (( 'E~û,dcr~tJ:t pâ60oç b. 
't'/jÇ p[~'fiÇ 'h.crcro:[, y,o:l èivOoç h 't9jÇ pH;·r,ç &vo:ô·~crno:~, )(.0:\ È'ltavo:­

JtaUcrE'tO:~ €.;.' o:Ù-cè'J 'itVêU[J.CT: 'tOU 8EoÜ, 7t'IE.Üp.o: cro<p(O:Ç )(.Xl O'U'I­

É<:l'EWÇ1 7tVSÛ\).O: 0oo),~ç )(.CÙ '~crzUoç, 7-"'lêÜ!J.a yvWcrEUJÇ Y.o:l. ëÙas-

58 
(IV, S) 

6do:;, \ Y-o:[l] kp:rc),~crEt a?J't0V 'itVE6jJ.O:'tOÇ q;ôboo 8ë~Ü a. ll 

255. Kal Opo: "(f. •où:; l7Cl ë•1a ),(Oo·1 b"à btOo:),tJ.oÙç Kop(oo, 
<~'/ ô !J.b 'itVEÜIJ.O: croq;(o:ç, ô Oè cru•dcrsWo::; ~crnv. Tl.;- yO:p vG-rt1J 

b"f6:û,!J-.Oç qnù•ewbç Èa'ttv, 'it&.no: ïO: y,?J,O: xo:l !J·t:."(<Î),o: :t.o:"cor.-

57 b. Phil. 2, 6 1\ c. Le 1, 78 Il d. Jn !, 19 Il e. Zach. 6,12 Il 
f. Mal. 3, 20 11 58 a. !s. !!, 1.2 

57 14 ,()'J àvo::À.o::66no:: nos: Bv &vo::À.o::6Wv ~vu P Il iG .ixOd~: À.exOetç 
pn Il 17 btù&:p.~O::t : bttMp.~n pnl lem pt. b-:D.o::p.~a pu2 

1. 'Er.tÀ.&:p.~a.t. Tous les mss de Le portent 6r.upêivo::t.- Un correc­
teur a cru bien faire de mettre au futur : bttÀ.&:p.~et. Un autre 
semble avoir proposé l'aoriste Er.lÀ.o::p.~E.· 

2. Cf. JAcQUES n'ÉDESSE, in h. l. : (( Huiusmodi porro lapidem 
pro nobis nostrique gratia accepit Jesus ille verus salvator atque 
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viteur celui qui desCend de David selon la chair, qui a 
<<pris la forme d'esclave, s'étant anéanti lui-même alors 
qu'il avait la forme de Dieu l> n. Ce serviteur de Dieu 
ainsi envoyé est cet Orient, dont il est dit dans l'Évan­
gile : {(Orient d'en haut pour éclairer 1 ceux qui sont 
assis dans les ténèbres et l'ombre de la mort c )), car il 
n'y a pas de différence entre lui ct <<la lumière vériM 
table à)), 

253. En montrant son serviteur, le Père dit : {(Voici 
un homme, Orient est son nom'.)) Il l'appelle homme 
à cause de l'incarnation, et Orient parce qu'étant le 
Soleil de Justice, il a eu un lever. En effet, il est dit à 
son sujet dans le dernier des Douze Prophètes, de la 
part du Père qui l'envoie: «Le Soleil de Justice se lèvera 
pour. vous qui craignez mon nom ; et il portera la gué­

rison dans ses ailes '· J) 

254. Révélant pourquoi il envoie 
son serviteur Orient, l'Écriture dit : 
<< Parce que la pierre qui se trouve 

devant )) celui qui répand la lumière {( porte sept yeux z )), 

Qu'est~ce que cette pierre, sinon le Sauveur venu parmi 
nous 2 avec sa nature douée d'une septuple faculté de 
voir. En effet, il est dit dans Isaïe à son sujet : «Un 
rameau sortira de la racine de Jessé, et un rejeton surM 
gira de cette racine, et sur lui viendra reposer l'esprit de 
Dieu, esprit de sagesse et d'intelligence, esprit de conseil 
et de force, esprit de science et de piété, j et ille remplira 
de l'esprit de crainte de Dieu a. 1> 

255. Considère donc ces sept yeux du Seigneur sur un 
seul rocher : l'un est esprit de sagesse et l'autre d'intel­
ligence. Quel est l'œil ainsi lumineux capable de recon-

Les sept yeux 
de la pierre. 

~eus nos ter ... Venit quippe et requievit super euro spiritus Domini, 
s1eut etiaro per Esaiam prophetam idem spiritus de ipso praedixerat 
illis verbis : Egredietur virga de radiee J esse», etc. Opera S. Ephraem 
Il, 1740, p. 287. 
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58 b. Héb. ~. 7 Il c. Ps. 117,22 Il 59 a. Act. 4, il 

. 1. A juste titre, D.idyme emploie ici le mot d'aÙÀd6wt pour cette 
pt été comportant cramte et respect. Le français ne peut guère qu'am. 
ployer le terme de «piété», qui correspond aussi à tÙO"SOw~. 
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naître ce qui est noble et grand, sinon l'esprit de sagesse, 
tout comme aussi l'esprit d'intelligence. 

256. Le rocher spil-ituel ainsi doué d'yeux, étant de 
soi conseil et force, voit tout avec réflexion et force, d'au~ 
tant qu'il a été rempli, en ce qui concerne la science et 
la piété, de l'Esprit de Dieu, et cela juste au moment 
où il prit la forme d'esclave. Ainsi donc ce n'est pas du 
dehors qu'il reçoit, venant sc reposer sur lui, - car il 
est dit qu'il repose sur lui- l'esprit de Sagesse et d'In­
telligence, de Conseil et de Force, de Science et de Piété. 
En effet, chacun de ces esprits lui appartient en propre 
et lui convient parfaitement; seul l'esprit de crainte 
vient en plus et le remplit. 

257. Cet esprit de crainte porte un autre nom, la piété t, 
car il s'applique à l'homme né de Marie, à propos 
duquel l'Apôtre écrit : <<Lui qui, dans les jours de sa 
chair, a présenté des prières et des supplications avec 
de grands cris et des larmes à celui qui pouvait le sauver 
de la mort, il fut exaucé à cause de sa piété b n. Or, il a 
de la piété, non comme Dieu, mais en tant qu'homme 2 • 

L i d
' 

1 
258. Les Saintes Écritures nous 

a p erre ang e. montrent que le possesseur de cette 
septuple faculté de voir est appelé << pierre }). Utilisant 
cette parole du Psaume : <<La pierre qu'ont rejetée 
les bâtisseurs, c'est elle qui est devenue la pierre 
d'angle c ))' Pierre, le prince des Apôtres, comme suprême 
reproche aux maîtres d'Israël leur dit : <<C'est Jui, la 
pierre que vous avez dédaignée, vous les bâtisseurs : 
[ elle est devenue la pierre d'angle"." 259. N'a·t-il pas 
réuni et achevé en un angle unique les deux murs, 
celui qui est formé des Juifs venus à l'Évangile et celui 
des Gentils venus à la Foi ? Car l'Église se compose de 
Juifs et de Grecs, et elle a pour tête le Christ qui achève 

2. On notera la saveur anti-apollinariste de cette ~·éflexion, C'est 
l'âme de l'hOmme qui forme en elle ce sentiment de piété. 

1 
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[59] y~v::l:v.svo~ 0 X~ncrdç, f.Ûo:v &r.s·ri),sas, yu>'IÜxv, aup . .:pwvo6v't'wv 
),omOv xà,:i fJ.[o:v dcrnv 't'<~v crUV'IJP!J.Ccrp.Évwv sl; p.(o:v o\xo3o!J:f,v, 

' ' 0 ' • 'lt:xnwv co:-1 pwr.wv 't'<1liJ r.poa·r,xo:p.ivwv 10 Ostov s~o.:~riD,lov O:ôtè 
't'i:)ll M::. ),aWv Y.n~OfJ.évw'l zl~ Ëvo: Y.cnvOv &vOow;.cv b. 

10 260. TO'I oGtw àT.:..:yyE)J,Ô[J.ëVO'I ),leov, i'l't'O: « àxpoy<o'no:rov, 

b.i,ex:r6v, Ën~p.ov, hi{:b:/,sv 0 8s~; dç -rO: 6z[J.Ûdo: 't'?;~ ~u.lv, 
' ' ' c ' [J:IJY.SH :ttcrzuvo[J.E'JOU )) Q~ J:(J.:>:p-;(?:\1 't't'l6;, Y.IX6.zpafou. "(Ej~-

V'fl!J•é'VOU T.'O:'J't'~<; 1où r.tcrtdcv•oç è:t' :tV-.W. Ot 'it'OOcreo~,b·~.evo~ -rW 
, ; • ' ' t~ t' ' 

o:Oo:'IO:Hù; 1;(~}\ltt Ab-y<p, I;W,ne; xcd o:U-ço[, ),o:vO::Xvoneç i-.Wol 
15 i-ot'l.o3o ~~ " ' -. ' ' ~· • fJ • .,uv-;:zt, tv OtX:::i.; 7C'IEUfJ.O:HY.o; auo"r'!) 'l.at OucrtO:o"•·/,otov 

' , ' •1 ' ' ' ' ' " V07J1':1'J, .::g;> o ~vY.re:pe:ro:t ~ 1~; O:('IÙrêw.; Oocrb: Y.od o:! 6~J.oy~ver~ 
O:Ùrn J..'i.:l'::t.f, oJcro;~ 'l:VêU[J.O:'ttY.O:( d, 

261. l.,:::v:~[v.:::Ox Y.o:\ ·~!J.s!; ~ùlne:; ),[0,, &ytot, xu),d!J.~Vot 
!-l -'(jr v·7;~ " Q~ ~ e " ' • ~ CJ., , , ...., , 

" " ~~ 1 ~~ 't'O:.J ~J.:.OU , w « E:'Ti"Of.%OQO{J/fjuZ'I-;e:; ê'ltt 't"<p O:::p.û,tw 
20 't"~lY èmccr-:-6/,wv xY.t npo~p)1'Wv Xptcr't;Ü T'Îcroü f )) vaOç Y.?:l cho~ 

?tVê~ .. q;.o:-;u.è.~ &7t:o,e),:;:cr0Ùl(U.v, f·/ hotx·~crn 0 8;0.; €.v Y)p.~v. · 

• 
•• 

59 b. Cf. Éphés. 2, 14 sq. Il c. Cf. Is. 2S, 16. 1 Pierl'e 2 B 
d. Cf. 1 Piene 2, 4.5 Il e. Cf. Zach. 9,16 !1 f. Éphés. 2, 20' 

1. KaJJa.pcrlou était évidemment une lectio difficilior ma's q · • • b' 1 < ~ Ul 
eta1t 1en confirmée par '(ëye:Yr1p.€vo'J, Les lecteurs postérieurs ne se 
sont ~as fait. faute de chercher un arrangement : exemple typique 
d.es degradatiOns que peut subir un texte. Les« sacrifices de fonda­
tiOn )) au~quels fait allusi.on Didyme à cet endroit n'étaient pour­
ta~t pas mcor~nus ~es anc.wns. L'image du chrétien devenu, par son 
un.1~n au Chnst, p1erre vivante enfouie aux fondations de l'édifiee 
spn'I.t.uel qu'est, l'~~·lise. co~me une victime d'expiation est pleine 
de v1gueur et d ol'lgmahté : 1l eût été dommage de la perdre. 
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la construction en un angle unique. Ils forment désormais 
un seul concert dans la foi, ceux qui ont été rassemblés 
en un seul édifice, c'est-à-dire tous les hommes qui ont 
acceptê l'Évangile de Dieu et qui, des deux peuples qu'ils 
étaient, constituent un seul homme nouveau 6

• 

260. Celui que l'Écriture désigne ainsi sous le nom de 
pierre et qui est <<la pierre d'angle, choisie, précieuse, 
Dieu l'enfouit aux fondements de Sion, et personne ne 
rougira plus d'aucun péché f n, car tout homme qui croit 
en lui est devenu sacrifice expiatoire 1 • Ceux qui viennent 
au Verbe vivant dans l'immortalité entrent dans la cons­
truction comme des pierres vivantes et cachées 2, afin 
que se constituent le temple spirituel et l'autel spirituel 
où sont offerts le sacrifice de louange et tous les sacri~ 
fiees spirituels de même nature d, 

261. Puissions~nous devenir, nous 
Conclusion. 

aussi, des pierres vivantes et saintes 
qu'on roule sur la terre de Dieu ~. Que, << bâtis sur le 
fondement des apôtres et des prophètes du Christ 
Jésus 1 ))' nous nous achevions en temple et en maisori 
spirituelle, afin que Dieu vienne habiter en nous ! 

2. Aa.vOivo'I""Cêç : en supprimant À«vOcivo'lt"EÇ, Pn accentue son contre­
sens. Le chrétien n'est, pour lui, qu'une pierre vivante qui doit 
apparaître dans la construction. Pour Didyme, elle est également 
cachée puisqu'elle est dans les profondeurs de la fondation avec le 
Christ. Ensuite l'édifice s'élève, fait de tous les chrétiens assemblés, 
de tou tes ces pierres vivantes superposées : il ne faut pas trop, alors, 
presser les images. Dans le domaine spirituel - et allégorique -
où se meut Didyme, le chrétien peut fort bien être à la fois une 
pierre de fondation et une pierre de construction, une piel'l'e invi­
sible et une pierre visible, celui qui est offert en sacrifice aussi bien 
que celui qui offre le sacrifice. 
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[59] 262. ZAC!!. Ill, 9h-10: Oh'l5où ~y<l> &pucm"' B6Bpov, Hy.c 

60 
(IV, 10) 

K&ptoç TI<XV'tOKp6t't'oop, Kott l{JY]Àcxq>~cr<ù nélcrotv 't~V &&udcxv 't~Ç 

y~ç tKELVYJÇ Êv ~p.Épcr lfl~. 1o'Ev 'l'JÎ ~!fÉpCfÊK~::Lvn, ÀÉYEl KUptoc; 
25 TIOlV'TOKp6t't"oop, cruyKotÀÉO'<X'tE ~K<XO"'t'OÇ 't0V TIÀYJO'(OV CX.Ô'TOÛ 'ÔTIO­

K&.'t(i) &.p.nÉÀou KOlt 'ÔTioK&.'tiJ:I auKfjç. 

263. 'OpUacrw, ip'r'jcr[v, èyW Kûp~:JÇ 'itO.:'I'tOY.p.hcùp, ~60po'l, 
bd •0 t~ Xi!Y.pUlJ•!l·i"'::x -r.&n:r.. rp::xvzpWcrat, bd 't'(}> &tjlo:crOo:t xo:L 
tJrtjl,aj<p·~ao:t ,.,aaav r~v O:atY.(O:'I •'fi; y·~,; h.dvY)<;, O·~Àov ô' ôn -rrjç 
bpunop..i·rijç, Zv [J.t~ t?) ~:rnÀo:p.r.opAv·r, -/;[J.ipo:r:, ·dts p.iÀt.cr't'::x ÔTe 

« tfû>t(~st Ktlptoç 0 E>EOç >) b 'ito:vtoxp::Xnvp << 't'à xpu1t't'(x 't'OU 

ax.brou.;, xo:l tj;ç ~ou/,0::; TW'l xo.:p0({;')'1 <pO.:VEpO~ a )) , È'it'l t{i) Y.o:ta-
5 ètx::f-:rcn ToÙç 1tpil;o.:no:ç -=~·1 &ô~Y.(o:v 'r.':Xcro:v. 

264 . .6.6vet't'Ct~ •ljp.ipo: p.(a Y.a),e~v6o:t 0 xo:~pOç; 't''i')ç 'ïOÜ ~uyr·~poç 

1):ûi)'J li:~O·t;p.[aç, È.'J ·à \f·IJ),o:!f~ ô hnÀiJl.\fa:; e:Ùspyi-çr,ç &[J.a x.cd 
X@l't"~Ç 7Cêi.0"7.V 't'~V aa~Y.to:v 't"~Ç OstX'IU[J.ÉV'i)Ç "'(~<;, (( o:\pt:lv 't~V 
&!J.::t.p-rb:v 't'O:Î Y.6cr[J.OU b l)' o~ Y.7.'t:;pfJw0Énoç, b.no0Wv jEYO:!J.ÉV'f)Ç 

10 't"'i').;: tJ·'Ij•pô.; nicrY)Ç a.-O:cre:ulç Y.z~ no:vTO:; nç),{[J.OU O:è~x(o:ç, etp·~·rf) 

i'GTO:l ~zOefo:, Wç p.'flY.Én Oeôtivn 't"tv&, Y.o:'t"cû,uOivrwv 't(;'w a't'&cre:tç 
x.a~ noi,€p.ouç; èye:~p6•rtW'J Oo:qJ.6vwJ Y.o:l 't'il)v &/\),<ùv O:v·nxeqJ.ÉV<ùV 
Ouv.i!J.z.wv, at e:'ip·t;no:t « 'I.OO'!J.OY.pi<cpsç 't"OU ax6'tovç 't"O!hou c >l, 

W; O:<pbôwç ),ot'lt0V Otiys~v hwnov Y.O:~ 7:poaxo:),ercrOo:t -çQv 'it' ),r,cr(o'J 
15 U7Cox6.'t'(J) cruy:~ç xo:t à!J.-ïtÉÀou. 265. 'ro:6-ç·'l'' UT-oyp&<pwv 't"~'' 

dp·f)vo:to:v Y.al eÙa'to:Oij xo:d-:;'t"Ctcrtv, xo:l IVItxo:Co:ç b 7tpc<p~'t''IJÇ 
'it'poo:•n:pwver 7tp~yvwcrnûi'lç ·t"?J ·~!J.ÉP!f €xdv·a ÀÉywv· « Ilpoa­
Y.cù,éas-ca~ ho:crroç -cô•J 'it' i,·l)cr{ov Y.o:l 't0'J O:Oe),tOv o:Ùton Ur.oxcf-rw 
crux'i')ç; Y.cd d:tJ.'ltÛ.~u o:~'t'oü, o~x Onoç; 't'oU kx<poboUnoç d. » IIW; 

60 a. I Cor. 4, 5 Il b. Jn 1, 29 Il c. Éphés. 6,12 Il d. Mich. 4, 4 

59 25 auyxa;),fa.:xn: auyx~XÀÉatn (legendum auyx~XÀSat't'~X~) Pn Il 60 17 
;cpon~XÀÉO"E't'.:Xt Pn2 : tcpoax~XÀifa~Xt't"IXt pac tcpoax~XÀia<~:'t'.:Xt (legendum rcpoax.:x­
Ha.:xn) pnl 

1. livyx.:xÀiaa;.-e : Pn a corrigé en auyx<:t.Àiaen. Les mss des LXX 
donnent les deux leçons, et aussi -aHo:t qui est la lecture de -aHt. 
L'exemplaire de P était différent de celui de Pn. Ce n'est pas la seule 
fois que nousJ.l<constatons. 
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262. ZAcn. III, 9 b-10 : Voici que i• creuse un trou, 
dit le Seigneur tout- puissant, et je fouillerai toute l'iniquité 
de cette-.contrée en un seul jour. 10 En ce jour, dit le Sei­
gneur tout-puissant, que chacun de ÇJOUS inÇJite 1 Son ÇJoisin 
sous la Ç)igne et sous le figuier. 

De l'Iniquité 
à la paix. 

263. Voici ce que dit le texte : Moi, 
le Seigneur tout-puissant, je creuse un 
trou, afin de révéler tous les secrets, 

afm de toucher et de fouiller 1 toute l'iniquité de cette 
contrée- c'est-à-dire celle où il est en train de creuser 
- en un jour de brillante lumière, celui précisément où 
Dieu le Seigneur tout-puissant «éclaire ce quï est caché 
dans l'ombre et révèle les desseins des cœurs a)) afin de 
condamner ceux qui ont commis toute espèce d'iniquité. 

264. Le temps du séjour sur terre de notre Sauveur 
peut être appelé jour unique, durant lequel la clarté de 
Celui qui est à la fois bienfaiteur et juge fouille toute 
iniquité sur la terre montrée au prophète, car <<il enlève 
le péché du monde 11 ll. Ce redressement opéré, une fois 
écartée l'injustice, mère de toutes les révoltes et de 
toutes les guerres, il y aura une paix profonde et per­
sonne n'aura plus sujet de craindre, car les démons qui 
font surgir les révoltes et les guerres, et les autres puis­
sances ennemies que l'Écriture appelle <<les maîtres de 
ce monde de ténèbres c n, seront anéantis ; de sorte 
que désormais chacun pourra vivre en paix et inviter son 
prochain sous le figuier et la vigne. 265. Le prophète 
Michée fait allusion à cette restauration de la paix et 
de la tranquillité quand il proclame, dans le pressen· 
timent qu'il a de ce jour : « Chacun invitera son prochain 
et son frère sous- son figuier et sous sa vigne, car il n'y 
aura personne pour l'inquiéter à 2. >> Comment en effet 

2. Didyme a fusionné ici les citations de Zacharie et de Michée. 
'Ava7t.:xUat't'al de Michée et a:.;yxai,iaau: de Zacharie sont devenus 
1tpoa~:aHan-.:xt. - Jérôme aussi a fusionné les deux citations. 
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20 y:Xp l·n ht,ooôhlv -r~; Scr•o:~, ncfnw1 't&b O"'t~crz~; xo:l. 'ï!o),S[J.co; 
€.yetpônwv xo:-rcû,uOinwv ; 

266. rrf èl' o:(v('t't'C'J't'O:~ t'à p.V'f)!J·O\IE::.J0Éno: <fU}'of, C(!J!UÀC'I Y.::-à 

cru:t.'f)\1 'M.yw, ·~ 't'Ov Oewp·~-wt.Ov Ao:l 7Cpo:x:n ... Ov ~b'J; 'H p.h 
Ofp.T-sÀo; 't'à'l )''IWO''ttY,ÔV x.:d èT.~O"'r"li!J,C'.I~i'.Q\1 E'Jo/poaUv·f)~ 'i'CCt't)'t"tY.èV c 

25 ;.otoü:ra: Y.o:pr.bv, 1) OS aux'i) -rOv r.po:Y.'tt:r.ôv, o:ÙO"tï)pcf -rtç xo:~ 

tpcrx:E-ro: 'tU"(Xcfvouo-o: Otà 't'OÙ~ U'it'èp X't'~aew; èt.pe't'lJ; ~obvouç xo:l 
tOpWto::;.] 

267. fhp~ -r·~ç oü-.w &no?t~OfJ.ÉVï)Ç crux1j; -rô acû.o: [J.<~nw-1 
Oicr'lttcrtJ.O: b Ho:potiJ.Î:O:tÇ ),éyzt' << '0 <pu-rdwv auy,r,v q:>&Jë•cn 'tOÙç 

Y.cxp'ltoÙç o:i.rt"'ijç, 0 OË <pu),&crO'wv •Ov KUptov "Ctp.1j6·~creto:ta », o~x. 

ot\cr·t;; O:vo:v·npp·~'tOU -rr,; [c;,opLo:ç· r.o),),ol yb.p <punûcro:vnç 
s · e , ...: ,.,.,, ''li- .• 1 , ~·, , • • ata ·q·rljV crui(.·,,v ouo s(,lpeq;o:no C'J·.,.~ ë<payov 't'ou; Y.apr.ou<; et:.Jt"~ç, 

·1) Oo:v&Tcp Y.w),wOév-rsç, ·?, r.bppw o~ ÈqtU.-euo-av <pU't'OÜ ""<p%~0'tJ.ÉVo~, 
!J.ÔVOU Y.O:( 'l't"O:V'tÔÇ ècrQ{o'l't'OÇ 't'OÙÇ it'Xp'R"OÙÇ o3 È<pÛ'tEUO"O:V 'it'VSU­

fJ•X't'~'l.OU OivOpou. 
268. E'{p1J'tO:~ 0' ~ cruY.'t) ô 7tpo:Y.-rotôç xo:l Èvsp)"fj't'tY.ô; ·nDv 

10 'l.a)Jin ~(oç· xaro:À),·~Îd»<; Èx.èe:Y.'t'Écv xcà ·d;v ~p.~ve),ov, ·d;\l "t~vo­
!J.É'rr,'J oh xÀ'fl[Ut &p.itD,ou 't'fl<; è.:kijÛt'l·~ç. ''Ap.r.û,oç "(Ô'.p lanv 
ho:a-çoç 't'ê:PI TIJo::roü tJ.o:O·r,-c(;'w, Y.Î-'~[J.o: -ruyx.:fvwv 'CoU ),f:yono..; 

l:w't'?jp~ç· « 'EyW e:!p.~ ·~ &il:;cû,oç, Up.z"lç OZ -cà û,·~p.o:-ca. flàv 
ÛS)tJ.::t. fl.évov Èv Èp.o& r.),€~owt Y.ap7t0'1 <pépet h. )) 

15 269. <l)t/,:é:tcapot x:xl <pti,&Oû,<po~ 't'O"fï.avcnsç o! -r.Z ),exOSno: 
3€•10p:x yewpy~rraneq,, 7tpoaY . .zÀoùnat /,t.)J,~/,ouç ÔT-"OY.if't'w éq;.r.i­
),ou 1.0:). O'IJY.'fjÇ dp'f)IJO:{C.J)Ç, ~'it~ 't'il) 't'pU(ji&')Y't'O:Ç ôd~(€.tY. "Ü't'€. jOÜIJ 
bp0ç 't'Ov rvu:HHtY.Ov &vapo: o1·teUOono: &j€.tv 't'oÙç; 'Jt),·f)aiouç Ur.O 
't"~'l O'O!f~'l 0€.wp(a•J coU Eh:oü xal 't'Ù>V a~'t'CÜ êo~(tJ·dl'c.ùV 1"€. xa~ 

20 rppo·nw.&-ewv, cr1.or.zfç 'iti;>ç -r.pocr€.Y.o:),tvo:-eo oüç; O:rar.0 r.À.·t;cr(ov û'>ç 

60 e. Cf. Ps. 103,15 1! 61 a. Pt-ov. 27, !8 Il b. Jn 15, 5.2 

60 23 Hyû) nos : Àly(ù\1 P Il 61 1 O"XÀ<:t!J-Wv·nov : aa.Àa.p.Wvôtov Pac Il 
5 o~O' : o~ït Pn Il 15 lptÀ:itoctpot: !ftÀÉutpot Oi Pn Il 18 1tÀrjcr(ou; : 1tÀ'fja(ov 

Pn Il 20 crït01t~Ïç : crXO'ltEt pac 
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y aurait~il encore quelqu'un pour inquiéter, alors que 
tous ceux qui suscitent révoltes et guerres auront ·été 

anéantis ·~ 

266. Mais à quoi font allusion les 
La vigne plantes susmentionnées, savoir la vigne 

et le fi6uier. fi · · · 1 · t 1 t::> et le Igmer, sinon a a v1e con emp a~ 
tive et à la vie active ? La vigne parce qu'elle donne un 
fruit de gnose et de science qui produit la joie e, le figuier 
parce qu'il donne un fruit d'action, étant lui~~ême assez 
rugueux et i·ude et représentant par là les pmnes et les 
sueurs nécessaires à l'acquisition de la vertu. 1 

267. C est un figuier de ce genre que vise cet oracle 
de Salomon dans les Proverbes : « Celui qui plante un 
figuier n1angera de ses fruits et, celu~ q~i ga~de, le Sei~ 
gneur sera honoré ". )) Ce don~ 1 exphcat10n htteral~ ne 
va pas sans être contestée. Car Il y en a. b~au~oup qui ont 
planté un figuier matériel sans en_ cumlhr ~I en _man~.er 
les fruits, soit que la mort les e~ ait e~1pêches, s?lt qu ,~ls 
aient été contraints d'aller habiter l01n du figmer qu Ils 
avaient planté, tandis que quiconque a P.lanté un arbre 
spirituel est à même d'en manger les fruits. . . 

268. On a dit que le figuier représente la VIC active 
qui produit les bonnes œuvres ; de même fa~t~il co,~~ 
prendre la vigne comme un sarment de la vigne ':'en~ 
table. Car chacun des disciples de Jésus est une vigne 
du fait qu'il est un sarment du Sauveur, qui dit : << J~ 
suis la vigne vous êtes les sarmerits. Tout sarment qui 

' d b demeure en moi porte du fruit en abon ance . )) . 
269. Ceux qui cultivent ces deux arbres aiment leur 

prochain et leurs frères; c'est pourquoi i~s s'invitent 
pacifiquement les uns les autres sous la ;1gne et sous 
le figuier pour jouir agréablement de la vie. Lors donc 
que tu vois l'homme spirituel essayer d'amener so~ 
prochain à la sage contemplation de .Dieu, de,.ses. en~ei~ 
gnements et de ses pensées, tu assistes à linv1tat10n 
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~ ' . ' ' ·~' " ) " ' ' .... ' , , O!U>OV U7t":) 't'~'/ ~otO:V O:!J,'7t€ ,OV 1 ~V E'JW{.W'JtO!~ 'l.C« EU<ppO:t'JWVtO:t 

&'!J.O!. 270. 'Q0'0:6't'WÇ 0 t&'lV Y.CÛ,ÙJ'I €p"(WV 'I'C'Ot"/j't'lj~ &ye.t 't'OÙ<; 

tpO,ouç U7eè t~v àq:'Ute.UO'E aux'fl•J 't"~V r.po:Y.ïtid)V &pet"~''' tvo: &!J.O: 
?:rcrtwveUa(l)crw, elaeÀ66vte<; e\ç 't'~ V xo:ràv 't'OÜ èo:u't'WY Oeanb't'oU c. 

• 
• • 

271, ZACH. IV, 1-3: 1 K<Xl ilnËcrTpE<j>Ev & llyyEÀoç& À<XÀiilv 

tv Ê{.lo{, Koc.t E:E,~ys:tpÉv IfE Ov 't"p6nov B"t"oc.v l%.E,Eys:p8fi &v8pQTIOÇ 
EE, thrvou ot'Ô'ToO. 2 Koc.t s:'htEv np6c; !;lE' Tl aù f)ÀÉTIEtÇ; Ketl 

EtTIOI.' "Ei.lpo:Ka, KcÙ tôoù Àuxvtot xpua~ BÀt), KCÜ 't"à Àctp:rt&.Ôtov 

Ên&.vm cx:U-r~ç, KCÙ liTI't"à 1 ~Vxvot E:rr&.VQ cxô·tf]ç, Kat Én't"ci ÊTiet­

pua't"plaEç -rote; ÀUxvotç -rote; Ên&.vw o:Û'T~Ç. s Ko:.l Mo ÊÀatcu 

ÊTI&V6> <XÛ'T~Ç, I;,J.((l( ÊK ÔEE,t&V 't'OÛ ÀCX.!fTIOlÔ{ou OlÔ't~Ç, KCÜ p.lot 
EE, EÔ<ùVU!f(.)V, 

5 272. ['0 ),cù]<-;)'.1 b ÈIJ.ol &yyeJ,o-; !,.t:fcrtps!fs\1 il; Et€po:ç O:rco-
xo:lUtjsM-; s'tc; &l),·qv Oê(ùpb-'.1, :r,v_7Cêp ?vet Odcrw[J.O:~ kl;·i;yë~piv fU. 
o~avaat"·fso-a-; !J.€ Wc; 0:'l't'è Ü7tVOU Y.aOsUOO\I'tO: éiv6pu>7-0V, xo:i <p't,crtv 

'"pO; è!J.É' ~ù 'tt ~Àirtstç; KO:yW r.pOç o:Lrrè•1 siT-ov· .EWpaxa 
Y.al t8où ),uz•I(O: 'l.PUO''lj Ô),'fj, xo:l ),o:p:;r.iO~ov Èr.<:fvw alnijs, ;r.o:l 

10 érr-tà ÀU;çJot [x.o:i] tactp~O[J.Ot Èrrccpuat"pŒs.; ÈrroxênUouvo;~ -rot-; 
),Uzvotç [D,~t]ov. EIOov Oè: xo:l D,o:(aç Oûo hdvu> tTsç ),uf.vlo:ç, 
Wv ·~ \).Sv [h. è]si;tWv, ~ Oi il; sùwvU!J.UlV toU ),o:!J.rro:O(ou Un"qp­
xov. 

273, TC OZ ëx0[a]rov 'tWv <po:vinwv -r(i) rrpctpr)-rr, atv(-çn-ro:t 
15 Y.o:tpèç i.Os:rv: 

274. 'E;·~ystpév [J.€, 6 &ytoç lirst, ô hna-rp€t)Jo:ç rrp6.; p.€ 
" À ..., ' ' ) ) ') ) À~ ' ' r ; ' O:"(jê OÇ O'U\IêXW<; XO:t ê'it'a, ,·r, ,wç ,Çt WV €'1 €!J.Ct 1 't"CX'Xct CUY. 

ê't"spoç 'ttljXcivwv (( TOÜ T'ÏjÇ !J·êjci),-r,ç ~ouÀij; O.yyÉÎ,ou a)), 'E~-

61 c. Cf. Matth. 25, 21 Il 62 a. Cf. !s. 9, n 

6:1. 26 éhav ~~q€p0?J : iÇq€p0fî 0-cav pnc Il &vOpMtOc; : b.vOpW1tou Pac 11 28 
SWpar.a nos : àOpar.IX P Il 62 2 Oôo : (0où Pnc Il 14 r.:poq:,.rJ-rn : r.:pofrj't~ Pac 
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qu'il fait à son prochain qu'il aime comme luiRmême de 
venir sous sa propre vigne se l'égaler et se réjouir avec 
lui. 270. De même, celui qui accomplit de bonnes actions 
emmène ses amis sous le figuier qu'il a planté, c'estRà­
dire la vertu pratique, pour jouir ensemble de la vie 
heureuse en entrant dans Ja joie de leur maître c • 

• • • 

271. ZACH. IV, 1-3 : Et t'ange qui parlait en moi se 
retourna, et il me réveilla comme on réveille un homme 
qui dort. 2 Et il me dit : Que vois-tu? Et je dis : P ai vu, 
et Yoici un candélabre tout en or, aYec un lampadaire à son 
sommet et sept !lampes à son sommet et sept conduits pour 
les lampes à son sommet. 3 Et il y a deux oliYiers au-des­
sus de lui, l'un à droite du lampadaire, l'autre à gauche. 

272. L'ange [qui parlait] en moi passa d'une révélation 
à une autre et, pour me le faire voir, il me réveilla et 
me fit lever comme un homme qu'on réveille de son 
sommeil, et il me dit : Que vois-tu ?'et je lui dis : J'ai 
vu et voici un candélabre tout en or et un lampadaire 
au-dessus de lui et sept lampes [et] autant de conduits 
pour amener [l'huile] aux lampes. Je vis aussi deux oli­
viers au-dessus du candélabre, dont l'un était à droite 
et l'autre à gauche du lampadaire. 

273. Quelle est la signification de chacun de ces objets 
montrés au prophète, c'est ce qu'il faut voir maintenant. 

274. L'ange qui parlait en moi sans 
jamais s'arrêter ni s'interrompre, s'é­
tant retourné vers moi, me réveilla, 

dit le saint (prophète) - et sans doute cet ange n'est­
il pas différent de« l'Ange du Grand Conseil '». Or il me 

Le réveil 
par l'an~e. 
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62 b. Ps. 56,9; 107,3 Il c. Ps. 3, 6 Il d. Jér. 38,25 Il ~3 a. 
103,15 11 b. Jér. 38,26 Il c. Cf. Héb. 2, 9 Il d. Cf. ls. o3, 3 

Ps. 

62 20 e:!; : y;:z.i. stç pn 11 63 4 t?o<p9jc; : t:putpfl; Pn \\ !J ante oÙ add. 

0 Oâvo:·co; mg. Pn 

1. Noter au passage le thème de la<( sobre ivresse ll, dans un_con­
texte à la fois eucharistique (indirectement) et eschatol~gtque. 
Cf. H. LEWY, Sobria ebrietas, 1929. J. DANIÉLou, Platontsme. et 
théologie mystique, 19411-, p. 288-295, a étudié le thème chez Grégotre 
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réveilla comme un homnte qui, veillant toute la nuit, 
est parvenu, du sommeil, à la sobriété. C'est là un beau 
réveil, qui fait s'écrier avec résolution celui qui s'y 
attend : <<Je me réveillerai dès l'aurore b.» Et quand ce 
programme est rempli par l'accomplissement de ce qui 
a été annoncé, il s'écrie dans un chant d'action de grâces: 
<< Je me suis réveillé parce que le Seigneur prendra soin 
de moi ~. )) 

275. Or cette parole est attribuée au Sauveur qui 
ressuscita des- morts après s'être endormi en tant 
qu'homme. Car c'était bien un réveil après le sommeil,_ 
que cette résurrection d'entre les morts après trois jours 
et trois nuits passés au cœur de la terre, durant lesquels 
il soulagea même les âmes qui étaient dans les enfers, 
leur apportant la joie et les comblant du bien-être qu'on 
goûte en ces lieux. 276. C'est pourquoi il dit :- «J'ai 
enivré toute âme qui avait soif et j'ai rassasié toute âme 
qui avait faim 11 ))

1 
leur fournissant <<le vin qui réjouit 

le cœur de l'homme 1 et le pain qui raffermit l'esprit 
de celui qui s'en nourrit">>. Et je me réveillai et je vis 
que les âmes qui avaient bu étaient prises d'une sobre 
ivresse 1 et rassasiées de la nourriture du salut. << Aussi 
le sommeil me fut-il agréable b ))' c'est-à-dire la mort 
que «j'ai goûtée pour tous par la grâce c >> du Dieu de 
bienveillance. 

277. Réveillé comme « cet homme 
Le candélabre qui est dans le malheur et qui a su sup-

porter sa faiblesse '"• le prophète de 
Dieu entend l'ange qui l'a fait sortir du sommeil lui 
dire : « Que vois-tu ? >> et lui, voyant des yeux éclairés 
de son cœur le spectacle présenté à ses sens, lui répond : 
<(Je vois un candélabre tout en or.>> En disant que le 
candélabre est tout [en or], il montre que le [candélabre] 

d'or. 

de Nysse. B. KmvocnÜNE l'a étudié chez Syroéon le Nouveau 
Théologien, Studt'u. Patristica, Congrès d'Oxford 1959 (à paraître). 

~~·~1 n 
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Q),'l)\1 E!v:n, ?>!J),c{ O·n 0),'1) o~' O).wv ·i; lfW't'(;}'} 'r;'€1tÀ'I)p~p.~V['IJ 
),u]zyJ[·:x] 'loepô: y.at &<rhltJ.o:o6o:; Èa-rlv. 278. E0p(v;r.cv.ev ou "ïCo)~-

15 ),cxx~ü 't?j~ -yp[cx<p}~; cûç -çà vo'IJ'tÔ: Ov6tJ.O:'t~ 10ti 'l.Pu\ioü a'l)p.cibe:ta~· 
-r&z"a oOv -~ vo·IJ't .. ~ )-tJzvlo: b 1t\lEUtJ.0:1Tt.è<; oh.oo:; xal vo:èo:; •oü 8Eoî) 
't''.r{x.&vEt, Wç &v 'A,.o:.r.a/,UtfEt 'Iw<fvvou M"'{E•o:t, Ô1e ,<f>'IJ<rtv é 
Ostx~0;:; 't'~V G:;;:oy,ci),u~tv 't~l !J.UO"ta~((1)JOU[J.btp' HAt É.'it't'O: h,y.),·IJ­

a(o:t &.; brpe::D,tJ.W Wuf.'t)<; e10E<; É"tà ),uzv(at €\.O'(V e. )) 

20 279. 'E7d ,~o:;· 0):·1Jç "f.pua'ijç ),:;xvCw; )sqJ.-;.6.0tov èn&vw &Ci~~'' 
' T " ) ' 'A ' T ) 0' ou 1;Wo:v 't'ac 0 <IlW't"HV0Ç 1têpt .-?,ç pto:~OÇ ,oycç. o/ OU ,o:p.1t0.: t ., , • 

b:'u't'W'I /-ap:~t6.0o:ç al Oq-:OouzoUcro:t 1to:p0€vot q;p6·-n[J.Ot 0:1to:n·/;aer:­
crcu 't'W Odtù É:o:u-rWv 'IU[J.q:>ic.p f. q;<ù·dcro:o-o:~ Ok q:>W,; î'"(~crewç aù-ro:i, 
!J-E-ro:aXoücr;~ -roU 8soü if(ù-rO~ u~&pzono~ È'l ~ o0Çie~J-(a y.,ay.(o:ç 

25 )I..C(~ &-.(:Jota~ u~apxz~ O"Y.o-r(o:g, fl;E'tO:O"XOÜO"O:t Oè Y.o:t 't'OÜ ~:),·~6t'/Oli 
if<ù"Cb~, \-r.it"OXO( 'te î'€'1d.!J-E'IIX~ Ô:î'iou finiqJ .. ?:'tOÇ, '1.0f!€UOUO"t'l 

), fJ. [J:'lt 0: o·,ypo? 0 û 0"0: t. 

280. "Ocrn:zo Ok -rO ),o:!J.r.&Oto'l hlrO·~ Èr.&'lw -r11ç €p{J:I)'I€U-
~ ' .... , 

6afa·~.:; ),uz'ILo:~, o1.hw Y.cù é:n1'0: 'Mx'lot È'iti'JW anft~ -rT,~ "UX'Ito:ç 
.30 È<f&'lïjC'\X'I, • k'it-;;iqH.ù't'OÇ h0,a(J.4tç oÙaa. "Ü'Ir.Ep ""((xp 't"p6r.O'I ·fr 

1
û,da ([)(J)'t'EW~ 'IÔ"f)utr; brût br0o:),p.d e'ip't)'l't"O:t -;.o:l Ér.'t'à crtü),ot 

-.0'1 oh;'l -c?jr; aoq;tar; h &ntcrt·r,pt~o:;crtv, oG't"w Y.o:l ot Én:'tà )Jq,vct 

63 e. A poe. 1, 20 Il f. Cf. Mallh. 25,1-13 Il g. Cf, 1 Jn 1, 5 Il 

h. Cf. Prov. 9,1 

63 13 ~hjÀOÏ: 1h)ÀWV pac \]23 if>w·do-a::ro:t: rp~-c:cro:n:t pac 1\ 2,4 'fW'tciç,: 
OflW~ pac 11 25 xo:t 2o exp. Pn Il 32 &.v-ttcr't'l)?tÇoucrtv :mg. (o:nto--c'l)pt~ 

')om[<] P" 

1. Chez MÉTHODE n'ÜI.YMPE, Banquet des dix Vierges X, 6, le 
candélabre en or est symbole de pureté. . . 

2. Tout le passage de Zacharie qui concerne le chande.h~r a fa1t 
l'objet d'un commentaire de la part de l'auteur _du De T;~mtate, Il, 
1l.~o PG 39 701~708. Comme on poUrra le vo1r par l étude que 
no~s en av,ons faite dans RSR 1957, p. 547-553, l'explication es: 
très différente de celle de l'In Zachariam (cf. tableau, p. 551). S1 
l'auteur du De Trinitate était le même que celui de l'In Zachariam, 
il n'est pas douteux qu'il y aurait eu des points communs, sinon 
des rappels, entre eux. - On prendra garde que depuis la parution 
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tout plein de lumières est spirituel et immatérieli. 
278. Nous ne trouvons guère de passage de l'Écriture 
où l'or désigne ainsi le caractère spirituel. Peut-être ce 
candélabre spirituel représente-t~il la demeure et le 
temple spirituel de Dieu, comme il est écrit dans l' Apo­
calypse de Jean à l'endroit où celui qui montre la révé­
lat~on dit ~ c~lui qui la reçoit : « Les sept églises que tu 
vois avec l œil de ton âme sont les sept candélabres ~. >> 

279. Au-dessus du candélabre tout 
Le lampadaire. 

en or 2, il y a un lampadaire, la doctrine 
lumineuse de la Trinité. A cc lampadaire ont allumé leurs 
lampes les vierges sages porteuses de flambeaux qui ont 
choisi de venir au devant de leur divin époux 1• Illu­
minées elles-mêmes d'une lumière de connaissance 

' ayant part à Dieu qui est lumière et en qui il n'y a pas 
la moindre ombre de mal et d'ignorance ", participant 
aussi à la Lumière Véritable et devenues participantes 
de l'Esprit-Saint, elles dansent en chœur en portant 
leurs lampes s. 

280. De même que le lampadaire 
Les sept lampes. était apparu au-dessus du candé-
labre dont nous avons montré la signification, de même 
aussi les sept lampes apparaissent au-dessus de lui 
et sa clarté est celle d'une septuple lumière. Car de 
même que la· connaissance parfaite et lumineuse a été 
représentée par sept yeux et que sept colonnes sou­
tiennent la demeure de la sagesse \ ainsi les sept lampes 

de cet article nous avons quelque peu modifié la numérotation, pour 
lors provisoire, de l'In Zachariam. 

3. Reconnaissons une certaine poésie dans cc commentaire des 
vierges sages. Ruisselantes de lumière intérieure, elles s'avancent 
en un cortège que Didyme, tout aveugle qu'il soit, s'efforce de 
montrer. Mais ce qu'il aperçoit le mieux, ou plutôt ce qu'il sent le 
mieux, cet aveugle, c'est la luminosité de leur âme qui se perçoit 
par d'autres sens que les yeux du corps. 
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''[ ' " ,, . ,., . 
~'ittY.S~\I't'O::~ 'tfj ),U'X,'Ii0 1 Y.o::0 ~1spov 'tpO'ltOV OUO"I)Ç 'I)V CG'.IE~!>.'t)q!EV 0 

~W't'~P Y.:ï:'tà 't~V ~r.~O·I)fl·{av ~uz·~v xcù cr&pY.o::. 281. ITW; y.O:p où 
35 x.pua'fj OÀ·r; ),ux.vLo: o::ôn;, &p.ap·do:'l Il·~ r.o~·f,O'o:ao: p.'I)O~ j'VOÜO'~ 

o::ù·d;v ï, \ fi bd:t.wJto:t É'it'tà ),Ux.vo~, 10 r.VEÜ.[J.O: t''f/Ç O'oq~faç xat 
o-uvias:wç, 10 7tVEÜ(J.ct 't'fîÇ Odaç ~ovi,'f;ç, Y.al ~.(r;,:Uoç, xo::t y•~e.:Jas:wç, 
'l.<Xl EÙO'ëÔEb:ç, Y.O:l <p6ôou Ehcü a. 

' . ' 282. Hil'Jç 01 €xe~ 1oU-cwv b.o:a-cov ~tpOç Toü-cov <v s:r.o::veno:u-
5 crcnJ'tO &vo:;-E(),o:v-ra È:x 't'?jÇ p~~·t;ç 'hcrao:f, crs:cro:<p·f,vtcrto::t ;rpb-rs:pc•J 

ê;;:: ;,oob.et-ro -rb' (< 'EÇs:),s:ûcrs:-ro:~ p&ôè:oç b. "?jç; [pL]~·I)ç 'lëacra(b >>, 

xo:l ;àO'o: -~ ~os:p~jx~ t''fiç npolf·'l•s:fo:ç ·~ èmo:y'(Ë[)J,o]ucro: 1Cs:pl 
't'O:Jt'(ù\1, . 

283. Aü,·r, ok ·~ b:'>o/•n·~; [ou}lap.<ç ""v h&vw '~' 
10 ),uyylaç é.r.tà ),Uxvwv tpi<ps:[•]:zt xa\ a~~s•o:t, È:7tox.cnuo!J.Évou 

È:Ào:.lou Otà oi!'Jv é.r.'t"O: {~oo:[p]ucr't'pLOwv È:7appe.oucr<Jv t'0 -rpé<pov xo:l 
cpu/,inov tb <pÛ>ç [~]"?-o:tov. O~x hcpc'l Oè. -rctrto -ruyx&vst -r?j; 
jJ.Û,É't''ljÇ -r'ljç yv<:Jcrs:wç 't''ljç èû,·r,Oe.fo:ç. Mv·~p:I)V yàp x.o:l ;r.po:'t'o::to­

't'ipo:'l Ûêû)p[o::v lx 't'OÜ (J.s:),e.'t'ô!V xo:pncU!J.s:6o:. 
15 284. 'E7tl ~oàcrt -rctç -rc6EWP'IJP·Évotç 't''ljÇ ),uzvb:ç xcd 't'OU 

Ào:(J.r.o:O[ou :x.al -cWv É~o't'Ô: È:1to:pucr-cpCOw1 r:o:l ·~O'o:p10p.<•)V ),:Jx:vuw, 
,, , ') ~ .,.. , ' ' - ) ' ~ :-' €v h Oe!:LWv W~Ü'IjO'O:'I Y.CH ê ,O:~O:L oUC ê7tCCVW n;Ç ,U';(VlO:Ç, W'i fj \l• ~ 

·~a~ &!; O:pta't'ipwv· Ë:x.ët'i1'0 't'CV ),O:[J.rwO(ou. Kat Op::x ·~ ~ ros: pl -rWv 
VO'fj'tÛ)V :x.o::\ 't'hlV zccptap.&-cw'i -roV Ô:y(cu l1'Jdp.a-roç p.si,{'t't) Ë:,o:L6V 

, , , , ... ~ ~ " ' '' ">'l -·p'< <o-u "o-u ou 20 è:crn -cpu·rr•)(J.E'JO'I e.x "C?jç e.x vë~•.wv EJ,o:to:ç, 'lj vc. ,,c. • ,, vr· 

:t.o:l crUO''t'&as:wç o:Ù't'oü :.tal r.pcvdccç -c?jç È:x 8s:cU h 't'~Ç s:ùwvUp.cu 

È:),al.o::; 'TCté~ë'tO:L. 

63 i. Cf. 1 Piel'l'e 2, 22. II Cor. 5, 'H Il 64 a. Cf. ls. 11,2 Il b. 
ls. H, 1 

63 33 ~Y : 't"ijç o:v ~Y Pnc Il 64 9 bt't"O:Cjlt'()'~Ç iter. P 

1. Du point de vue de la grammaire, remarq'!.er dans le n° 28_0 : 
to Je nominatif fém. sing. bnâcpunoç bdÀap.41ç ouao:; 2° l'attractiOn 
d'E1'p'ftv't"at; 3o la construction, qui a surpris le copiste (voir apparat) 
oUO"'l]ç ~v ... ~ux~v xal. aoipxa. 

2. Cf . .<;upra, 25!.~:-256. . . . 
3. Remarquer la mention du 11 souvenu >> en associatiOn ~vec la 

contemplation. CL DS Il, 1858-1862 (J. LEMAITRE), 2286-2287 
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sont posées sur le chandelier. Mais, d'une autre manière, 
le chandelier représente l'âme et la chair assumées par 
le Sauveur lors de sa venue sur la terre 1• 281. Comment 
en effet ce chandelier ne serait-il pas tout en or, puis­
qu'il n'a ni commis ni même connu le péché t, \ puisque 
sur lui reposent comme sept lampes l'esprit de sagesse 
et d'intelligence, l'esprit de conseil divin, de force, de 
science, de piété et de crainte de Dieu a ? 

282. Quant à la manière dont chacun de ces esprits 
convient au rejeton de la· racine de Jessé sur lequel 
ils reposent, nous l'avons expliquée tout à l'heure 2

, 

en commentant le texte : << Une tige sortira de la racine 
de Jessé 6 >> et tout le passage de la prophétie qm con~ 
cerne ces esprits. 

283. Cette septuple. puissance lumineuse des sept 
lampes sur le chandelier se nourrit et s'accroît, car 
l'huile coule par les sept conduits chargés de l'amener 
pour nourrir et entretenir la lumière. Or cette huile 
n'est autre chose que l'étude de la connaissance de la 
vérité ; car on recueille de cette étude un souvenir· 3 

et une contemplation plus robustes. 

284. Outre tout ce qu'on a vu du 
chandelier, du lampadaire, des sept 

deux oliviers. 
conduits ct d'autant de lampes,· appa~ 

Les 

raissent encore deux oliviers au-dessus du chandelier, 
l'un à droite, l'autre à gauche du lampadaire. Demande~ 
toi si l'étude des choses spirituelles et des charismes 
de l'Esprit-Saint n'est pas l'huile que l'on récolte de 
l'olivier de droite, tandis que l'étude du monde, de son 
organisation et de son administration providentielle 
par Dieu serait l'huile que l'on presse de l'olivier de 
gauche ? 

(A. GmLLAUMONT). I. HAusnERR, Comment priaient les Pères, 
dans RAM, janvier 1956, p. 55-58. E. DEs Pr.AcEs, Diadoque de 
Photicé, ŒuPres spirituelles, SC 5 bis, p. l.t9. 

64 
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285. Oi'ov-:a~ x:x•à Oswpfa'l à}À1JV, €/,o.:[o:v h Os~~w_,, 't'OÜ 
/,o:[J.'it'o:O(ou ~~cro:\1 shtstv ·dr1 nepl 't'OÜ Movoye.\loi.Î~ f1oü 't'OÏ.Î E>eoiJ 

25 O:::wp\:xv, -cr;~ s; e.ÙWIU!J.WV y,e.tp.:fv"t]~ 't'Pê.1'oUcr1)~ tOv ne.pt 't'~~ 
i•lo:vOpw;njcr~tt>; Àéyov. 1>w-c(l;wv-y~p ;r.o:~ o'O't'o~, &_),)._' o~x WcrxUtwo; 
-rrjç b. Os~~W\1 7.o:l 7-fiO'~jOU[J.iv·~~ a~wpb:.;. 

286. "I-houao: i-yW 'ltO't'é 7tpo~a't'O.:[J.€'1ou 't''l)<; Y.o:Oo),tY.'ïjo; 'E'I<.XÀY)­
cr(a; 0~0aa;r.oD,o'J O'O.:<p7jV(l;ov't'o~ 't''~V 7tpOY.&t!J.ê'l'fs'l Àé!;~'ll ÔH 't'è 

ao Ào.:1J.'it'O:è~o'l 't'è ~7tci•1w 't''l)ç ),ux"'lo:~ 0 Tië.pl ... .,tJ l1o:tp0; q:>wncr[J.6o; \ 
.ia't'w, o.:t 0€ (b. Oe.ÇtW'I) Y.;<l È~ ë.Ùtu'oiU!J.WV o:~-roU n,o.:~:xt ot 'it"ë.pl l!oï.i 
Y.o.:t ô:y(ou Il'le.U[J.o:-:6; e\m'l ),6jot. ÜÙY. &'itoèiOwxe 0~ b 't'O.:Û't''IJV 
-r·~v é:p:J:fJvdo:v rE"pwv r.W; ô \'·h b. Os~~Wv, ô -os il; dwvU!J.WV 
Scr1lv. 

5 287. 'Er.d ~ r.poY.etiJ.h·rs Osc.>pb: -r.spl Àuxvto:; oÙY. o:lcr6·1J't''lj<; 
(;.).),rf. '1101):'1):; lmâ,oxe.t, Ôpa p:~ o:G-r'IJ È.cr-rlv 1ljv dOav M(l)ücrYj<; È:v 

-ccp Ops~ a xo:tO: 't'Ô'/ 't'G'it'O'I 't'[è]v Onz6€n::x ::XÙ't'~}, o~z ëï:spov Ono: 
't'Tjç ;r.o.:),o:..p.é'l'fJ<; lOio:~· 1tp[OJ; [-c·~v] &épo:-cov xo:l voï)'t''~V ),uzvkJ.'I 
·~ o:la6·f)-r·r, Y.O:'têcrxeuiaO·fJ ~[o:tà 't''(,'l] ~f'/,j''f)O'tV -roU 1spoq;ânou 

10 M(l)ÜO'ÉW;. 

65 a. Cf. Nomhr. ~. i-~ 

64 28 r.poùJ"t"a,p.Évov ... 8t0o:ox&:Àou: 1tpOÏ<:r"tap.lvouç, .. ôt8o:G:~.ci:Àouç pae \\ 
29 OO:f''lv~'t"ono~ nos : cro:qnJv(Çov-to:~ P Il 65 l h Ôc~ttliv nos : t~ a.pt7-
npWv P 

1. Nous avons mis entre Ocwp((l ct ),6yoç l'opposition de sens 
qu'appelle le contexte et qu'on retrouvera également enI 286, 338, 
3!±0. Il est certain que Didyme accorde la première place {Ex 8e~Ltliv xo:l 
r.poïJyovp.Êv'fl;) à la contemplation, ÛHùp(o:, qu'il faut regarder comme 
une illumination (rpwncrp.O;, 1 286) directe de l'esprit sur les choses de 
Dieu de soi inaccessibles (cf. ût Èrptx,d, I 338). Quant à l'étude, 
Myoç, connaissance par notions, ÀÔyot (I 286), elle est fille de la 
contemplation (1 340), c'est~à-dire qu'elle raisonne sur et avec les 
lumières acquises dans la contemplation. Il est, du reste, difficile 
de se faire une idée exacte des concepf.ions de Didyme à ce sujet, 
car il ne les systématise nulle part ct il faut les interpréter à travers 
des images très imprécises. - ®s:wp(et. poul'l'ait aussi se traduire 
par connaissance, à condition d'en faire une connaissance par vue 
de l'esprit; Myo; serait alors la d6marche discursive de l'esprit. 

l 
.· 
. 

1 
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285. On pense, d'après une autre mamere de voir, 
que l'olivier situé à droite du lampadaire représenterait 
la contemplation du Fils Unique de Dieu, tandis que 
celui de gauche alimenterait la connaissance raisonnée 
de l'incarnation 1 • Car celle-ci aussi donne des lumières, 
mais pas au même degré que la spéculation contempla­
tive qui est à droite et qui passe avant. 

286. J'ai entendu autrefois un maître placé à la tête 2 

de l'Église catholique ' expliquer ce texte en disant 
que le lampadaire placé au sommet du candélabre était 
l'illumination sur le Père, \ tandis que le? oliviers placés 
( à droite ) et à gauche de celui-ci étaient les notions 
sur le Fils et le Saint-Esprit. Mais celui qui apportait 
cette explication ne disait pas pourquoi l'un était à 
droite et l'autre à gauche. 

287. Puisque, dans notre manière 
Considérations 

de voir, le candélabre est spirituel 
spirituelles. 

et non sensible, demande-toi si cc n'est 
pas celui-ci que vit Moïse sur la montagne a dans le 
<<type>> qui lui fut montré ct qui n'est pas autre chose 
que ce que l'on appelle la<< forme idéale n 4• C'est d'après 
[ce] chandelier invisible et spirituel que fut fabriqué le 
chandelier visible, [sur les] indications de Moïse, le Ré-
vélateur. 

2. Tipo't'lna:p.tvou et non 1tporata:p.Éyou~. CL infra 6 "t"ct:Ut"ttY t1]v ipp.'fl~ 
vt:fœy qlÉpwv :il n'y en a qu'un. 

3. La ;.o.a:OoÀtx~ ixû.1)cria: peut être l' ecclesîa uni9ersalis (« xiXÛoÀtx~ 
p.h oUv ;.o.IXÀélriXt, Ot&'t'à x~-rà7td"eï"fJ~ éTva:tt"iîç ofxoup.€v'fl~· >>CYRIL. JBRus., 
Catéch. XVIII, 23, PG 33,1044 A) ou l'ecclesia cathedralis (« Oao:t 
y~p ÈxXÀ1)al~t t"~ç XIXÛOÀtx·~ç €xY.À1)a(o:~ iY 'Ai..E~IXYÛpdq: 61tà f'.la. à..py, tETC(­
axo7toY oùcro:t. » ÉPIPH., Adv. Ilaer. II, 2, 69, PG 42, 201 D). Il est sûr 
que, pour Didyme, il ne peut s'agir que de l'Église d'Alexandrie. 
Le 11 maitre placé autrefois à la tête de l'Église » est donc très 
probablement S. Athanase ( + 373). Cf. l 338. 

4, Cf. I 223, 315. Souci de rattacher des notions philosophiques 
aux notions bibliques, lointain héritage philonien. 

65 
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288. ÜoY. <hatpo'' "poq(7<>]p>(-rp&]fstv "otç ,zewpw.i·lo<ç 
Y.();~ -çO kv E~O:")'"(EÀt<{) i,~xoz,, rujto 'l-ijcroü]' (( 0~0:::~;, <pr,vfv, 
&tj~o:~ ),Uxvov e:t~ Y.pu1tt·hv tW·r,crw 1) U;;O q(Y,eOo~ ·~] yJ,t•rtp, {t.)J,' 

h·l -r~v ),,uzvfo:v, '(vx ï.O:Vt'EÇ o! b 't"'(i ohdf bp[W]cn 't'Ô q;Wç b. n 
15 289. L.\.U'h>:'t'O'J Sv to:Jr?t; .bùo:ô~~v o't:r..b:v r+,'l 'EAÛ,'ijcr(av 't'OU 

[~]Wno; 8:::oU, oh.:~v ');~'to:J 't'U'{f.)voucro:v, b fl o! 1to.:po:p..ivonsç 

[xo:~J Q~$:-tpiÔOVTEÇ, Y.O:tà 06-f[J·O:'!O:: o:~•'iiç Q~o:Y.E(!J.EVOt, 'l.O:~o:[À0:]fJ.­
'ltOV"CO:~ r.p0; 'tOU ~T.tXE'.(J.ÉVOU 't?J Ï,U'J...'df ),Uf,.VOU, i;o:'i!'t'O!J.É(vou] 
{.mO tcù 'l't'atO:::Ucnoç -coùç è.v ti{) c(xcy 'tOÜ E>so:J Odyono:; 

20 Y.O:[t~ J 't"OÙ<;: Oe;crp..où; Y.o:l Y.o:v6'JO:Ç ï.o:l Ob~(ll.i:X'ta t'ij; h.Û,'fj­
O'to:cr't't(x'lj]; J'IW!J:r,ç. (:Pw·d~et 0' oti,c; é Ot1Ha:~.cû,o; iho:'J oto: 
)J;y_vov &[p·r,] ·àw éautoti v~Uv, O·mzp où Y.p67ttE.t Ô7t0 'l.),(v·l)v ~ 
crr...::iîo;, lJ.iJ,' dï.t['rlO]~cr[th r<{) r.p~cp~ptz<{) ();Ùt~U ).6y<,ù, ),uxv(~ 
à)J.:f)yoprY..W<; ~pocr[xyope.uo]p.év<p, ËXWV << y),Wno:v 'iC'::nCdx.; ~vLxa 

25 Oe~ e.(;.erv c ». 
290 0 " [ '] ' 0.' ' ' ' > ' ' . LOV te. xar. ~po:z:nY.~V 1-'r.ov Auxvw.v E.t'iC'é[v YI E.inY.Et'Wt 

0 7te.<poottcr[tJ.Évo.; v J~Uç to:J if!Wticr:x·r;o;;; écwt<i) rp~>; Y'H~cre.wç. '0 
, ' [ !1 '] ' ~ , . e.qncrto:vwv :, r.o:po'J ar; O'X'f'lj'I€L:f tou e.x.xe.tp.e.vo'J -rrpoo:p·lj·m~.o~ 

P'fl-cOÜ Ooxtp.x[~€tw ~b]'te.p:;'l az~ o:·Jr~·l 7to:paQiÇo:<r6-o:t ~ hépo:'l 
30 ~'f)te.~'l 7txp:X tWv [ ••••• O]p:Sc:ô·l)xbtoov b cru'licre.r.. ÜGtw yO:p 

·hxptôwp.S'J'I)V v6[·1)crtv &7to]Y.o:p7toücr0o:t au!l.Ôo:(vet. ! 

. . 
65 b. Cf. Le 8, l6; l l, 33 Il c. Is. 50,4 

65 14 bd : &rcO Pac 1] 16 G(Ùtoü : G(~Tql Pa;; Il 24 1tatôdct~ : 1tcttÔ€lct~ 
TOÜ yvWvat Pl Il 31 post crup.6cdvat gl. oÙÔÉ'I Pg 

1. Ici encore mélange de notions religieuses et de notions philo­
sophiques. La distinction entre « verbe mental >> et << langage ex· 
primé>>, ).ciyo; !vôtcWno; et Myoç 1tpo11optx6~, «source et courant», disait 
PntLON (De migr. A br. 71, SC 47, p. 43), était devenue commune 
avec les stoïciens. Didyme s'en sert d'une manière toute extrinsèque. 
Ses connaissances philosophiques restent superficielles. Cf. Intr., 
p. 101. 
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288. Il n'est pas hors de propos [d'ajouter] à ce que nous 
venons de voir ce que [Jésus] dit dans l'Évangile: "Per­
sonne, dit·il, n'allume une lampe pour la placer en un 
lieu caché, sous [un vase ou] sous un lit; mais on la met 
sur le chandelier, afin que tous ceux qui sont dans la 
maison voient la lumière 6• n 289. On peut comprendre 
ici que la maison, c'est l'Église du Dieu vivant, qui est 
sa maison en effet. Ceux qui y demeurent (et] qui y 
vivent dans des dispositions conformes à ses ensei~ 

gnements sont illuminés par la lampe placée sur le chan­
delier, lequel est allumé par celui qui dispense son ensei­
gnement à ceux qui vivent dans la maison de Dieu, 
selon les lois, les règles et les enseignements de la foi 
de l'Église. Et cc maître éclaire quand, telle une lampe, 
[il élève] son esprit, qu'il ne cache pas sous un lit ou sous 
un vase, mais [qu'il met en évidence] dans son langage 
extérieur', - allégoriquement [appelé] chandelier -
car il a «un langage d'enseignement quand il faut par· 
ler c >>. 

290. On peut dire [aussi] que le chandelier est la 
vie pratique et que c'est sur lui qu'est posé l'esprit 
illuminé de celui qui s'illumine lui-même d\me lumière 
de connaissance. Celui qui s'intéresse à [la présente] ex­
plication du texte du prophète que nous exposons, 
examinera s'il faut l'admettre ou s'il faut en chercher 
une autre auprès de [personnes] avisées 2 : car c'est 
ainsi qu'il arrive qu'on obtienne une [explication] tout 
à fait exacte. 1 

• 
' ' 

2. Didyme n'itnpose pas ses idées. Il a conscience que d'autres 
pouvant mieux faire que lui. C'est souvent qu'il invite ainsi son 
lecteUl' à chercher. Les personnes « avisées »1 indiquées ici, sont 
les exégètes catholiques compétents, à l'exclusion des- hérétiques. 
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346 IN ZACHARIAl\1 (CH. 4, V. 4-6) 

291, ZACH. IV, 4-6 : 'Kod. ËTifJp&lTTlcr« K«l Etmx npOç 't0v 

&yyEhov 'tàv ÀOLÀoûv'tcx Ev Ë!fol ÀÉYCùV' TL Ecrnv 't'CXÛTot, KUptE; 
5-6 Kcd. &.nEKplB"l 0 &yyEÀoç 0 Àor.À&v Ev Ep.ot Kc:Ü Etm~v np6ç p.~:: 

ÀÉyü>V' o~~oç ô Myoç Ku plou Tipoç ZopoM6û, Ài:yü>V' ÛOK tv 
5 auvÔI.p.El lfEy&.Àn oiu% ~v tcrxUl, &ÀÀ

1 ~ Èv TIVEUI;lOI.'rC f:lO\J, ÀÉyEL 

KUptoc; notv'ToKp[ &.]'T(I.)p. 

292. 'E7t·r,pon"I)Y.{vo:~ ),{yet 0 'itpo(p-~-c·r;~ 'tèv ),a),oùna !v o:Ù-r(\) 

5.-yyû,ov, fM:Oe~·~ 6D,wv 't(va ÈO''tlv 't'à Oetz6ino: œÙ'téi} Oda 

Oe&[J.o:'ta, 1~10~ 'IÇ:::h't'o: 't'b. O:r.oy,cù,utpOi·no:, ~ 'tà 7tp[:.a]e:x<7l.; 'it"pO 
10 ':~<; ?tpO'l..EI,fJ.é'J'Ij<; VU'/( ),{Çe:wç, lJ. ÈO'tL\1 '1tE[pi] 't''ljÇ, 'J.pUO""fj<; Ë),·r,ç 

),ux•J[aç Y.cû ·tiil•J Èr.&•J(ù xU['t'~ç) Onwo~, À~[J.r.o:Uou -re Y.o:'t bt't'à 
kn-o:pucr'tpt'Owv [x.o:~] ),Uzvwv !crwv, 'l.J:~ è),w(;'Jv Mo, 6lv ·~ [J.àv b. 
ôz!;ü~)v [·~ è€] !1; EÙW'n.I!J.WV -roU ),a[J.-rtaè[oo ô;.'ijp:f.O'.J, 293. l1pè; 
1~'1 [its:]pl -r-))ç OLxç -roU-r(dV &p(ûn;at'.J, o~Y. o:Ia0"1j'tWV Ov[-rwv], 

15 s:ùOù; 0 &pul't'I)Os:l; èr;;s:xpf'Jo:-ro 0-rt Àbjo; Eho~ à1eO [7epo]a~)'lt"OU 
Zopoô.iôû, s:tar.v, E.Ç oû '1to:p(a-ro:-rcn W.; 'IO'I)'tà 9[d]fJ.O:'t'J: -rà Os:tz­
Oino: Ôrc'flpxev Y.o:l 0-rt 0:):r,Oà; -.oU't'[o]. 'H OE.!/;tç 1i:>v 0:'1towx~ 
i,u<p6inwv ji~rovz 1!}) -r.po<p·~[ 1!j] Ëo;t &v -r1J Bo:boi,Wvt 't'Ujï.&vovtt, 
èv ·n oÜtë b oh.o[ç -roU] 8s:oU 0Y.oèé[J.''l'"' o~Ot •à axeU·'l 1d ÈY 

20 o:ù-rif), <1v Ha]n'' [xo:l] ·~ ),uzv(o: 1.cd -cà Èitci.V<ù a~•?);. 
ToUtwl ol.{t<d Oew]pouwivuw, È!J.Jl·EVS:'tÉov 't'fi nept o:ùtWv 

/,sx[Osia·r,] &ptJ:flvdq: ·() v.et~ovo: aù-c'f,; ~·fl't''IJ-réov. 
294. '0 ),6yo[ç ôv ••••••• ] -r4'> 1rpo<p·~-rn 6 Ô:jjs:),oç o:JY. èv 

~uv&[J.ët [J.EjiÀ·r, ( oùO' b taxU·c] rXvOpul;rou 1~ (/.)J,cu -rtvOç ysY'tj'tOU, 
67 ~.)J,' ÈY n,w)p.an K[uptou eÏp'ljtCH] 1 Y.al itë<pC('IÉ.p(J)'tC(I .. 

(V, I) 

66 i(j 0>ç om. pac 

1. Après r.pô~ p.ë, omission de près de deux lignes, par saut du 
même au même : ~~Où yt•;Wa:m~ -rt knv H.iho:; Ko:l Eho:· Oùx_t, KUptE. 
Ko:t &r.expie'l] ){o:t E1r.sv r.pôç p.E )), Cette omission n'est pas imputable 
à Didyme ou à son copiste, car le Sina.iticus (première main) a la 
même omission. Cf. Intr., p. 46. Didyme semble avoir eu conscience 
de l'omission et confirmer la leçon de son exemplaire, en écrivant 
un peu plus bas (293) : « Eù6ù<; 6 tpw_'t''fl6e:lç kr.€){p{vi%'t'01 l'ange inter-

: 

1 

LIVRE 1, 291-294- 347 

291. ZAcH. IV, 4-6 : Et j'interrogeai et je dis à l'ange 
qui parlait en moi : Qu'est ceci, Seigneur ? r;~o Et l'ange qui 
parlait en moi répondit et me dit 1 : Ceci est la parole du 
Seigneur à Zorobabel ; la po ici : Ce n'est pas dans 
une grande puissance, ni dans la force, ma~s dans mon 
esprit, dit le Seigneur tout-puissant. 

292. Le prophète dit qu'il a interrogé l'ange qui parlait 
en lui pour savoir le sens des divines visions qui lui 
avaient été montrées, qu'il s'agît de tout ce qui lui avait 
été révélé ou seulement de ce qui précède immédia­
tement le texte ci-dessus, c'est-à~dire le chandelier tout 
en or, le lampadaire à son sommet avec les sept conduits 
et autant de lampes, et les deux oliviers situés l'un à 
droite et l'autre à gauche du lampadaire. 293. Ques­
tionné sur ces objets de la vision, qui ne sont pas sen­
sibles, l'ange répond aussitôt que c'est <<la parole de 
Dieu adressée à Zorobabel"· Il est donc permis de con· 
clure que ce sont des visions spirituelles qui ont été 
montrées et que cela est vrai. La communication des 
révélations a été faite au prophète quand il se trouvait 
encore à Babylone où n'était pas construite la maison 
de Dieu avec son mobilier, dont fait partie le chandelier 
avec ce qui le surmonte. 

Cela étant bien clair, il faut s'en tenir à l'explication 
qm en a été donnée, ou chercher de plus vastes pers­
pectives. 

L'Esprit 
du Seigneur. 

294. La parole que l'ange [dit] au pro­
phète n'a pas été dite dans une grande 
puissance [ni dans la force] de l'homme 

ou de quelque autre créature, mais c'estdans l'Esprit 
[du Seigneur qu'elle a été dite][ et qu'elle a été mani­
festée. 

rogé répondit aussiWt », c'est~à-dire sans interposer l'interrogation 
où ytvWa){'t'i X't'À. 

1 
66 
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348 IN ZACIIARIAl\1 (CH. 4, V. 4-6) 

295. riveUfJ.:X Oè K:.JpCou 't'0 !l.ytov o-uVëxhlo; Ev "taro; yp::x<po:r~ 
·u:yHo:t, W; Y.xl b hipo:tç ypa::q:-o:tç 7eo:p0: r~v npcY.E.~[J.iv"f)v. Ihpl 
~·J't'oti Y9~'! Y.o:l 't'O b 'Hacd~ &~o:y~rOJ,e-ço:~ c~Oe· (( IlveU[J.o: 

5 Kup(ou È7t' È[J.É, où eî:n,.sv ëzplo-tv p.sa. >> ToU"to~ç Ô[J.otjr~q-otç 
xo:l ô 0:~6a-:ci,oç I 1 o:1),oç Kcp~ vO[otç &ma••i/,),wv jp&q>et · (( T(o; 
jdp &vOpW~wv c!Oev 't'à ""Coti Ô:vOpW~cu el tJ·~ 't'O 1t'VeÜp.o: 't'CU. 
O:vOpW1t'ou "t'O h o:lrrii) ; oü·n1) 'l.o:t -rO: 't'OU Ehoü oùOelç oiOev el p.~ 
,o l1Vëü[J.::<: 't'OU E>eoü, Ô"ep &po:uvif 'l.o:l 't'à !J.UO'TtY.O: ~&0·1) 't'OÜ 

10 E>eqU b. » Kcd hr. h '1-Iaod~t o:Ù't'Oç 0 't' <l'lV 7t&nwv reveat&px·f)ç 
xo:i 1tpovo·lj't''~Ç !f'I}O'tV · {t 11 vd}[J.O: 'ito:p' È [J.CU èÇe.),dae't'o:t c. >> 

296. 'Ev 'toU•cp ti}) IlnU!J.o:n 't'è: OetxOiv't'o: 1tp0 7tpoacil'itou 
Zopoô&beÀ T.Eq>avipw•o:t, à)../,' oÙY. Èv p.e.ji),n Ou·;&!J.Et ·~ laz~~ 
~(€V"f)1'0Ü 't'tVO~. <Ettpo: j&p È.a'nv Mvo:[J.lÇ ·~ 'JÙV 't'<{). nv:;:Û[J.O:"t't 

15 zop't)j'OIJ\-dY't) tO(Ç &1;(ctÇ 7tEp~ fsç 6 }_jir)'t''~p, Èv 't'O:(Ç Ilp~/;EO'tV 
"t'Wv 'An-oatb/,wv, ),i~ret To!ç p.o:O·f)'o:ro; ~o:u't'oü, O:vo:Ào:p.ôO:vb!J.evo·; 
),ot7Û>V dç 10v oùpo:vOv d Y.o:l -rôv llo:-ripo: o:Ù-roU· (( A·~p.\feo10e 
OUvo:[J.tv 't'OU &yCou Ilvd!J.O:'t"OÇ È;.ei,Obnoç èq>' &!J.O:ç c. >> Lu[J.q>u'l­
vw;, èn-~ 't'D,et -;oU xtnO: Ao:.Jr-.0:~ E~o:yrû,(ou, O:vt<Û'i b Lw-r'l)p 

20 ôesv D,-~),uOev, Oo~; 't'Ô &ytov rlveUp.o: 't'Otç &7too1"tb),otç, !f'r,<1(v· 
{( 'Y'!J.e(ç 0€. Y.o:O·~aecrOe &v 'r[) ~b),et, Ëwç hOûcr·ijcrOe &Ç Ü'fouç 
~Uva[J.t'.l r. n 297. O~x hipo: C€. Qj'Jap.~ç aÜrl) -roU Xpta't'oü 
:uyzint, ënoç (( vorpto:ç xcd Ouv<l[J.E(l}Ç 8ecü g, >), &~ ~ç 't'O 

' ' ' ) ' • ..: ~ ' t~ ~ ~ ô i'.'ljpUjp.o: 't'O EUO:)'"fS ,ti!.O'.I U'it"'jp'l.'t'O:t 't"OtÇ O:'J't'OO'tOAOtÇ, tù'l EtÇ 
25 UaU),oç -ruyz&vwv jp&cps~ · << '0 ),6yoç p. ou ·;.:.tl 1'0 x·~pU"f!J·c( [J.ou 

oùx ~v r.etO~t:; ?:v0pw7tt'rf); O'C!p{o:; i,Ô"(Otç, fJ.),),' Èv O:;,oOst!;et IIveU­
fJ.O:'t'OÇ i'.al Ouvd[J.€(0~ h ))' x~ep XP'I)[J.a't(~SL ;,o-;-è a7t'o 't"OÜ gxono~ 

67 a . .Is. 61, 1 Il b. 1 Cor. 2, )!LlO Il c. ls. 57, 16 Il d. Cf. 
Mc 16,19 Il e. Act. 1, 8 Il 1'. Le 24,49 Il g. 1 Cor. 1, 24 Il h. 
I Cot·. 2, 4 

1. Le mot O'uYex_Wç, (( continuellement n, marque l'intention de 
Didyme de s'opposer à ceux qui, précisément, ne trouvaient pas 
de textes de l'Écriture contenant la preuve de la divinité du Saint­
Esprit, les macédoniens. Cf. lntr., p. 87. 

2. Cf. le symbole proposé par Eusèbe de Césarée au Concile 

LlVtŒ I, 2%-297 349 

295. Il est continuellement' question de l'Esprit­
Saint du Seigneur dans les .Écritures, comme aUssi dans 
d'autres passages que celui que nous expliquons ici. 
Ainsi, c'est de lui qu'il s'agit dans ce passage d'Isaïe : 
<<L'Esprit du Seigneur est sur moi, c'est pourquoi il 
m'a oint".>> En termes analogues, l'apôtre Paul, de son 
côté s'adressant aux Corinthiens, écrit: <<Car qui d'entre , . 
les hommes connaît ce qui se passe dans l'homme, s1 
ce n'est l'esprit de l'homme qui est en lui; de même per­
sonne ne connaît ce qui est en Dieu si ce n'est l'Esprit 
de Dieu lequel pénètre les profondeurs >> mystérieuses 

, l' ' de Dieu 6, Dans Isaïe encore, Celui mêmé qui est Ori-

gine et la providence de tous les êtres dit : << L'Esprit 
sortira de moi c. >> 

296. C'est dans cet Esprit qu'ont apparu les visions 
montrées devant Zorobabel, et non pas << dans une grande 
puissance ou force>> d'une créature. Autre en effet est 
la puissance qui est conférée avec l'Esprit à ceux· qui en 
sont dignes et au sujet de laquelle, dans les Actes des 

' . 1 d Apôtres, le Sauveur, sur le point de monter au Cie. 
vers son Père, dit- à ses disciples : «Vous recevrez la pms­
sance du Saint-Esprit qui viendra sur vous-~.>> Sembla­
blement, vers la fin de l'Évangile de Luc, le Sauveur, 
s'apprêtant à retourner au ciel d'où il était ':enu, après 
avoir donné le Saint-Esprit aux Apôtres, dit : {(Pour 
vous vous resterez dans la ville jusqu'à ce que vous soyez 

, , b' 
revêtus de la puissance d'en haut 1• >> 297. Or c est 1~n 
la puissance même du Christ, qui est {<sagesse et pms­
sance de Dieu v))' avec laquelle les Apôtres se sont 
acquittés de la prédication évangélique 2 ! ~t ~aul, l'un 
d'entre eux, écrit : «Ma parole et ma prediCatiOn n~ se 
font pas avec des discours persuasifs de sagesse humaine, 
mais avec démonstration d'Esprit et de puissance "· )) 

de Nicée : « IlvEÜp.« &ywv ... xo:6Wç i'.o:l 6 KUpta; ~p.Wv d7tocrdHwY dç 
'tà x~puyp.a 'tOÙç aau-roü p.aÛ'f]'d; )) (SocRATE, H. E. I, 8, PG 67, 72 A). 
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350 IN ZACHARIA'I (cH. 4, Y. 7) 

a~t·1 bpi.~o:no.; GaoU, Wr; ~epl toU 'lwi•Jvou etp·f)'t'Cct E·1 tif> Eùo:y­
rel-ti.p (( ~poÛ,'IjÀUÛ6t'OÇ ÈvW7tWV Kup(oo ! b 7tVS:U[J.atn.r.à Ouv&!J.êt 
'ID,[ou a>>. 

298 'li' ' , p" ' ' , ' " ; \. ' , :~?t'~O"t'ljO'OV axp~OWÇ Et 't''f)V o:n1JV €/.El VO'IjO'tV 'tu 0:'1t'O:j-

jeÎ Ob •TI Mo:p[0 u~.o 't"OÜ O:·;tou &·nD,ou ro:ôpt~): ({ 11 vsùp.o: 
5 O:y~ov bte),dcrs't'.::H È:rcl cri., Y.o:l OUvcq.Mr; Ul}icrtou ~maxtacret cr:n b. » 

299. 'Ev ti)} JJ.V''lJ.l·Ove:uOi.nt TiveUp.om (~hoU !v totr; ÈY.te­
eûcrtv p·lj't'orr; xo:l hépotr; ?t'),,docrt') -~ <btayyeÀLx -yé:yovsv 7tpo 
7Cpocr<~'it"OO Zopoô&ôû, xal t'l)r; crvve~euyp.É•njr; o:~'t0 Ouv&!J.ewr;, 
<< xal oùx. &v ôOJ,TI !J.EJ.:D,"!i Ou-n~!J-Et x.o:l Icrx1~ n. 'f'/'Ço0eeo"t€p" 

10 ' " ' " 6 ' ' ·~ J" yap O:U't"l') tuyx.o:vet, 'l.ct.'l e:to: Y.o:t 'it'Epta-rrouoacr'tOÇ TI· 

•• 

300. ZACH. IV, 7 : [T]<ç EÎ cru, ~0 5poç ~0 ~Éy« oro TIPO 

npoo&>nou Zopo6&.8EÀ -roO Kcx-rop8&acxL; ~c:cxt iE:ota(l.) 't"Ov Àl8ov 
'r~Ç KÀ.TJpovop.(otÇ {o6't'TJ'HJl x&.pl'TOÇ x&..fH'tCX cdh:~ç. 

301. 'Q.; r.pO~ Àoy~xOv x::d &nt),a!J.6o:vb[J.E.vov 1lWI~<; Oda.; CtO: 
15 1teüow '1tpocr&:yet rj'tot b Otopa'tt'l.Oç 7tpO-f~t'fJ<; ·~ 6 À(Ùt~v Èv o:ù•q> 

, ) 'f' o;:.l ' ' " , -. T' 1" 1 T " ' arre. ,o.;. t o scrnv a <p'ljOVI o:ntr, t<; E.t au, w opo.; r-:po 
-;cpoa~l7tOU 't'Uj';(&vov 't'oti ZopoBO:ôû, 't'OÜ Y.o:'t'opOWao:t, xo:l -t!<; 0 

68 a. Le 1,17 Il b. Le 1, 35 

_ 67 28 twdwou: ~),(o:J pac Il 68 9 r:cd 2°: ~Pl !\ iû 1j ; ~v Pac Il posl 
ù mg. gl. où8Sv Pg Il 14 8t&. cancell. Pn 1\ 17 ·dç 0 ÀWoç ôv k~o(aw : 
€~ol11w "tà'J ),[Oo•1 pt 

1. Cette notion d'une puissance qui change de nom quand elle 
est possédée par un être humain est à mettre en rapport avec une 
réflexion analogue du De Spiritu Sancto 15, PG 39 (1048 A.). Celle-ci 
ressemble beaucoup, d'autre part, à celle du De Trinitate III, 31 

LIVRE 11 29ï-301 351 

Ces deux derniers éléments, bien que venant de Dieu, 
portent parfois le nom de celui qui les possède ; ainsi 
est-il dit à propos de Jean dans l'Évangile qu'« il 
marcha devant le Seigneur] dans l'esprit et la puissance 
d'Élie a)) 1 . 

298. Examine attentivement si l'annonce faite à Marie 
par le saint ange Gabriel comporte le même sens : 
<<L'Esprit-Saint viendra sur toi, et la Puissance du Très­
Haut te couvrira de son ombre ". >> 

299. C'est dans l'Esprit de Dieu, mentionné dans les 
passages cités et dans d'autres plus nombreux, que, 
devant Zorobabel et la puissance qui lui était attachée, 
eut lieu la prOphétie, et non << dans une autre grande 
puissance et force». Car toute divine et recherchée qu'elle 
puisse être 2, celle-ci est bien inférieure. 

. . 
300. ZAcH. IV, 7 : Qui es-tu pour redresser, grande mon­

tagne dePant Zorobabel? Je ferai sortir la pierre de l'hé­
ritage, dont la grdce est une égalité de grdce. 

301. Le prophète clairvoyant, ou l'ange qui parle en 
lui, poursuit par une question posée comme à un être 
raisonnable et susceptible de comprendre le langage divin. 
Que lui dit-il ? - <<Qui es-tu, ô montagne qui te trouves 
devant Zorobabel, pour redresser, et quelle est la pierre 

(953 A). Cf. notre article : << Le De Trinitate est-il l'œuvre de 
Didyme l'Aveugle? n dans RSR 1957, p. 528. 

2. Après r.(ptGr.:oU(k.~;cr-.oç ~v,la glose marginale oUb~v porte sur la ligne 
d'en dessous. Le mot ;.o:-.upOti'Jcrctt, en effet, a été rn.a1 &crit. Le glossa­
teur marginal nous avertit donc, avec o:iOË'J, de ne pas tenir compte 
de la correction p/t dans ~.aHop- où le premier t a remplacé à tort 

un ? déjà fautif. 

68 



[68] 

69 
(V, 3) 

lN ZACHARIA~I (CH. ~·, V. 7) 

),tûo.; Ô'J EÇoCo-w t"~ç; x/,r;povo!J.[~ç to-6•r;t"o: f.6:p~t"OÇ x&pmx O:Ùï'ijç; 

floOç t"o:Ôt"ë~: ô !J.Sv ·nç; &pei t"7.ç O~o r.pocnrroplo:; h ;r.o:prii).;~),oo 
20 x:otcreo:~ ;(.O:'t0: 'tQÜ EmO·~IJ.'~O'O:'nOÇ ~w-r·~poç. Ilo)J,o:l-yO:p rpo.rpo:l 

xcd Opo; xo:l ),Wov o:~t"Ov bvop.Y.(ouo-~v. 
302. 'Ev yO:p -rê}~' << ''Ecr•o:L È:!J.:po:v€ç -rO Opoç Kuptou b;' 

Ecrx~hou -rïlw ·~u.soWv c ll, b Y[Oç 't'OÜ 0scü È:cr-r~·~, Èv W E'it' Scrzd•ou 
t"i;'l~ ·~1u;pW•1 if.d),·r,crev !J.e-çà -çè ),o:),?jcrw Ev Mwu'crü ·;.o:l -rorç 

25 7tpo<p-~t"o:lç d, Toü o:~t"oü (h;),wt"tY.Ov Uo..ipxe~ xo:l 16' << 'E7t' Opoç 
L~Û>v O:v&6·r;Ot ô sùo:y"(EÎ,t~bp.evoç ~vA v e. )) 303. 1\o:t Ë'tepo:t 
!J.Up~o:t !J.o:p-rupb:t e~crl'J T.epl to1h·ou, &ç Eo:•icv 'itO:po:q;.épetv t"è vüv, 
" , , ~ .,.., '\' , )' A .r. .,. ~~~~,--a 'o'-, 07Ç<ùÇ !J·'fJ 7Cëp~ 't'OU OEOV't'OÇ 'lt'OAU.; C ,O'{O~ "(<:.\1'/j •IXl, l"'v." v" • 
-..o\),ixtç 'fjpw~vsu•cn 't'à 7repl t"OÜ Opoç et•1o:t 't'èv :Eu>-r9jpo: b t"oiç 

30 Ô7tO!J.'I'f,p.o:aw 't'Wv OdtolV 'Fo:),!J.WV Y.o:l t"'/jÇ n),eu·ro:(o:ç bp&crewç 
'tOÜ 'Hcro:·(ou. 

304. 'A).),à xo:l ),Wo; e'ip·r,t"o:L 6 0'10tJ.o:S6t~.svoç ëpoç ~(•l't''~P b 
têj>· << Ateov ôv 0:-r:eOoxl.tJ.o:cro:v ot ohr.oCot~.c!insç, cO,oç E~{sv·f,O·r; 
, , r 1 T , l'" , , El<; Y.erpo:),'lj'J ~{W'HO:Ç • )) <Y.U't''f)Ç 't'Ï')Ç ,êÇê(I)Ç ~.V'f)[J.O'J€UVO:Ç €'1 

't'aiç l1oO:~ecrw tWv 'A-r.ocrt"b),wv, 0 ;r.cpu<pa~b•a-roç [J.7.0·rrc·lïç -rcü 
Lwt"'ijp;; Ili'tpo.; lJ,qY.'ttY.W't'o:t"o: 'r.pèç t"oùç o:~zcüno:ç -r~v lou-

68 c, Mich, ,, 1 Il d. CL Héb. 1, 1.2 Il e. !s. 40, 9 Il f. 
Ps, 117,22 

68 26 aul:PJ 1° : &o/'fJ),Ov Pl 11 69 2 :t.OF-U!jla.tdto:'Co~ (w• P OT nos} 
xopu!fO:tùS't0:1'0Ç '!:WY pac Il 3 Ü..E)'Y.'t't:t.W't'CI.'t'Gt : ~ÀEjXTtr.t0't'IX't'GI. 'tà. Pac 

1. Avec ~~o(crw 10v /..Wov, pl reprend ad verbum la citation de 
Zacharie. Exigence littérale que Didyme n'a pas. Didyme est fidèle 
au mouvement de sa phrase : à la première interrogation qui vient 
de l'Écriture : ,(~ eT crû, correspond la seconde qui vient de lui : 
t"lç b ÀiOo;, «quelle est la piel'l'e dont Dieu a dit: Je la 'ferai sortir ... ·?>> 

On retrouve l'Écriture dans la seconde, mais accommodée. 
2. On se reportera à l'In Zach. de JÉnÔI\IE1 1lll12-1443, qui résume 

des commentaires autres que celui de Didyme. I\'lais l'interpréta­
tion didymienne de la montagne, représentant le Sauveur, est 
vivement prise à partie par Jérôme, 14.1*3 C, qui la juge incompa­
tible avec une saine exégèse. Il l'excuse pourtant par une erreur 
des Septante. ÜniGÈNE avait dit que la montagne représentait le 
diable, In Jerem. 28, 25 (Fragm. in Proph. 41), GCS III, 219 : 
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de l'héritage que je ferai sortir 1, dont la grâce est une 
égalité de grâce ? " A quoi l'on dira que les deux appel­
lations se rapportent semblablement ... au Sauveur venu 
ici-bas. Car beaucoup de passages de l'Ecriture lui donnent 
le nom et de montagne et de pierre 2• 

302, En effet, dans le passage : « La 
La montagne. S . . 

montagne du e1gneur sera VIsible 
au dernier jour c >l, il s'agit du Fils de Dieu, qui est Celui 
par qui à la fin des temps Dieu a parlé après avoir parlé 
par Moïse et par les prophètes ', C'est évidemment de 
Lui aussi qu'il s'agit dans le passage : «Monte sur la 
montagne de Sion 3 , messager de joie pour Sion 6

• n 

303. Une foule d'autres témoignages le concernent, mais 
il faut renoncer à les citer, sans quoi, faute de limites, 
l'ouvrage n'en finira plus, d'autant plus que l'identi­
fication de la montagne et du Sauveur a été expliquée 
en bien des endroits des Commentaires sur les Psaumes 
sacrés et sur la Vision finale d'Isaïe 4• 

La pierre. 
304, Mais le Sauveur, qui reçoit l'ap­
pellation de cc montagne>> reçoit aussi 

celle de « pierre >> dans le passage : « La pierre que les 
bâtisseurs ont rejetée, elle a été mise au sommet de 
l'angle 1. " 1 Rappelant ce texte dans les Actes des 
Apôtres, Pierre, qui tient le premier rang parmi les dis­
ciples du Sauveur, dit comme suprême reproche aux 

<< 'Avet.ywy~.; 8È À6yt:> xet.l 0 Ôt~ÔoÀo~ Opo~ Wv6p.,;a"ret.t, Ù>ç lv •if.i Zet.let.piq:. 
T(ç t1 crU, 't'6 Opo.; t6 p.Éyo:. ». Didyme ne le suit donc pas. L'auteur 
du De Trinitate Il, 14, 704 C, dit aussi que la montagne est tt l'en­
nemi >l. Didyme n'est donc pas d'accord avec lui. 

3. Nous gardons ir.' Opoç ~tWY pour la raison que la plupart des 
corrections de pl sont suspectes et parce que, dans le cas particulier, 
le lapsus 2:w.iv pour &~71ÀÔv ne nuit pas à la pensée de Didyme. 

4. Cf. v. g. In Ps. 3, 5, PG 39, 1164 B.- Pour le commentaire 
sur la Vision finale d'Isaïe, cf. Intr., p. 122. 

Z.1cha.rie. 1. 23 

69 



[69] 

354 lN ZACHARIAM (CH. 4, V. 7) 

3cùx-{j'J OtOo:aY,o:l(o:v cpo:ptcro:lou; tE.!@O:!J.tJ·o:tio::; te y,o:l cro:OOouxo:(ooç 
5 zhev· <t 0016; È!J''t'~V ô ),(OQ; b èÇouOev·r,Od:; Ucp' 0p.Wv •Wv oh.o~ 

Obp.wv, ô:; èrev·f,O·I) e(ç xecpo:),~v 1wvlo:ç a. >> 305. Ko:l bcd (J:{j 
' ' ' ,, ' ' ' " ') ' ' -tv b p.6•1ov XE<PC.Ûdj 't'~Ç Oe~o:ç OtY.oOo[J:i')ç, <l.I\Mt. y,o:t vEiJ.Z ,t~ç e.cr. , 

' ' 'l' ' '0 ) '0 Eh:Oç 'TCEpl o:~t~Ü k'TCo:-yy.i)J,st"o:t cpo:crxwv· t< oou tt ·t;!J·t ,t ov 
' ' ' e ,.., '"' ' ' " ; " ') èm' ôv O:Y.pO~(W'HIX(OV ElÇ '!=X E\l.S.I\tO: 't'ÎjÇ ,:;.,r,(J)\1 1 E'/.J,EY.'tO'J, EV'CqJ.O 1 T 

' , " , 'l ·~ b 'Il , _;.,.,.. l .,;e.-,,.. 
10 Ô 'TCt0"7E.rJWV O:Y,O:tcacrzuvtOV E.Y.Et 't'flV E ,'itWY. • >l CW't'O:Ç '""~ '~<-;,.;•~ 

' 1 ~ j. '!"" - ' , hOi[J.E'IOÇ, Uitpoç 0 Xptcr't'of:l !J.o:O·tît·f,ç, Eo/ (p ·,J l..Y.YJ'I)O"to: (pM-
06[)-·Ij't'O:t, 7to:pwnl Y.o:l crup.ôotû,eUst ot:; t'h'' È'incr-ro),·~v €o:u1oU 
~A,&oa!:ev· << Iloèç Ôv ~oocrepzbfl.€'10~ ),(60'1 ~~"i'lno:, È.~O~Y.o0c-
-...,. l ':> l l • ' 

' 1' ' ' "" • ' 6•u :IY, -pocra p.ercr8E. €~Ç O~ï.O'I 7CY€UtJ.O:'t"~Y..O'J €'\1 <p 1tV€UfJ.O:"tt:I.W IJ•'h• •• -

15 JO'J"C"CH c · )) 

306. Hob:ç Oè û,·ljpovotJ.fo:ç lmipxe~ 6 ),taoç; 'Exe.(v"l)ç 1te.pl 
~ç b 'Hcro:!-r- orZpe.-ra~· (( "Ec-·nv yJ,·f)pOVO[J.(O: 't"OÏÇ Oepo:7CE.ÛOUO"L'I 
KUp~o·1 d n, xèct.dv·!Jç 7eepl ~ç q,&/,),wv 6 Ü!J.'J<:>O~ç ëcp·IJ' <( ~H 
Û,'ljpO'JO[J.(O: !J.OU xpc:n(O"'O') [J.O( È:<HL'I' crÙ ef. 0 0:7tOX0:6~cr't"W'J 't"'~\1 

20 y.),·f)pOVO[J-1.0:'11 !J.OU È.[J.O[ e. )) 

307. "Opo: Ok e't ô ),Woç x),·f)povop.b:ç È:.cr"tlv hdv'ljç !~~ 

crup:l't"À'fiPOU[JAV'I]; È:x 't"<-;:,v xx8' ho:cr"ta 8s:ocre.6W'I, ~'t"~Ç È:.Û,ëï.'t"~ 
' ") ' ' ' xo:l1Co0ou!J.lv·f1 û7CO:pxet 0:~.0 "tOÜ o:rdou 1Wv o ,<ùV, -xo:"t..x 10 cmo:r-

1e:J,eèv Ü1tO 1 ,-:lv 'l't"nup.o:,ocp6pwv <hèp&'w, 0:1too .. t6/,wv Y.o:l e.Vo:rre:-
25 À~<r:Wv 1tp0<f'f/'t"Wv n xo:l 'roU "tà 'lto:ino: p.q.:f),ou tepoo/&v-r~u 

Mwücr€w;· « 'E~·û,4Ço:"t0 ·~[J.ÏV -r~v û,·r,povo[J.lo:v ko:u-roU )) , b 8eoq 
0'/]),ovb"tt, « 't"'~'l Y.a)J,ov~v 'lo:Y.Wô 'ÎJ'i ·~'t&"·l)aE:v f. >> 308. 'lao0u'llo:­
p.e~ ~11 èmO .-oU \Il'a),[J.oü cpw'/(1 xo:l "tè Ë.v ~O?j [.J.ey&/,y, ""tOU Âeu-ce-

, < 'D ' 0 ' 17 ' '! '6 ' "" ptl'iop.(ou 1:'J..O'i rüOe.· << l~JE:V'Ijv"f) !J.~pr.ç \.Up~ou axw , O'XOt'HO'I"'' 

30 x),·r,oovo!J.(o:ç o:lnoü 'Icrpa~), g. » l\1r];),~<r't"CX 0~ 0 Ufl.')OÛ[J.~voç ),î.Ooç 
y.),·lj~O'JO[J.Î.CXÇ È:.cr·dv "t'f,Ç O"'lj[J.O:WOIJ.i'I'I]Ç ~V Q~u-rÉplf \Fa),!J.cf\ 7>p0ç 

70 o:Ùtoü -roU ),(8ou· \ (( KUp~o~ ehEv 1tp6~ {J.e' Y'lô~ p.ou e! c:rU, 
(V, 4) 

69 a, Act. 4, 11 11 b, !s. 28, 16 et 1 Piene 2, 6 Il c, 1 Pierre 2, 
4 11 d. !s. 54, 17 11 e. Ps, 15, 6.5 Il f. Ps. 46,5 Il g, Deut, 32, 9 

69 ·14 nv~~,;p.attxal: xal Pn h. l. mg 1t7~ (cuncellatum) Pn 

i 
1 
j 
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Pharisiens, aux Scribes et aux Sadducéens qui se tar­
guaient de la doctrine judaïque : «C'est lui, la pierre 
rejetée par vous, les bâtisseurs, et il est devenu la pierre 
angulaire.".>> 305. Et puisqu'il n'est pas seulement au 
sommet de la construction divine, mais encore au fon­
dement, c'est Lui que Dieu annonce quand il dit:<< Voici 
que je place la pierre d'angle dans les fondements de 
Sion, pierre choisie, précieuse, et celui qui met sa con­
fiance en elle ne peut être confondue dans son espérance b.>> 
Après av~ir cité ces textes, Pierre, le disciple du Christ 
sur qui l'Eglise est bâtie, se met à exhorter et à con'seiller 
les destinataires de sa lettre : <<Approchez-vous de lui, 
pierre vivante, entrez dans la struçture de l'édifice pour 
former une demeure spirituelle où sont offerts des sacri­
fices spirituels ~. >> 

La pierre 
de l'héritage, 

306. Mais de quelle Sorte d'héritage 
est-elle la pierre ? De celui dont il est 
écrit dans Isaïe : «C'est un héritage 

pour ceux qui servent le Seigneur 11 ))' et de celui dont le 
Psalmiste dit : «Mon héritage est le meilleur pour moi : 
tu es celui qui me rétablis mon héritage e. » 

307. Mais vois si ce n'est pas la pierre de cet héritage 
que forment les âmes parfaitement religieuses et que 
l'Auteur de toutes choses choisit ct aime, selon que le 
font .. entendre ces hommes inspirés que sont les Apôtres, 
les Evangélistes, les Prophètes et le souverain Révé­
lateur, Moïse : «En notre faveur, il s'est choisi comme 
héritage))- il, c'est-à-dire Dieu -<<la beauté de Jacob 
qu'il a aimée 1• >> 308. Et le passage suivant du grand 
cantique du Deutéronome a la même signification que 
la parole du Psaume : «Jacob est devenu la part du 
Seigneur, Israël est devenu la part de son héritage u. n 

Mais surtout, la pierre que l'on célèbre ainsi est celle 
de l'héritage qui est indiqué dans le Psaume 2 par la 
Pierre elle-même : [ « Le Seigneur m'a dit : Tu es mon 70 
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[701 k~ri.J cr·frll.sp~v -yz-y€.'r(jY.6. crs. Ar-r'fjcr.x~ r.o:p' Èll.oU Y.o:l 8~1crw cret 
gQ 1i'IJ 't'~ V x.J,·IJpC'IOtJ.b:v cr::U 11

, l) 

309. il pOe; 1jj O:r.oCoOdcr·n Ozwp(~, -rO Opoç Y.o:i -ç(;v ),(Oov b. 
5 7.o;po:)-/,~),ou ')(.O:'t'0: 'rO:.l o:Ù1oû cpêpe:crOo:~, ),sx-riov ')(.Cd hlpwç Wç 

(}.),),-:; !Ûv ~o ëpo:;, fü),o èà 0 /,(Oo.; Ècrt(v. Ko:l ""CO tJ.b Opoç -djç 
'l.o:'t'opOc~:n.wç ·~ Xne~p6y::;qMç 1\rio:p(o: Ècr't'lV · 6 0€ 1tpoe:l0Wv E~ 
o:Ù't'?)ç ),[Ooç ôv ë,e.')(.e:V utè-1 èive:u O:vOpO:; Ur.ipze:~. Mucrto:-yw-ye:~ 
r.e:pi 't':>1-:wv ·i; t'JÛ cro~Hù't'(hou tlo:vd;), ~(()),oç b. 310, Et'p·t,'t'O:~ 

10 y-':p lv o:~T'fl Û)Ç 6 r.a-r&Hwl ),(Ooç 't'à:; ê:~aq>6pou:; ~o:cr~),e:LJ:ç M:t 
-r·(;v è; o:~-;-1-;'l'l O'U(J.JC),·r;poutJ.é:v·I)V e:\.Y.6vo: (/,vzu ze:tpW'I 't'€'t'(J.'fj't'O:t Y.o:\ 
èmicrT-"O:cr't':z~ & .... ' o:~-rof.l iv su -rT,:; e:i.wOu(aç x cà [J.e:(J.Û,e:'t''IJ!J·€v·fjç 

' , ' , ' , "0 ' ' •l:, 7.po:;· ·rznow 17sç e:Y. yov:.wv e:ve:p·re:~o:ç. crot IUV -y11.p e.'? o:wpo-
-rÉpulv "'(O'Jfw1 r~v -yt.ve.crw Ez::~uaw :fvOpw"r."ot, b. xe.~p&v -rWv 

15 yo:p:q),(hJV -;:p6.~swv 0:7i:O(i"r."C"7lno:~ :t.o:l -rS!J.OV'to:~ -ri:n xuoucr&'Jv, [J-.6vou 
't':iû 'Cëz0iV't''JÇ h 1'ijç &vèpo: p:~ "'('IOÛ<r't)Ç 'itO:p0é.v::tu &vsu ze:tp(;h 
O:~..s,-r.o:cr[J.Ë'IOU Y.al 't'[J:t;6inoç &1.' a~-r·(jç. 

311. I1pO r.pocri:J'iC'ou Oà ZopoGi6e./, Ù1t·~p'l:t"o:~ -.0 h -rcü ëpou:; 
&ve:.u zzLpW\1 't'IJ:r,O~'vaL -rOv ÀIOo'l, CtO: -rO x::cl ~~ o:~'t"OÜ 't'è'l 'l·t)aOÜ'J 

20 "'(E.'IE.CÙ-.o"(e:~crOo:t '. 'Ep!J:f)ve.Us•a~ lo'jv tt pUcre:(Jl<; [J.!n:o:xiv·qcrtç n èLà 
-rO -r·~v duJO:.>tO:'J @1crt'J ""CWv -yo'JÉul'l !J.E'ta'l.EAL'I~aOo:L, Ur.O [J-.6vr,ç 
&.ve:u O:vOpOs 7txp0ivou &nots't'Û,É>J0o:L. 

312. X&;n't'OÇ 01: x&pt't'O: Ëf.E.t b S~c.lcrGe:.!ç •'fl:; :t.),r,povo~J.(ao; 
),(~oç, 'l.O:t'~ -di'' vb·r.cnv oÙ e.T.'li:e.V b ~o:Jt't'l71"'f;ç 'Iw6:vv·r,c; c< 0'tt kx 

70 a. Ps. 2, 7,8 Il b. Cf. Dan. 2, 3* Il c. Cf. Matth. 1,13 

70 13 ':7jç b: yov~(IJ\1: 't~v ~yyova.((lw Pac \\ 17 &1tEcr1ta.ap.lvou: xa.t 
Ô:.n:Ecrn:a:crp.ivou pac Il 21 &n:O : 1.a.l Gr.à Pl 

1. La séquence des citations, Ps. 15, 5, Ps. 1~,6, 5, Deut. 32, 9, 
Ps. 2, 7-8, a été reprise par JÉRÔME, 1f~,43 CD (tenir compte des 
et"reurs de Migne où Deut. 32, 9 = Ps. 1011 et Ps. 2 = Ps. 11). Le 
reste est négligé par Jérôme jusqu'à Jn 1, 16 ct Éphés. 2, 8 du n° 312. 
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Fils; moi~même aujourd'hui je t'ai engendré. Demande­
moi et je te donnerai les nations comme ton héritage a. ll 1 

La Vierge 
et son Fils. 

309. Outre la 1nanière de voir que 
l'on vient d'exposer, selon laquelle 
la montagne et la pierre se rapportent 

également au même personnage, il faut dire d'un autre 
point de vue que la montagne et la pierre représentent 
deux choses différentes. La montagne du redressement 
représente la Vierge Marie, et la pierre qui sort d'elle 
est le Fils qu'elle a enfanté sans mari 2• Le livre du sage 
Daniel nous initie à ces mystères l>. 310. Il y est dit en 
effet que la·pierre, qui vient frapper les différents royaumes 
et la statue composée de ces royaumes, a été séparée 
et détachée de la montagne sans le secours de mains, 
c'est-à~dire sans l'action génératrice ordinaire et habi­
tuelle des parents. Car tous les hommes qui tirent leur 
origine de deux parents ont besoin de mains, c'est-à~ 
dire des œuv1·es du mariage, pour être détachés et séparés 
de la mère ; mais, seul, le Fils de la Vierge qui n'a pas 
connu d'homme,.<\ été détaché et séparé d'elle sans le 
secours de ces mains. 

311. C'est devant Zorobabel que la pierre s'est détachée 
de la montagne sans le secours de mains parce que la 
généalogie de Jésus .passe par lui aussi c. Son nom s'in­
terprète bien << changement de cours )J, parce que le cours 
habituel des parents a été changé et a été accompli par 
une vierge seule sans homme. 

312. La pierre ôtée de l'héritage possède grâce de grâce. 
C'est en pensant à elle que Jean-Baptiste a dit : «Nous 

2. L'image de la pierre qui se détache de la montagne se retrouve 
chez les Pères pour désigner l'enfantement virginal de Marie. Signa­
lons seulement, pour le verser au dossier de la question de l'auteur 
du De Trinitate, le texte De Trin. III, 3, P G 39, 820 AB : « Àt6ov l~ 
IJpouç "tp."f}0€v-ra. &vw X.ttp6iy (0~ ènw b È1. Ma.p(oxç )'t'IV1J0E1ç &vëu pEUaEtoç 
xcd ~pyoxa{a..; o:v8p0;). » 
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[70] 25 toU 'lt),·~pC:)!J.Gt'oç ·~fJ.Et<; 'lti'."r€Ç ÈJ,cX6op.e'll d n. "0À1) -(àp '1} e.'ltt­

Or,;J.(a tcU 2:(t)'t"~poç :x.cà ·~ È:7t
1 

IXÙ't?j O"Wt .. ljp(o: z&ptt'l Û7t'ijpxto:t, 

W; 0 6eoMyoç ofç 'i>'PO!fWVE! ··~v Smcrt'o),~v bu-;oü ),iyet' 
<< XcXprrt &a-re O"EO"(l}O'[J.ÉVo~, Y.cd t::::lho oÙY. È:~ ·~fl.Wv, Ehoü 't"è> 
OWpo•J e. n 

71 
(V, 5) 

.. 
30 313. ZACH. IV, 8-9 : 'Kt<l lcyÉvE~o À6yoç Kup(ou np6ç ~· 

ÀÉY(..;)V' 9 At 'xEtps:ç Zopo8&.8c:À È8E1fEÀ(Qcrcxv 'TOV ot~eov 'TOÜ"tov, 

Kott ctÎ XElpEÇ cc.frcoÛ ÈTit'TEhÉcrouOW CXÔ't6V, KCX.t Ê'Tnyv@crn 5t6't'L 
KUptoç 'THXV'TOKp&.'trop È~cx.TIÉO'T«ÀKÉv IfE TipOç crÉ. 1 

314. Où 1tept a'ta6Yjt''ijç oh.o?op.'ijç bpo:'t'oü ohou ),iye'tal ~ 

7tpoyf)n:b:. Etp1)tO:t yàp 1~0·1/ 0-n 0 7tpO<f~''I/Ç oO-roç ëtt Èv 1:'?j 
B2ôui,Wn to~(x:cé·Jwv, èvecr-r·'JY.bt'oç -t,O·IJ -roU &ôOop:t;;<.oatoU Etou~ 

't'~Ç o:'t:t}'·CÛ,WO'(o:ç, È:[J.U<r1'0"(W'['f,6·~ -càç: ÈxY,EqJ.ÉVO.:Ç 0:7ÇOY.OJ,i.J~EtÇ. 
5 'A/J,' oÙY. Sv -c?î Bo.:8u),Wvt, 0;),),' b -r1J 'Ic:poucro.:i,f,!J. xo.:t !J.-E'"Cà 

rÎ)v o:'tzp.o:),wcrto.:v 0Y.o06p:r,-ro 0 o.:!cre·l/'t"Oç o!x.o;. AtO où nc:pt 
o:ù-coü 1j 'it"poY.c:tpA'J·fl q>w'J·~ -ruyz&vc:t · Wç: yO:p 'it'c:pt 'Kapbnoo; Y.o.:t 
è:vecr-r·r,Y.6•oç ·frO·f) toU vo:oü, OetY.-rtY.W:;;: ),é:yeto.:t -r.c:pl o.:Ùtoü' « '0 
orxoç: oG-roç )), Oùx 6r.6Y..EL10.:t 0€ O<fc:t 'tOÜ Ono:;;: €v Bo.:buAWvt 

10 ô &·rc:pEid:;;: oho.; !v t·n 'hpo:;cr.x),~!J.- tJ.c:Tà -c'ljv Y.&OoOov t9j.; o.:~­
XlJ.o:Àwcrfo::;;:. 

315. 'A/J,' et Y.o.:t [J/~ ;,c:pt toU o:IcrO·I}tOü oh.o~o[J:/jp.a-roç ),éyc:­
't"O:t 't"0:1-rcr., !J..)J,& jE 0·1/),oD-cr.H Ô'it' 1 o:Ù-ri!Jv b 'it"p<01"6'tU7tOÇ -roU 
bpo.:-ro[U], vo·tJ-rér; ·n; U~t&pr.wv Y.o.:t Wcro:nt Ièéo: 't"Où 7tp0.; ·~·~ 

15 b!J.[ot]6•·fJ-rO: o:ù-roii xo:-rc:crxeuo:crp.évou. Erp'l/'t"O:t Y.al 7tp6-rc:pov O![t 

70 d. Jn. 1, 16 Il c. Éphés. 2, 8 

70 25 7Û'I]fH.Ûp.œto; : ~À'I]ptÜfJ-O:'t'O; o:Ù't'oli pl Il tÀ.:iÔOfJ-€Y : g).iÔO[J.EY xo:l 

X.:ifJl'J ,&_v·d z..:ift't'OÇ pt !1 32 ÈmuÀSaO\JO'tY OOS : Èr.t't'ô.ÀÉO'WO'lY p !! 7{ 5 
oÙ;: : o/Jn Pl Il i 5 o:Ùtoü Y.O:':GO";:suo:ap.G:vou : a.Ù':O Y.IX't'MY.EU<XO'(J.Evov Pac 

1. Didyme a rappelé ici l'essentiel d'une citation que tous avaient 
en mémoire. Chacun pouvait la compléter en pensée et rapprocher 
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avons tous reçu de sa plénitude d 1• )) En effet, la venue 
du Sauveur ici-bas et le salut qui en est résulté ont entiè­
rement eu lieu par grâce, comme le .dit le théologien à 
ceux à qui il adresse sa lettre : ((Vous avez été sauvés 
par grâce, et cela ne vient pas de vous : c'est le don de 
Dieue.)) 

• 
• • 

313. ZACH. IV, 8·9 : Et la pctrole du Seigneur me fut 
adressée : 9 Les mains de Zorobabel ont fondé cette maison 
et ses mains l'achèveront, et tu sauras pour quelle ra~son 
le Seigneur tout-puissant m'a envoyé vers toi. ] 

314. Ce n'est pas de la construction matérielle d'une 
maison visible que parle la· prophétie. Il a déjà été dit' 
·en effet que ce prophète se trouvait encore à Babylone 
au .cours de la soixante-dixième année de la captivité 
quand il reçut les révélations qui nous occupent. Et ce 
n'est pas à- Babylone, mais à Jérusalem et après la .cap­
tivité, que fut construite la maison matérielle. Aussi 
n'est-ce pas à celle-ci que fait allusion le passage que 
nous expliquons : il en parle, en effet, comme d'un temple 
actuel et déjà en place et emploie le démonstratif:" Cette 
maison-là.)) Or, le prophète n'a pas sous les yeux, puis­
qu'il est à Babylone, la maison construite à Jérusalem 
après le retour de la captivité. 

L'archétype 
de la maison. 

315~ Mais si ce passage ne porte pas 
sur la construction matérielle, du moins 
envisage·t·il le prototype de la maison 

visible, prototype spirituel et forme idéale en quelque 
sorte du temple construit à sa ressemblance. Il a été dit 

ilU texte de Zacharie le x.rJ.ptv &n1 xdpt't'OÇ de Jn I, 16, sans qu'il 
fùt nécessaire de l'ajouter au texte, comme a fait Pl. 

2. Cf. 1 293. 
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" l ' . , ' ' ' ' ' . ' ' [ WO" ;czp 'ri O'X.'I)V'I) X~t tO: SV O:U1'1j O"i'.SU'IJ "t.,;'t'o: tUi'iOV D-:0p0:1 OU 

ar.·'Î}rtj~ lfo:vdcr·l'):; Èv 'tcfl Ope:t, 't'oU-;' Ëcr-nv "t'Où ÜtJ.':.u.; •'():; &.pxe:­
tYT."o(u], xctte:crY.suicrO·I), o·hw 0 O'h>[J.o:·ny.Oç: o!xoç 6 U; o:tcr01)!t~(v) 
Àiawv kyepOdç !ÛfJ.'IJtJ.X x~l shc'ùv -ruyx;d.ve:~· "t'of! [3stzaiv)To<; 

20 Z::.rzap~~ t'<j) r.poqr~r:, b<t't'aO'(o:ç 'tpbn<p, IJ.),),' où r./pocrôo),'fî 
o:tcrOf,cre:w:;. 316. Td-r~u 1'00 &pzsd;rou tè cr0[J.IJo),ov cd :x;e:Kpr::ç 
Zopoi)âôs), ~OsfJ.sÎ,(wo-o:v x~l cd Opo:cr•·f,p~c~ Cuv&.!J.e:tç càrcü bn•s­
- ÉO'cuow. 05 ye:VO[J.ivou, "'('H.Jcrst, Wç 7rp0; Ô•1 Tj È'lt"O:jJÛ,(o:, ô·n 
{( K:Jpto; 7-0:V'tOY.pcl:tlJJP 0;-n;Scr't'St),é'•J !J.S r.pOç cnP))' 07Cù)Ç rw·n-

25 O'Oflç Y.o:~ È1ttcr-;rw.o•nxWç Oswp·f,cr·0ç 't0: Oso";:tcrOSna êtà Oson't'io:ç. 
317. El;,;ot 0' âv l'.a~ ô 1t"pn.s(fJ.svoç -r.por·f,•·l)ç 1'0: cxLmX ofç 

1yp~~av 0 &v Xp~a-.<1) ),a)JJy Ilo:Ui.o.; olhwç Ezo'lto:' << 'Ei,dcro­
!J.,;t ~:.iç O:~toxo:),U~s~; j(,O:~ b~t"to:a(o:.; Kup(oua. )) ):u!J-qH~vwç t<!) èv 

-iïto:t.o:),tJtj.oSO'l\1 é[J.~),s(\1 1'0\1 8e0'1 '\O(Ç O~opo:·mtoi:'ç OÙO't\1 XO:'t'èr. tè>'l 

Zaw &vOpwïto'l, 0 ûp.'l<~]~dç; È.'l 'Fû,!J.o~ç· << Tb~e ü,a),tjcro:ç !v 
Jp&·nt tot; utot:; aou a l>, c~Y. ~v <:>cr~ o~Oà <pWV?j 't'O!:; -rO nveU!J.O:. 
-;~:; utoOe:::rlo::; b Et.ouaw ),o:f..oUnoç toU E>e:oü A6you. 318. ''.Ov 
yàp tphlç Q:),t;6w6v, <pwra;et ·div Btavoto:v Wv OD,e.t Oé'Ço:crOo:t a~toU 

5 tàc; Oeb:ç O[Jû,(a:;· b Opcicret p.êO,),o'l T, b Wcr~ ),oJ,û. Alrr(xa 
yoUv xo:l t~) 'Hcrx·[q: oûtw ),cÛ,OÜ\I't"OÇ Eh:oU, t<ïl" « ''Opaa~ç ·~'1 
d~e.Y 'Hvo:·!a; c )) , oùz épo:'ti, è-;)..),0: ),byot È'in<pipO'I't'O:t. li Wc; yèr.p 

bpo:-rO'I 1'6' « "Axous, oùpavS, xzl bu:rt(~ou, y1j, On KUpto:; 
È),c;i),•t')O'E.'I' ltoùç èySvvïj<rO: ;.o,al ûq..u>cra, a.Û'tol ~€. IJ·E. ~OÉt'I)O"O:Vd. 1> 

10 319. 'lo-o~UVO:IJ.O~'I'iWÇ Y.O:l1Ce.pl 'tOÜ 7CÊ(J.T.'t"OU 1"hlV dt~èE.XO: Tipo­
!f''t')'tWv. MnO: yO:p -çQ qti.v::w << <!Op:xmç 'AôObu )) 1 oùôh Oio:p.a 

7i a. II Cor. 12, 1 Il 72 a. Ps. 88, 20 Il b. Cf. Rom. 8, 15 Il c. 
h. 1, 1 11 d. !s. 1, 2 

7:t. 26-27 El'rw- lxov-ca. uncis incl. sed ejus loco :r.<Xpo:1tÀ1JoÙ•Jt; -ct.jl 
r.poxttp.ÉY((.I1tpo~:nh"O x<X~ 6 h XPt'l"'tt~ ),o:).W'.I Jta.:J).oç ypitpEt mg. infer. pl 

72 4 fuv : Wt; ut vid. Pac Il 5 Àa.Àd : Àa.ÀWv Pl 

1. Cf. I 223, 287.- L'archétype céleste de la maison terrestre : 
cf. MÉTHODE n'Or.Yli'IPE, Banquet V, 7. 

2. Voir apparat : c'est ici qu'on surprend le mieux pl dans sou 
rôle de mise en élégance de Didyme. Cf. Intr., p. 173. 
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plus haut ' que comme le Tabernacle et son mobilier 
ont été établis selon un type de tabernacle invisible 
montré sm' la rnontagne, c'est-à-dire selon l'archéty-pe 
d'en haut, de même la maison terrestre construite avec 
des pierres matérielles imite et reproduit celle [qui a été 
montrée] au prophète Zacharie non pas à la manière 
d'une perception sensible, mais sous forme de vision. 
316, La représentation de cet archétype, les mains de 
Zorobabel l'ont fondée et ses puissances actives l' achè­
veront. Cela fait, tu sauras, comme destinataire de la 
prophétie, que <<le Seigneur tout-puissant m'a envoyé 
vers toi z )) pour t'illuminer et te donner la pleine con­
naissance des oracles rendus en vision divine. 

Sur le mode 317. Notre prophète pourrait user 
de vision. des mêmes termes que Paul 2, qui parle 

dans le Christ : <( .J'en viendrai à des 
révélations et à des visions du Seigneur a. )) Convenant 
également que Dieu, dans les révélations, se communique 
à ceux qui ont le regard pénétrant selon l'homme inté­
rieur, le Psalmiste dit : 1 ((Alors, tu parles en vision à 
tes fils"))' car ce n'est pas aux oreilles ni avec des sons 
que le Verbe de Dieu parle à ceux qui ont l'Esprit 
d'adoption t>. 318. Étant la lumière véritable, il éclaire 
l'intelligence de ceux auxquels il veut communiquer ses 
leçons divines et il parle en vision 3 plutôt qu'aux oreilles. 
Ainsi, par exemple, quand Dieu parle à Isaïe, les mots : 
«Vision qu'a vue Isaïe c ))' ne sont pas suivis de choses 
visibles, mais de paroles. Qu'y a-t-il de visible en effet 
dans le passage : ((Écoute, ciel, prête l'oreille, terre, 
parce que le Seigneur a parlé : J'ai engendré des fils 
et je les ai élevés; mais eux m'ont rejeté 11 )) ? 319. 
Même emploi dans le cinquième des Douze Prophètes : 
en effet, après l'expression: <<Vision d'Abdias))' il n'y a 

~1. Parler en vision : la parole qui se voit, cf. 1 17. 
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[72] o:lcr6·fl•6v, &)J,?,. ),6yot ~~~rZpov-c.xt, [ o] Û't<ù<; Ex n'tE<;· (( T&Oe. 
),{y~:.t K1pto; •TI 'lOoujJ.r.dc( 'Axo·~v 1~xou[cro::] 7to:p0: Kuptou, xd 
"ëptox·lsv :s!ç -cà €01J1) 0:7Ciio"-;EtÀo::' ·~-rt[J.U>[J.ivc.; crù d [cr~]?Opo:e ))' 

15 uû -rà &!;~.;. 
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320. ZACIJ. IV, 10 : [.lh6n ~lJç IŒ,ouSÉvù>cr<v Elç ~~l:p«ç 
l;llKp&.ç; Kcü xcxp~O'OV'TCH, KCXt [~hpo ]v 'rOtt 'TàV ),.(8ov 'TOV K<XO"O"L'tÉ­

plVOV Ev XEtpt Zopo6&.6EÀ' ~n'tlX oÛ'tou)q>8otÀp.ol dou ot ÈtnBÀÉ­

nov'TEÇ 6:nt n&cra.v y~ v. 

20 321. ~[t6-rt ·de;] ~a"tw 0 È;oufh:'lù>v -càç +,p.{ pa.; -rO:ç iJ·n·.pa.;; 
A' 11' • o"' ' · · · - · U'tCH ê W:H\1 fl.S: O:Ç 'lj O:'ltOY.atO:O"t"Cf.O'lÇ "(tn'tO:~, IWI êtÇ '!'~V 
Baôu),Wvo: ~(E'.IO:[J.é:Vw'l o:tzv.cD,wcri::xç v6[J.tp xiOoèo'l ),çq.êo:vO'it'WV 

Elç 't"~V lè(o:v 'ltO:'t"pŒa. 
'Hf1.€po:t Oè [HY.pcd 'tU"('J.O:vouaw at biJ·ro:t -ri)> O:ptOIJ.0, [J.<f),Lcr't"a 

25 ~o:l cd O'OV't'E't"fl.'~[J·é:vo:t, o0Y. bd. no),Ù 't'OiJ f,),(ou [J.i'JC'J't'OÇ èv 't'W 
lmèp ·r'ijv ·~[J.tcr-:po:lpl(p' 't'è 7tp6't'Epov fl.êOJ,ov hJ,'l)p.-r.-ré'ov, Otà 't'~ 
't'd~ .à')"Çcy.o:ÀU~Etr; ~zOûXOo:t 't'il) 'itpog;·f,r!l b 't~ ÉÔèo{J:~Y.ccrtt{) g'tEt 
•'fi; alz~J.o:l,oJcr!aç, W:; o:0tèv 't'Ov 'itpo-:p-~!'~'J 7>pè<; Ekèv E'merv· 
« "E" . . , 'l • , '1 l, , , 'l hlÇ 't'WOÇ 0:.1 [J."~ E •E'fJO'EtÇ 't'l'jV êpOU:JO: •"fJ[J. Y.at 1'0:Ç 'itO ,EtC: 

30 'loUOo:, &r; 0TÇEpe~QEç -roU'to kôèov:I'JY.cv-rOv ho; f; » . 
322. ~ov.:fOEt 't'?j Ost.lofo: 't'WJrl'j Y.7.l -rO Èv E0cc·rrû,(w i.Ey,:Oh 1 

• ' ~ '51 • -· : l': ' ' , . . ' . j • ' ' ~ 
UTÇO 'tOU .;_,j(lJ't'f]pOÇ « '..t [J."I'j EY.O),ob(ùÛ'I'jO'CI.V 0:~ '~\l.€p0:t EY.Û'JY.L 1 

' " ' 'e ~ ' 1"a 'f' ) , e ' OU% i/.'1 E.O'W '1/ TÇQ!(J'.); O'J:p; • )) 0 Y.O ,QQO) 'ljvo:t 1'0:Ç ·(,p.Épxç 'ti)Ç 

72 e. Abd. 1, 1.2 Il f. Zach. 1,12 1\ 73 a. i\'Iatth. 21·, 22 

72 Hl 1ij~ : 't'~v y1]~ Pl 11 24, o:t : xo:t a\ Pl \1 21 xpolfl*n : npolfl~tt:l 
Pac Il 30 wuOo: : iouôo:to:ç Pac Il 73 2 Y.OÀOÔ(l)01jvo:t : :wÀ.oôwOYjvo:t ÔÈ Pl 

1. 'E~ouOévwv expliqu~ È~ouôS.,wcr~v : substitution d'un mot com­
mun à un mot plus rare. 

2. L'hémisphère au·dessus de la terre: reflet des conceptions des 
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pas de spectacle visible, mais le prophète continue par 
les paroles que voici : (( Ainsi parle le Seigneur ll à Édom : 
((J'ai entendu un message du Seigneur et fai envoyé 
un avertissement aux nations : Tu es l'objet du plus 
grand mépris ~ J>, et la suite. 

• 
• • 

320. ZACH, IV, 10: [Car qui] a méprisé les jours petits? 
Et ils se réjouiront, et ils verront la pierre d'étain dans 
la main de Zorobabel, Ces sept yeux sont les yeux du Sei· 
gneur qui obser9ent toute la terre. 

321. [Car qui] est celui qui méprise ' 
les jours petits ? Ces jours petits sont 
ceux d'avant la restauration, quand les 

captifs de Babylone prirent le chemin du retour vers 

leur patrie. 
Mais les jours petits s'entendent de jours_ en petit 

nombre, ct surtout de jours raccourcis, où le soleil ne 
demeure pas longtemps dans l'hémisphère 2 au-dessus 
de la terre. Il vaut mieux adopter le premier sens, car 
c'est dans la soixante-dixième année de la captivité que 
le prophète a reçu ses révélations, comme il le dit lui­
même à Dieu : ((Jusqu'à quand te détourneras-tu de 
Jérusalem et des villes de Juda que tu as dédaignées en 
cette soixante-dixième année 1 ? >l 

L'abrègement 
des jours. 

322. Cette 1nanière de voir est corroborée par ce que 
dit le Sauveur 1 dans l'Évangile : «Si ces jours n'avaient 
pas été abrégés, toute chair eût péri a. l> L'abrègement 

anciens où la terre apparaît comme une galette surmontée de la 
coupole du ciel. Il y avait un hémisphère d'en haut et un autre d'en 
bas. Cf. ARISTOTE, Thpt oùpo:voü, II, 2. 

73 



364 IN ZACHAIHAi'!I (CIL 4, V. 10) 

[73] 0)-t~ewç O·IJ),ot W.; oU 7ro:pcqJ.evet -rO: 0}~6ep0: &,.\ xp6vov 1ùeCova, 
"C"O:XÉWÇ Y.O:'tO:'l't'CdOV"C"O:, tvo: è~o:pY.éO"'!i f, (crzÙç 1'WV :t.CO'.OU!J.É'Ht>V 

5 -::pO.; 'tb -yevvcâw.; &-ywv(crxcrOo:~ &·id "t'i{) ~po:ôE(wv xcd crte~cf.vwv 
't"Uf.EtV b. 

323. OU yàp netcr't~ov Tœno:vi~ 'ti1) cdpe•tx<J'l Ècr<:paÀ]J.ÉVW<; 

),iyo'rn E/,6.Ho~ç ~reynévo:t -çQ:ç "'P07Épo:ç ·~!J.€po:.; 1ro:pb: "à.; 
''üv, ~po:xù crucr't"o:/,etO'c';)'; •Wv Wpc;'w toü vux0'1JfJ·Épou, OtO: "t'O :i'l't'o:'r­

to ·;DJ,ecrO.xt ùnô -roü 6[J.vcp3oü ,.pO.; 'ïè'' 8sOv· « Tfl Oto:-riÇet aou 
3ta~.im ~ ·r,~.ip[ a] '. » 

324, 'A)J,' È'ltd O:O~vxrov Y.o:6' icrcop(o:v olhw -tàç ·~[J.Épo:ç 
"l.o),oôoücrOat, O:vo:Y.'t'éov Tè dO:"('[Û,tXO'i 7t'ê:pt t1fç xo),ob(cJ)]aew; 
:Wv 'ij!J.ephlv xo:l (-r~ ~epl) 'tt1v p.tY.phlv -f;tJ.epWv Y.dp.c::( v )o[ v] b -rTI 

15 1Cporprrtu.?} Àf;et. 
325. Tùh '107J'rÙ)') .qp.spÙ)') 'rCpO-; -toU [·I}À{ou] 'C?î~ a~x.oaoaLbriJ~ 

ZzouaWv tJ.ÉyeOoç: :.tcà ')t/,r;Ooç:, xal 1'c[ o o ]: oov h 1"ij.; Ot::x<popèi.; 
't'WV <pW't'\Çop.Évwv Y.cà o~ -roU ~ o • [ o o o ]-co; a~-rà; Odou <pw't'b<;. 
"Ota'J ;àp -;;:e.p! 't"OÜ 0Lxabu :c[oü] « xatotxoUno.; kv ~O'lj6ë(<f 

20 >Oti U~(a-rou d )) 0 Kûpw; ),41'{/' « Mo:xp6t'1Jtt ·f,[J.epWv &p .. îû,-!)aw 
o:ù-rb'J e ))' où 7to),uzpovtbt·IJ't"C( È7to:y~;€/J,ecr0o:t til} ~ètY.o:(~) fO:p.è:v 
r.oOoÜ\l't't {( àvo:),tbo:t t''IO: aùv Xptn0 yiV'Ij't'CU f )) ~ w~ ),f:yet'l 
~ÙTÔV' « O'i!J.Ot lht ·~ ;;o:potx[o: !J.ou ~[J.O:Y.p6'J6·~ g. >> 

326 'A ') " ' " ' ' - · · . p.::: ,s\ youv xxt ·~ tnoptk [J.o:x.s't'o:t 1"'(1 't'OtY.Ut?J \I01JO"Zt, 

25 où 'it:?Àu·~:ûpwl "(tv:?(J.É'·Hù'l h 7Co:'rt0; 't'pb1tcu 'tilh 'tt!J .. ÙlV't'<ù\1 

~(ovia;, e\.p·ljp.Évou ~vpO; Exo:atov· « 1\[J.O: 't0v 'itO:'tÉpo: creu Y.o:t 

73 b. Cf. 1 Cor. 9, 2t, Il c. Ps. 1!8, 91 Il d. Ps. 90, 1 Il e. Ps. 90, 
16 Il f. Phil. 1, 23 Il g. Ps. 119, 5 

73 8 'Cèt~ r.po•ipo:~ ~p.€pa<; nos : 'CGîY r.po<lpw'J ·~p.gpWv P JtO:<; -1j[p.]€po:~ 
mg. Pl B 9 ~paxù: '11 ~pa.f~Ù P 1J ûç ~paxù (dub. 1J expunct.) PI 1114 ,Q 
;;:;pt aùd. nos Il 18 t .. [ .•. ]to~ Pn: ]to:~ P:~c 

'1. Tatien, l'auteur du Discours aux Grecs et du Diatessaron, 
fin du ne siècle. On voit la suspicion dans laquelle le tenaient 
Didyme et, sans doute, Alexandrie. 

2. La correction tèt; ~~lpa<;, en marge, de pl ne nous a pas paru 
satisfaisante, car pl ne supprime pas .-Wv ttpo'tÉpwY ·~p.€pWv. Il faut, 
nous semble-t-il, écrire .r~~ ttpo't'Épa.ç ~p.Épo:~ ou ajouter, comme déter­
minant du génitif, •à:; Wpa~. 

' 

1 
( 

J ... IVHE 1, 322-326 365 

des jours de tribulation indique que les épreuves ne duR 
reront pas davantage, qu'elles cesseront promptement, 
afin que les affiigés aient la force suffisante pour soutenir 
le bon combat en vue d'obtenir récompenses et couR 
ronnes 6• 

323. En effet, il ne faut pas ~n croire Tatien 1 l'héré­
tique, qui dit à tort que les jours d'autrefois 2 étaient 
moins longs que ceux d'aujourd'hui, parce que les heures 
du jour et de la nuit étaient raccourcies, en s'appuyant 
sur ce texte du Psalmiste s'adressant à Dieu : «A ton 
commandement, le jour se prolonge D. >l 

Les jours 
spirituels. 

324. Mais puisqu'il est impossible, 
au sens littéral, que les jours soient 
ainsi abrégés, il faut comprendre au 

sens spirituel le texte de l'Évangile sur l'abrègement 
des jours et celui du prophète sur les petits jours. 

325. Les jours spirituels tenant du [Soleil] de Justice 
grandeur et nombre, [il faut aussi ...... ] de la différence 
de ceux qui reçoivent la lumière et non de la lumière 
divine qui leur est [dispensée]'. Car quand le Seigneur, 
parlant du juste qui «habite sous la protection du Très­
Haut d» dit:« Je le remplirai de longs jours 6 », nous ne disons 
pas que le juste a reçu une promesse de longue vie, alors 
qu'il désire <<mourir pour être avec le Christ 1 » au point 
de dire : «Hélas! car mon séjour a été prolongé r~. )> 

326. Assurément aussi, l'histoire 4 s'oppose à un pareil 
sens, car tous ceux qui honorent leurs parents n'ar­
rivent pas à un âge avancé, bien qu'il ait été dit à cha­
cun : «Honore ton père et ta mère pour que tu t'en 

3. TWv YO'I]'CWY x't'À. : texte altéré, semble-t-il, et, de surcroît, lacu­
neux. Après ÀlÇGt (ligne 15), point en haut !et paragraphos. Après 
1tÀ1jOo~ et après le mot lacuneux -ro[ .. ]'t,0\1, point en bas. Après 
'fl!.ù.-6~, point en haut. 

4. L'histoire : on dirait aussi bien (( l'interprétation littérale » ; 
cf. lntr., p. 51. 
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t'f;'l !l:l)'t'ipo:, 'lvo: s0 crJt jÉV·I)tO:~ xo:l S'ar, 7to),uzpbvtO~i bd 't'ljç 

"'(Yj<; ~ç K·Jptoo; 0 8e6r.;: cro:; 0(3watv O'Ot h. » ''Ent'l yO:p eUpetv 
't'ï)poUv":O:Ç 't'~V Èno/,·~v taUt'I)V 1 t0XU!J.6pouç Èv O),(jcp zpôv<~ Ë~(,) 
"t"~Ç ~'i>tx:f;pou Çü)'ljÇ "'(tVJ!J.ivouç. 

327. 'E;.d oOv è),é:yzs.!cq tO p·r,•Ov o~Y. Ezo'J Wç o! r.cÀ),d 

vofJ.(~oucrtv, 't"è b o/,;),fJ.otr; ),eyÔfJ.evov 7ts.pl. IJ.O:Y.pbt·l)'t'O<; ·~IJ.E?ÛlV 
5 xcd et -r.ou Ô:)J,o:zoU t'l):; fho~.vdcr'tOU jpetq''lj:; ofOv Èanv 't'6' 

(( z(J)~V ·n-c·~cra:to Y.o:l SOwx:x:; o:·J-r~) !J.O:Y.pb·nrco: ·f,!J.SpC:w s\ç tèv 
o:lWvo: xcd slç tO'I a'tW'IŒ 't'OÜ o:'tc;'woç a», xcd 't0 b Ilo:poqJ.(o:tç' 
cc LHxo:tot 'ltor~crou·n'l !v 'it),oU't'tp Ë't''l) 7ï.o),),;}. b. >> 328. <IO·n Oà b 
no:pc:Y.'tdvwl cpwttcr[J.bç Y.o:l !J.aY.pb·n')ç ·r,[J.spWv Ecrttv 0 !spo<p&n·l)o; 

10 tWv 6dw1 vÔfJ.W\1 Mu>ücr'fjç -;:;p~ç 1"0\1 cp~),bOeÔ\1 cpr,cr~\1· « AÜ1''fl 1j 
~(,)'~ crou AO:l ·~ v.o:xpÔ1 .. f)Ç 't"W\1 ·~~J.~[p}0v crou' àyo:r..&.\1 Kûp~0\1 
-;0\1 8eô'J crou H; Oi,'fl; ~ux?jç crou ho:~ €1; ë[J,}'lr; Y.:xpOfo:; crouc. >> 

'E1tel yO:p iflW'tEW'/j &cr'tt\1 1j crûncvo; 1tp0r; GeOv q:y&r.·f), IJ . .zxpàç 

r.o:l p.eycf),ar; f,IJ.Épo:; 7i:O:p:xcry,eu&:~H, Wcr[ 'te] !J.e-rixono: o:~-rT,ç: 
15 7to),u·f;!J.Epov Ao:t IJ.O:hpo·~p.epov [-cuy]zive~\1. 329. To::J'to:tr; -ro:tç 

'~!J.Épo:tç O"U'(hptVb[J.€VO:~ o:t e(cro:[ r h>~nx.o:l bJ,cfp.~EtÇ 'tU~(';(.iVOUO'tv 

·~p.ip:xt [J.n·.po:l' &r; 0 [o~h, ~1;ou0ev~v P~cr'to: r.etpo:O·Ij:;e'to:~ >tWv 

p.e-r0: -càç dao:"'(W"(àÇ ),o:!J.1tpiiv 1tpOAOiCb'W. 'Ev alr; 0 ye:'.li!J.EVOÇ 
xo:e·f,cre't'o:t « zo:p~ 0:1/exJ,o:);/j't<f '/.o:l Oû>o!;o:apA•r(l d », ô7to:pzoUcru 

20 << x.:xp7i0 -roU &rlou lJvd(J.O:'t'OÇ e >> o 

330. Tc Oè 0:Y.o),ou6d 'til) oÜ't'W xo:pÉ'I'tt ·~ -rO ë~eaOo:t 't0'1 xo:cr~ 
at-rSpwov 'XCOov iv xetp(, "ioU-r' €atH €v r.p!Î/;et, 't'oU Zopoôcfôe),, 
'tf1 iÇ o:l.~toD jE')EÛ,oyeraOo:t 'tOv V; 'Aôpo:à!J. x.cà 6.o:ul0 xo:l 'têÀoç 
b. 'tfîç ;\1o:,clo:ç Tf)aoüv, 't"Ov Otà tO Ot' O),W·I cptd'tEtvOv e!vo:t xo:t 

25 Otopo:'tu.oùç &ïtepya~bp.evov 'toÙç; r.Î•f)at&:~ov':'o:Ç cdJ'tf1. 

73 h. Ex. 20,12 Il 74 a. Ps. 20,5 Il b. Pro v. 13, 23 Il c. De ut. 30, 
20.6 !! d. J Pierre 1, 8 11 e. Gal. ti, 22 

74 23 Èl;: XGÛ Èl; pl 

1. Les lumières de l'initiation : ne pas voir là d'abord une image 
baptismale. Il s'agit des débuts dans la vie de la foi (sans exclure 
qu'ils englobent le baptême). 

2. Cette pierre d'étain joue un grand rôle pour l'exégèse du même 
passage dans le De Trin. II, 14, PG 39,705 A : l'étain consolide, 

LlVRE 1, 326-330 367 

trouves bien et que tu vives longuement sur la terre que 
le Seigneur ton Dieu te donne ''. >> Il est en effet possible 
de trouver des observateurs fidèles de ce commande­
ment! qui meurent prématurément, n'ayant eu qu'une 
courte vie mortelle. 

327. Ainsi donc, puisqu'il est prouvé que le sens lit­
téral n'est pas celui que pensent bien des gens, l'affir~ 
mation des Psaumes ou de tout autre texte tiré de l'Écri­
ture inspirée sur la longueur des jours est à prendre 
de même; ainsi : << Il demandait la vie et tu lui as donné 
de longs jours à jamais et à perpétuité a», et encore, 
dans les Proverbes : ((Les justes vivront beaucoup d'an­
nées dans la richesse b.}) 328o Mais c'est l'illumination 
qui se prolonge qui fait aussi la longueur des jours, 
comme Moïse, le Révélateur des lois divines, le dit à 
celui qui aime Dieu : << Voici ta vie et la longueur de tes 
jours : aimer le Seigneur ton Dieu de toute ton âme et 
de tout ton cœur c. }} En effet, puisque l'amour intense 
de Dieu est lumineux, il procure des jours longs et grands, 
et l'on peut dire que celui qui participe à cet amour a des 
jours prolongés et nombreux. 329 o Comparées à ces jours, 
les lumières de l'initiation 1 sont de petits jours, ct celui 
qui ne les méprise pas en arrivera très facilement, après 
l'initiation, aux vives lumières des progrès. Parvenu là, 
il se réjouira d'(( une joie inexprimable et pleine de 
gloire d », qui est ((le fruit du Saint-Esprit e }}. 

330o Et que s'ensuit-il pour celui qui se réjouit de la 
sorte ? Il verra la pierre d'étain 2 dans la main, c'est­
à-dire dans l'action, de Zorobabel, parce que Jésus, fils 
d'Abraham, de David et finalement de Marie, le compte 
aussi dans sa généalogie, Jésus qui, parce qu'il est indé~ 
fectiblement lumineux, rend aussi clairvoyants ceux qui 
sont proches de lui. 

répare, purifie ... Didyme semble ignorer ici toutes ces qualités, 
qui auraient pu fournir une belle matière à son allégorie. 
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331. Elven &r.-;0: è)(pO:.:À!J.~~ç dï-s'l, &rpopWvtx~ Y.cd bnbÀl-
1COVto:;; r.iXcro:v r};v y'ljv, tbts fJ3:),urtO: 'b'tc. ËfJ.x6ov 'ltO~StV 0~Y.X~OO"U-

• • ' f ' " ' ' aY6 V'I)V o! otY.oünsç Er.~ t'îj; ·ri').; , ;.opsuop.c.vot o:[J.<ùp.ot xo:t epy ~ -
p.svot a~Y.o:tOaUV'IjY. "O·n 0' o"3tot è.r.tlô),{-;:OV":'!Xt i.mO Kup(ou, &-;çô 
-coU Wcù.v.waou p.o:Odv Ecr·nv )A:yonoç· << 'O!f6~Ù!J.ol Kuplou è.1tl 
~txcd~uç, ~cà c~ta aÙtoU c.tç (Si'tJ(n\1 o:ÙtÙlV 1

\ n 332. 'E'lt't'à 6slouç 

0<D6cû,p.oùç ËXe.t ô OJ,oç È~ ÔÀwv Otop:.(ttY.Oç U'it'&pxù)V' -co:Urn yoüv 
s x~~ '!à 1to:v&yw: Xspoube.lv oiç &r.o:(sh·o:t E>s6:;, xx-rà t~v ôpo:O't'J 

-.oü 'h~sitrf,),, Ot' ô),wv stiJ"lv b[J.iJ.·xr~:l[J.sva, ïoÀ·~p'lj.; s!vo:t ::.lp·,w.S:va 
bfOcû,v.Wv b, W.; xo:l 'tb: 'li:Ho: xal-cà ;.pécrw O:~'t"Wv Exe.tv .èrpOo:À!J.OÙç 
bto7tttxoùç -rWv (mspq>:JWv xcd p.~y6:),(ùV 6s.x[J.6:'t'WL IIÀ·tJOuap.Oç 
ÔÈ. yvWcrs:wç Ép[J.'I)\I€Us-ro:t -rà Xe.pcuôdv' È~ oÙ ~o:p(a'to:'t'o:t Cht 
' ~ ,, ' , ' ~ ' 11 ')) o.~ ,_ u • 10 opwaw ex sr.tatO:V10:t i'.c>:t Ot<; s:n:too:' ,ouat ~JI,E.i•C .a". , , 

333. "Ooa d .6· (( Ttç €Ç:m0E:vwcrsv e.'tç ·ljp.E:po:<; p.t7.po:;; >> ou 
'tOY a?t&'JW\I,ÛEc>:'t''~V 0·1/),o~, lJ.)JJt. -rtva 't'Ov?tcx[p&] ·nat v xa),oU[J.svov 
l0(U)<; 'itOtév, o;.;cx.p' &)J,otç 01

. &-rop.ov, o;.;a(pct}JtÀ'I)O'(U)Ç ti!> Q:o;.;OO''t'C~ 
),tx~) @·tJ-réi) Ezovn oû-rwç' (c lia<; cTx.o[c;] y,o:-rcxar.su~~s-rat lmé 

15 't'tYO<; c. )) 

74 f. Cf. Is. 26,91175 a. Ps. 33,1611 b. Cf. Éz. 10,1211 c. Héb. 3, 4 

74 26 dv~t exp. pn Il 75 5 of.; : tà oÏ.; Pac Il 9 no:ptato:toct : rr:o:pl­
C'tet:V't'tl.t Pac 11 15 post ttvo.; gl. 0Àw.; oùOiv Pg 

1. Cf. .JÉnÔME, 1444 C: «Quis hic pro raro accipitur, juxta illud: 
quis, putas, est dispensa tor fidelis et prudens ? (Luc 12,42) )), -
'18iw.; notOv, terme stoïcien qui d6signe l'individu en ta.nt que tel. 
Ordinairement au neutre, ici au masculin. PmLON aussi, De aetern. 
mundi 1(~;, l'a employ6 au masculin {Mo 10îw.;r.owU;: lecture d'ARNIM, 
SVF II, p. 131, no 397, contre Cumont suivi par L. CoRN, VI, p. 87 
et 88. Les codd. portent n8o?totou.; et Et8or:otat. Le papyrus de l'In 
Zach. invite donc à rétablir le masculin à la place du neutre). "A 't'Op.o.;, 
terme épicurien qui désigne la même notion. Il faut comprendre de 
la façon suivante : dans la propositi~n 'tt<; Èeou8~v.wcr~v, .le. prono.m 
'tt.; n'est pas interrogatif, mais indéfim. Interrogatif, Il msmuera1t, 
par la réponse, qu'il n'y a presque personne, sinon personne, pour 
mépriser les petits jours; indéfini, il signifie q.u'il y a quel~u'un. 
Quelqu'un, c'est-à-dire un individu, connu ou ~~con~,u, cc qmdam » 
ou« aliquis )) en latin, t8lw; r.otOv en langage stoïcwn, etëop.o.; en lan­
gage épicurien. Au reste, S. Paul emploie n.; de cette façon dans 
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331. L'Écriture dit qu'il y a sept 
Les sept yeuX. yeux qui regardent et surveillent toute 
la terre. Cela a lieu surtout quand les habitants de la 
terre ont appris à pratiquer la justice ', en marchant 
sans reproche et en accomplissant tout ce qui est juste. 
Qu'ils soient regardés ! par le Seigneur, le Psalmiste 
peut nous l'apprendre quand il dit : «Les yeux du Sei­
gneur sont sur les justes et ses oreilles sur leur prière ". >> 

332. Il a sept yeux divins, celui qui est toute clairvoyance. 
C'est ainsi que les Chérubins très saints sur qui Dieu est 
transporté, selon la vision d'Ézéchiel, sont couverts 
d'yeux de partout ". Ils sont dits couverts d'yeux au 
point que leur dos aussi et leur poitrine ont des yeux 
mystérieux qui contemplent les grands spectacles sur­
naturels. Or c'est la plénitude de connaissance que 
signifie le mot de Chérubins: d'où il ressort qu'ils voient 
ce qu'ils savent et qu'ils regarde~t ce à quoi ils sont 
appliqués. 

333. Vois si le texte : <<Qui a méprisé les petits jours ? JJ 

ne désigne pas plutôt que le contemplateur rare, quel­
qu'un, celui que les uns appellent iO(w; 7totb; (individu) 
et d'autres &-rop.o; (individu), comme dans ce texte de 
l'Apôtre: «Toute maison est construite par quelqu'un~.>> 1 

le passage cité, Hébr. 3,4. - Ce qui étonne dans cette explication 
.est l'appel aux notions stoïciennes et épicuriennes pour faire com­
prendre quelque choSe de très banal. Pourquoi ce recours à des vow 
cables d'école ? Pour en marquer les différences ? Pour se faire 
écouter des « stoïcisants J) et des autres ? Pour parler selon des lan­
gages à la mode? V . .lntr., p. 102. 'Déjà dans l'In Ps. 4, 7, PG 39, 
1168 B, même explication pour le verset « quis (ou quidam) 
os tend et nabis bona » : u :E"lp.«(vu ·mt.; oÜ•w ÈxÀa:p.ôdvoucrtv 't'O << n.; ll 
.o Ovop.«~0p.€VOV 10iw~ 1tot0Y ~ &top.ov xa:!. rietY •0 ciptOp.c{i oùcrla:v. :Euyw 
x_pWv"t'et:t p.~p-~upt(r 't'0· << "AvOpwr.o.; d~ €ÙyEv* » 1 xa:l ÈY't'a.VOa: y?tp ,Q <<tt; JJ 

81JÀOÏ tOv l8(tJJ~ ?totOv. ll Mingarelli avait trouvé dans les Chaînes un 
passage semblable, cf. PG 39, 718 D. Mais les lecteurs postérieurs 
de Didyme étaient peu préparés à le comprendre. Le glossateur 
Psi, dont nous avons parlé dans l'Introduction, p. 179, n'a pas man~ 
qué de le dire : << iJÀw.; oÙÔÉv », il n'y a « absolument rien n compris. 

Zacharie, I. 24 
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' ' 

334. ZACIT. IV, 'l 1-11- : u K0<l &TIEKplB~v KO<l.tTI"' Tipoç 
«Ô'T6v· Tl ctt OUo E:Acxlat cxel~[ at] al ËK OEE,t&v "t"~Ç Àuxvtotç Kctl 
Eé, e:Ô(I.)VU!frov; 12 Kor.l ÊTIT}Pcf>:r[ ll]acx ÊK Oe:u-rÉpou KCÜ dncx Tipèç 
CXÛ"t'6v· Tl ot OUa KÀ&:Ôot 't'ti[ v] Heu& v ot Ev 'Totlç xc: pal v "t&V OUo 

20 !fUé,<ù't~pcov -r&v xpua&v '!"&V E:mxc:6v'TQV Kcxl Encxvcxy6v"t(i)\l 'TeX<; 

ÈTIOlpUcr'Tplàoc.ç -r&ç xpua&:ç; 13 Kcü e:'tns:v np6ç IfE' ÛÛK o'tàotc; -r( 

Ecrnv 'T«O-ra; f(cxl dTIOl' OUxt. K6pte:. 14 Kcxl dTte:v· 0\:J't'ot ot 
OUo utot -r~c; ·m6Trrroç Tietpe:cr-r~Kcxcrtv 'Tlp Kupl9 n&crYJÇ 'T~Ç 

y~ç. 

2:l 335. 'Er.·t,pWt''~O'O:Vt'OÇ 't'OÜ &y-yü,ou TOÜ ),.Û,OÜ'I't'O<; Èv 't'fil 
rrpo.:p·~'t'Yi' «Ti ~),{;-.s~; crU; n O:'ite.Api6ï) x.o:l d1te'J r.euanxW<;' 

(( T['IEÇ cd aue è),o:[o:~ cd h Os~tW'I xo;l &Ç d(t)VU!J.WI r~ç Îd.lf.'lio:ç ; )) 

'Ar.oY.p(crzu>ç o::~ti7J fJ:h Oo6cJa'ljç, h Osu't'épou è7ïepcù't'~ 7tEpl Mo 
x),cf0wJ 't'WV &/,cni';'Jy ol zY 't"Cd:; zspa~v 't'WY Oûo [J.u;w-r·{jpwv 1 't'cÏ>Y 
èmze6nhlY Y.cà l7i:zv:zy6nwV -rO:; E7iapua't'pl&:ç 't'àç xpucriXç. 
IlpOç ôv 0 éÎ.yyû,oç· « 0~ 'Y~'1Ù1axe~ç ·d Snw -raü-ra; >> Oux(, 
KUpts, ûrr6noç 'to'J 7ïpoq:;·hrou, b éÎ.yyû,oç l€<p·f)· << OOtot ot CUo 

5 u~ol 't'fj:;; 7ït6't'fi't'Oç Aap::.c't'·fsY.aarv 't'~> Kupr~) To.ia·f); 1'/)ç y·qç. >> 
336. T(~ &pz~'' gi(O'J't't IJ.UO''t'O:jW~(lo:ç où auva't'6v 1HJ) yvWvat 

~LYsç h Cs!;tWv Y.o:l àÇ sÙwJUjJ.ulv •·qç Àuxvt:zç ü .. o:to:t' CtO h Ceu-

75 19 't"Gl'l Mo !WI;ù)'t'~pwY "t"ii:i'l zpucrii:iy 't"WY ÈmXEÔY"t"ùlY Pl : 't"WY 
p.uÇw"t"~f'"W'I "t"Wv bt' l.d yy;v"t"wY Pac JI 2() €hcEY 'ltWO""t"tY.tl>ç "t"(YEÇ cd 8Uo 
V-o:i:Xt nos : EÏT.ë\1 "t"[vgç' o:t Oûo D,o:lo:t r.w:ntxW; (mg. r.u<q.l.et."t"(tY.Wç) Pn) 
Pac g(r.e:Y r.ucrp.:ï'ttY.J>; "t"[YEÇ al QUo ÈÀo:lat Pl Il 29 p.uÇ{ù"t"i,pwY : p.uÇwn)pwv 
"t"WY Èr.avapyôvn•V nûv zpucrrîJy Prtc 11 76 4 M<f'f] : M<f1] iyW. aot êitÇ Prtc !! 
ohot : oV':d EtO"t'J r~c 

1. Fils de l'onction :mot à mot<< fils de la graisse» ou << fils.de 
l'huile». Pour respecter l'hébraïsme, Crampon traduit<< fils de l'onc­
tion n. La Bible de Jérusalem donne l'équivalent français de l'ex­
pression: <<Oints >l. Didyme n'aime pas s'écarter du texte des .Sep-

LIVRE 1, 334-336 

* • • 

371 

334. ZAcn. IV, 11·14 : Et je répondis et je lui dis : 
Que sont ces deux oliviers qui sont à droite et à gauche 
du chandelier P 12 Et je demandai une seconde fois et je 
lui dis : Que sont ces deux branches d'olivier qui sont dans 
les deux becs d'or par où s'écoule et se répand l'huile 
des conduits d'or P 13 Et il me dit : Ne sais~ tu pas ce que 
c'est? Et je dis: Non, Seigneur. 14 Et il dit : Ce sont les 
deux fils de l' ônction qui se tiennent près du Seigneur de 
toute la terre. 

335. L'ange qui parle dans le prophète ayant posé la 
question : << Que vois~ tu ? n, celui-ci répondit par une 
intCrrogation : « Quels sont ces deux oliviers à droite 
et à gauche du chandelier ? » N'ayant pas obtenu de 
r~pollse, il questionne une seconde fois sur les· branches 
d'olivier qui sont dans Ie.s deux becs 1 par où s'écoule 
et se répand l'huile des conduits d'or. Et l'ange lui dit: 
Ne sais-tu pas ce que c'est ? - Non, Seigneur, dit le 
prophète. Alors, l'ange : «Ce sont les deux fils de l'one· 
tion 1 qui se tiennent devant le Seigneur de toute la 
terre. >> 

Les brancheS 
d'olivier. 

naître ce que 

336. A celui qui n'a qu'un commen­
cement d'initiation aux mystères divins 
il n'est pas encore possible de con­

sont les oliviers à droite et à .gauche du 

tante .qu'il utilise, flît-ce pour transposer des termes qui sonnent 
étrangement aux oreilles d'un grec. Les« fils de la graisse n restent 
bien ainsi nommés tout au long de son texte. Nous avons préféré 
le mot traditionnel d'onction, presque aussi juste, encore que, dans 
la traduction du Ps. 35, 9 (341), il.convienne moins bien, comme le 
laisse entendre JÉRÔME, 1446 D, qui s'était déjà heurté à ce pro­
blème de traduction à partir de l'hébreu. 

! 
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"ïip'u È:7tspwT~ ;;sp( ,.),.iOwv OUo tWv D.aü7>·i. ~e.a-o:<p·qv·tato:t !v 
-çcrç 7tp6repov Àbyou; e!nt !J.eÀÉ-r·l)~ Odo:ç:, è),o:(?:r; Ovov.o:~o~J.i-

10 ... ' ' ' ' ' _, "l: ' , ' .... VOUÇ Ow; 't'O 't'OV Y.O:p'it'OV O::.l'TWV <XUsElV 'XQCt 't'pE<pEt'l 't'O cpwc;. 
337. ·~7tel o3v [o]~ Ouv~\0·~ tOv « h p.€pour; ytvWcrxov-ro: i(.O:( 

..-poqn')te.Uov-ro: a>> OewpY)cro.:t È; Ô),wv 't'~ crtû,éz·'l x.o:t 'tb: Spv·r, 'tWv 
[Zh,xet(.dvw\1 cputiiW, h. Oe.u-rÉpou ~;;:·t;pWr!Jcrtv 1tpocrcfyEt [r.e.p]~ Oûo 
x),&Owv n.o:u-:t>•J, -roU-rwv ·rO:p !J.by~r; jVWcrtv (gï.e.)~v OuvatOv 'tèv 

15 t< Ot, ~crbït't'pou x.zl o:\v~'([J·Z•or; b >> È::t't6:D,f.ov[•o:] !TI &/.r,Odq:, 'lv' 
h 't'WV !J.e.ptûi}v W1le~,,,Oe.).r; Ouv·I)O?j ~?'tE rvWv;n tLve.~ cd ü .. o:roa 
tu·rz:ivcuO'tv. 

338. K:xl è"r.e't tJ.[o: à7to0bO'e.<ùV Y.o:'t'cf 't't'Jo: 't't~v V;·r,y'ljll'O:fJ.ÉV<ov 
tO p't)-rOv ô; tO:c; Mo D,o:lC~:ç; de; tOv 7tëpl l'!oü Y.o:l &ytou ilvsU-

20 !J.CY.t'OÇ ),byov È:~é).,o:ôsv, Ôp!X si ot û,dèo~ thlv È:)..:n(i)v TOÛthlV 
h.Î,a!J.?&vo~no -rO: èqmtTO: tii} È:x tJ.~pouc; "'(~V(~crxon~. Kcà Xptatoü 

' 'l ' " À'o;:, " ' ' ' ' A' tJ.ë'J s ,a~:x.; on o.;, x. :z~oc; s~·'l to ao:pv.z ysyovz'Jo:~ TOV oyo-;• 
TOÜ 0' &ytou UvsU!J.O:TOÇ, ·~ e'tvo:ywy~x:~ aewp(o: o:lrtoü, bVCfJ-0:• 
~O[J.€v·r, « Œppal!>(~'l c >> o:ù-coU. 

25 339. Ilept Tdtû>V b. Osudpou È:7tspMr~crac;, 0 6soÀ'I)!J.'lt'tOU!J.S­
voc; ·~M~asv 7tp0~ -roü !J.Ucr't'O:"(W"(CÜ'Jtoc; &yyÉÀou· (<Où ytvWaY.etc; 
-;[ È:anv -ro:ütCY.; )) Tou 0€ 4''~1l'o:noc;· « Oùzt, KUpte ))' « ÜÙTo~, 
1''1/al'l, etalv o! OUo ulol T'ijç; 7ttbt1j't'Oç;' 7teY.psat-.)Y.o:ow 't'ii} Kup{<p 
'lt'~a1Jc; t'ijc; yr;c; )), 1 340. "Ovr.sp yO:p -çpé'lt'ov ÈY. Os!;tWv TOÜ 

76 a, I Cor, 13,9 Il b. 1 Cor. 13,12 Il c. II Cor. 5, 5 

76 19 Oo; add. Pl Il 20 è~D..o:Sey add. pl JI 23 elao:ywytx1}: dao:ywy~ 
pac 

1. Cf. 1 283-286. 
2. L'un des interprètes: sans doute, S. Athanase, cf. 1 286, note. 
3. La connaissance élémentaire (ou conteniplation commen­

çante) : celle que l'Esprit donne à ceux qui s'initient à la vie spi­
rituelle, cf. I 336.- Cf. JÉnÔltm,1446 C: ramusculos incarnationis 
Christi et ostensionis Spiritus Sancti nobis esse monstratos. 

4. Cf. MÉTHODE n'OLYMPE, Banquet X, 6, PG 18, 204 A:« Les 
deux rameaux des deux oliviers sont la Loi et les Prophètes ... Nous 
ne ,pouvions pas encore embrasser la plénitude du fruit de· ces 

1 

LlVR F.: 1, 336-340 373 

chandelier ; c'est pourquoi la deuxième question porte 
~ur les deux branches d'olivier. Dans ce qui précède 1, 
Il a été expliqué qu'il y a des sujets d'étude divine que 
l'on appelle oliviers, car leur fruit fournit et entretient 
la lumière . 

337. Donc, puisqu'il n'est pas possible que celui <<qui 
ne connaît et ne prophétise qu'en partie">> contemple 
totalement les troncs et les branches des arbres en ques· 
tion, il pose une seconde question sur les deux branches 
d'olivier -car ce n'est qu~avec peine qu'il peut en [avoir] 
la connaissance, celui qui s'applique à la vérité ((à 

travers un miroir et d'une manière obscure ~> )), Ainsi 
en partant des détails, il pourra arriver à connaître un 
jour ce que sont les oliviers. 

338. Et puisque c'est une explication d'un des inter­
prètes 2 de ce passage qui a vu dans les deux oliviers 
l'étude du Fils et du Saint-Esprit, demande-toi si les 
branches de ces oliviers ne signifieraient pas les con· 
naisSances accessibles à celui qui ne connaît qu'en partie. 
L'olivier étant le Christ, l'incarnation du Verbe serait 
la branche; si c'est le Saint-Esprit, c'en serait la connais­
sance élémentaire 3 , appellée ses ((arrhes c n 4. 

Les deux fils 339 · Après la deuxième question 
de l'onction. sur ce sujet, le prophète inspiré entendit 

ces paroles de l'ange qui l'initiait aux 
mystères divins : <<Ne sais·tu pas ce que c'est ? >> Et 
comme il disait : <( Non, Seigneur n, « ce sont, dit-il, 
les deux fils de l'onction qui se tiennent près du Seigneur 
de toute la terre>>. 1 340. Car comme l'étude du Père 

arbres, et leur envergure, avant que la chasteté vint gouverner et 
régir le monde ... Qui donc eût été jamais capable d'embrasser le 
Christ et l'Esprit dans leur plénitude, avant de s'être d'abord 
rendu pur ? >>(trad. Debidour). On voit par là que ce texte de Zacha­
rie était bien connu et qu'il pouvait donner lieu à _présenter, dans 
un cadre semblable, plusieurs points de vue. 
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[77] r.epl IIo:~pO.; ),6you, o·~-:"<; ·8' Ècrtlv -rO ),a[J.1t&O~ov -rO €7rc(vw 
t~<; ),uzv(o.:;, ~); -f;p[J:~nuto:t p.txpc{) r.p.6•e.pov, oÜTw 't''i)<; 7-Eol 
Ilo:Tp0ç flsc,>p(o:ç ïaÔT'I)'t'OÇ 7epOcrœyopEucp.iv'l)ç, u!ol O:Ùï'i)Ç 'tU"fX~-

5 vouav; 0 7tEpl l"toü xo:t &yfo!J llvd[J.cn-oç ),byoç, Wç · èvèÉXETO:t 
~(vÛ)'-JCX\ -rOv l-n è·J cr<~v.o:n Ono:. 

341. Ka-rO: 0:1t60cvw 6.)_)''1'1, 1) ·û7w Oe.or.•;dcr't"WV ypo:rpi:w . ~ , . . , e 
[J.Ucrt~Y.:r, V01J<n; 7W:l':'f)Ç EO'tt toU OLY.OU 'tOU "'soU Y.o:d t0 ),ez6Èv 
&v 7tZp:rntp xcd tpto:xoa't'<{> 'P'ai,~J.ii) 7rp0ç ,.ov KUptc'l Eh6v· (( 1\is-

10 e e, ' · · " a · UO' ·qcrono:t CC7t"O 7t"Wt'-qtoç 001.00 crou .a))' 'fjÀov a ërn ((of D,r.(-

~OV't'EÇ iv Tcdç r.tip~/;lv toU ~soU b >> 0:·;6pW'it'~lv utot, Mo utot 
OvTs<; t(j) •èv [ÛV h 1të.pttOiJ.'ljç JE"'(EV'i)aOo:t, -rèv Ok xo:T~ "Cè­

Xp<cr-rou <il>nil.<o[ v]. 
342. 'E-rdcrt'l)cr:Jv e'~ Mvo:cro:~ m6'C'fî'CO~ utouç OUo è.û,o:ôarv 

15 7to:p€cr-c't)X61'o:ç 1'~> Kupt<p T.&cr·f); 1'~; ~~ç, -:oùç bq;IHnaç Èv 06Ç-n 
fl·€1'0: Tf)croU iv -r<i) Op-€~ M<ùücria xal 'H),ü:v e, 'tèv VCfJ.tY,0\1 xdt 
1tf.Oo/'1)1'tY.0: è'f)),o\161'~ ),éyo\1. "Ocrr.zp jO:p b 'itYEUfJ.O:'ttY.O<; •JbfJ.O<; 
utoç 'tU)"J:O:'I[Et] -rr)<; 0:7toaoedcr·f)ç ·;a6t"l)'tO<;, oÜ'tw Y.cd b ècri)'Yfl·évo; 
'itPOo/'f,'t[ou] /,6·ro;. 'Avi-y%)'1 Èv &7toY.pU<pt:> ~tô),((~ tOv 'Evhlx Y.cd 

20 't0'J 'H[),i:zv] 'tOÙ<; Oûo uloùç 't'l'}.; "Xt0n;1'oç zl'Jat, Wç ah.O; ètO: -:0 
7tpocr6v.:x[cre~t] 7to:pà -roùç CD,Àouç ,X>Jepu'mou;. << '0 fl·Èv yàp 'E'H~X 

77 a. Ps. 35, 9 Il b. Ps. 35, 8 Il c. Cf. Le 9,30 

77 3 oürw Pl Il 5 A6y'l; mg. add. Pn (vel P<=) 11 7 i'.o:'t& àr.:68oatv : 
vo7jcro:t l'.o:.& &r.:68ocrt'l pa<: Il 8 'tOÎJ 21) om. Pa<: Il 16 ~Ho:v : T.Àlo: Pa<: 
19 Èwhx: ~vW pac 

1 

1. Cf. I 286. Mais il y a ici, en 340, quelque contradi~tion. Cette 
c( ét~de du Père ll est à la fois, si notre traduction est juste, cc à 
dro1te >l et« au sommet >l, alors que tout à l'heure, en 285-6, c'était 
l'é:ude ~u Fils qui était<< à droite >l, celle du Père gardant la place 
preponderante du <c sommet l>. Le passage actuel pourrait donc hien 
être ~OI·rompu. En effet, il manque à la première partie de la com­
paraison, son élément pr.incipal, qui lui donnerait sa structure et 
assurerait la symétrie avec la proposition utot ath~ç •uyzcivouo-tv. Un 
lecteur antiq;te a i~scrit un ~. (~*E:J en marge (cf. Inir., p. 164). 
Un autre a aJOUté o:rcw dans 1 mterhgne. Nous ne pouvons·que pro­
p~ser un sen.s co_njectural.- JÉRÔME, 1446 C, revient ici sur ce que 
Dtdyme avait dtt en I 286, quand il avait mentionné l'interpréta­
tion d'Athanase qui plaçait Ie Fils à droite et le Saint-Esprit à 

LlVRg I, 340-342 375 

laquelle est le lampadaire au sommet du candélabre, 
comme on vient de l'expliquer tout à l'heure 1 - est 
à droite, de même l'est aussi la contemplation du Père, 
appelée onction; elle a pour fils l'étude du Fils et du Saint· 
Esprit, autant que peut en connaître celui qui est encore 
dans un corps. 

341. D'après une autre interprétation, c'est la con­
naissance mystique des Écritures inspirées qui est l' onc­
tion de la maison de Dieu, selon la parole du Psaume 35 
qui s'adresse à Dieu le Seigneur : ((Ils s'enivreront de 
l'onction de ta maison a. n Ils, c'est-à-dire << les fils 
d'hommes qui espèrent dans les ailes de Dieu ~ l) et qui 
sont au nombre de deux, l'un étant fils par la circon­
cision et l'autre selon l'évangile du Christ. 

342. Applique-toi à voir si tu peux admettre que les 
deux fils de l'onction qui se tiennent près du Seigneur 
de toute la terre sont Moïse et Élie, c'est-à-dire la parole 
de la Loi et celle des prophètes, qui apparurent dans la 
gloire avec· Jésus sur la montagne c. Car de même que la 
loi spirituelle est fille de l'onction, au sens que nous avons 
expliqué, de même l'est aussi la parole spirituelle du pro­
·phète. J'ai lu dans un livre apocryphe qu'Énoch et 
[Élie] étaient les deux fils de l'onction, à cause, semble. 
t-il, de leurs privilèges sur les autres hommes 2

• <<Énoch, 

gauche. Cette disposition avait déjà étonné Didyme. Jérôme ren­
chérit: << Nescio quomodo absque blasphemia alterum a dextris, 
alterum accipiant a sinistris. l> 

2. JÉRÔME évoque aussi Énoch et Élie, 1'i46 D, mais ne fait pas 
état de la précision que Didyme a empruntée au livre apocryphe 
Cet apocryphe devait se trouver dans la Bibliothèque de Didyme, 
car il est cité ailleurs dans ses œuvres. Cf. In Act: Apost., PG 39, 
1669 C: << b 'EvWy,_ ... 'bjrcu8~ 8~ oùx. Efp't]tO:t r.oU Èv •at~ 8EÔ'I]p.Ocrtaup.ivo:t~ 
~(ÔÀot~, h box.p61f~Ot~ )..gyE"t'O:t Ott ~v •hl r.o:po:8Eicrq~ (p.Ero:réBH't'o:t). >J 

Dans Le Livre des secrets d'Énoch III, 2, il est dit qu'Énoch est 
enlevé sur les .ailes des anges jusqu'au premier ciel, puis (VII, 1) 
au second ciel, etc ... jusqu'au septième. {cf. G. N. BoNWETscn, Das 
Slavische Henochbuch, Berlin, 1896). Est-ce cet apocryphe que 
Didyme avait entre les mains'? 

i 
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!J-E:~et~[e.,] toü tJ:it lOetv O~vcxrov d)), <<ô C€ 'H),kt~ &nÀ-/j [J.ili{hj » 
7.up(vou &p!J.o:tc.; xal. k1roo O:vo:yo:r6v·n,,v alrrOv <<W.; el.; tOv ~ùoa:-
v6v e >), 

1 

343, Tcx:Jto: xo:•à OU'.Icquv t~v ·~IJ.e•épa:v, epo:xEro:v oOao:v, 
Oe:u>p~O"o:nsç:, h.OC:>[J.e:Oo: 't'à S~'i)ç ;;o:J -rrpOf'~tou, vo9jao:t xa~ o:Ù"t'à 

TvoOoUnsç, è:àv &po: c< 0~)'(1 ),6,ov &v O:vdl;et toU cr"t"6fl.O:'t'OÇ ~[l.f~V f » 
0 q;-wt(Çh)V 0~' &'it'oxo:ÀOo/êûlV tOv ï.pcop·~t'ljV. 

* • • 

344. ZACH. V, 1-4 : t K~ltnl:arp<<jJ~ K~l ~p~ ~oùç 3<t>8~À-
30 p.o-ôc; !fOU' Kcti d5ov, KCÜ lôoù 8pÉTHXVov ns:-c6p.Evov. l'! Ka.t EtnEv 

Tip6c; IfE' TL aù BÀÉTIELÇ; Kctt dna• ~Eyc}, &p& ÔpÉnctvov TIE't6-

1fEVov, p.~KOÇ TI~XE(I)V dKoaL, Kctl nÀéc.'t'oç n~xErov ÔÉK«. a Kat 
EtnEv np6c; IfE' Atl't'l") ~ &pdt ~ EtcnopEUO!fÉVl") E:nt TipoaQnou 

n6.a11c; 't'~Ç y~c;· ÔL6't'L niXe; 1 KÀÉTI't'l")Ç ÊK 't'o\rtou lfooc; 8cxv&."t'ou 

ÊKSucq8~as:'t'cxL, Kcxt n&c; 0 ÊnlopKoç Ê.K 't'oihou Ëooc; 8av&.'t'ou 

ÊKÔLK'18~aE't'IXl, 4 Kcxt Ê~olaoo or:Ô"t"6, ÀÉyEt Kôptoc; Tt«V't'OKp&.'t'oop, 

Kcxt EÎ.as:hôaE't'CXl EÎÇ "t'bv o'tKOV 't'00 KÀÉTI'TOU KCXt de; otKOV 't'00 

5 31fvUov't'oç -rfit Ov61;lcx'Tl lfOU Ênt ~s:UÔEt, Kat KCX'TCXÀôas:t ê:v 1fÉC9 

't'00 otKOU CX'Ô't'o0, KCXt CUV't'EÀÉCEl CX'Ô't'Ov KCXt 't'ci ~'ÔÀcx Ct'Ô't'o0 Kcxt 

"t'OÙÇ Àt8ouc; cx'Ô"t'oO, 

77 d. Héb. il, n Il e. Cf. II Rois 2, Il 11 f. Éphés. 6, 19 

78 5 •0 Ovdp.ox-r( p.ou Pl : Ov6p.ox"tt Pa.c il 12 yijv om, pac 

. LIVRE 1, 342-·345 377 

en effet, fut retiré du monde pour ne pas voir la mort d >> ; 

Élie «fut enlevé>> sur un char de feu traî:né par un cheval 
de feu «et monta comme jusqu'au ciel e )), 

343. Après avoir examiné ce texte selon notre pou­
voir, qui est bien faible 1 , exposons la sui.te du pro­
phète puisque nous désirons la comprendre aussi, si du 
moins Celui qui illumine le prophète par ses révélations 
«donne sa parole à l'ouverture de notre bouche 1 

>>. 

* • • 

344. ZAcH. V, 1-4: Et je me tournai et je leeai les yeux; 
et je çis, et Poici une faux qui Polait. 2 Et il me dit : Que 
Pois-tu i' Et je dis : Je Pois une faux qui Pole, de Pingt 
coudées de longueur, et de dix coudées de largeur. 3 Et il 
me dit : C'est la malédiction qui sort sur la surface de toute 
la terre ; car tout 1 poleur sera puni pour pol jusqu'à la 
mort, et tout parjure sera châtié pour parjure jusqu'à la 
mort. "' Et je la ferai sortir, dit le Seigneur tout-puissant, 
et elle entrera dans la maison du poleur et dans la maison 
de celui qui jure faussement en mon nom, et elle détruira 
au milieu de sa maison et elle l'anéantira, elle, ses bois et 
ses pierres. 

345. M'étant détourné de la vision précédente, je levai 
les yeux, ceux de l'esprit. Et je vois une faux volante de 
vingt coudées de long et dix coudées de large. Celui qui 
présente la vision de cette faux dit: C'est la malédiction, 
c'est-à-dire le châtiment envoyé sur toute la terre pour 
frapper et anéantir le voleur et le parjure. Considère la 
haute valeur de l'enseignement donné par révélation ; 

1. JÉRÔME a eu le même sentiment de son insufnsance : ({ Haec 
ut quivimus et ut vires ingenioli nostri ferre potuerunt, locuti 
sumus ... " (1446 D-1447 A). Cf. lnt.r., p. 132. 
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15 opo:vspoU( o}f)~ h 't(7l'l <pave.pi':l•J 't'à p.~ <po:tv6!J.ZVO:, h -e(i)v o:laf}tj'thlV 

[ 'tà) '!OOU p.svo:. 
346, 'E<t~ yO:p t!''lt41ou t"Oü OtY.);(oo Y-pvroü ~~~'tci~ov'to; ['tb ]v 

Olxo:~O'I Y.o:l 't'0'J àO"e.6?j, à-r.oOt~6vToç 'tE br.&at'(p xo:'tà [ t·~v] 7tpêlÇtv 
A:xl 't'Z Kpya o:~-co:J a, 't'à; b·ncpepop..Svo:ç xo:tà 't'Wv [àC:{]~wv X-?:t 

20 O:ae:6Wv O:vSpWît!ùV n[J.wp(o::;, Ô7tou p.kv !l·&:t.o:tpo:'J :t.o:l ~Ü,·I), ôr.ou 
Oè à:;('J'IJV Y.o:l Opi<o.:vov Ovc!J.&~e.t. 347. "û't'o:v j&p << o[ nov·fjpol 
x.:d ~r6rp:eç &v6pw7tot b l> x~l. o-in 't"o:hotç ot èû,rr·~ptct Oo.:([J.O•Je.<; _ 
;.:o),€J.M~t Y.o:l crt"o:crtc~èet; Ot' ~v Szoocrw <~v.b·n')'t'X -ruyx.<f·Jwcrt•J, 't'à 
bro:ybfJ.s'Jo: x:n' O:ÇCo:v 't'or; -cotoûtot:; Ç(<p'l) x:x~ à:xbnta v:potrrt:yo-

25 peUono:t, ~;:tpep6v.evo: 7tp0:; 't'OU Àiyono:; Kup(ou €v t~Oii [J.e-y&Ày, 
-coO Asutspo'.IOtJ.ioU · << Me6Ucrul tO: ~ÉÀ'IJ [J.OU &q/ o:l[J.O:'t'oç, xo:l 1} 
!J·&:'Xo:'p&: [J.OU xz't'o:41dys1'cn &q/ o:~[J.o:to~ rpo:utJ.O:ttWvc>>, xo:l tn· 
<< 'E7d/;w t'~V [J.:.:(/(a~piv !J-OU È7t 1 O:~toUç, .... :xl tà ~i/,'f) [J.OU O'UV­
't'Û,ÉO'E~ o:~'t'oUç d. >> 

30 348. K::xl &r-d [J:~ [J.6Vw'l -rWv hà y'i'j;:; Ô:[J.O:p't'zvbvtwv, à)J,O: 
%0:~ tWv ziç 'itOV'tJp{o;y l it"E0'6Vnol'l J:yyiJ,wv &ïotE'to:l 1} x.bÀo;:O't; 
- -yèypzït;"O:t y~p· <c '0 8s0ç àyyü.wv d:[J.o:p-rYJcr&:vtwv o~"­
~tpslcro:toa ll, 0:7tohrcbnwv tO oùp&:vtov oh.'IJ't .. f,ptov b- È:v 'Hcro;!.:; 
),é·rno:t h r.po~IWr::ou -roU 8e:oü' << 'EtJ.EOUo-0·'1 ·~ tJ.:Xzcnp&: !J.ou 

5l'' -ri}> o~po:v~> '. >> 349. M.XÀt~Jt::>: Oè yvwe[~sto:t +, &ïoo::yo[J.ÉV'tj 
xo:tO: t<-;}v ?:crsôW;~ È'itbt'ovoç .... p[cr,ç, èv tt!) <pspcp.Évff È.v 'Ap.Wç, 
-;t!J OeutÉp<p -rc-;)v 6.W0Exo.: Ilpotp'fltWv, oÜtUlÇ ex~vn· (('Ev pop..!fo::t::: 
:/Û,sut~O'OUO'tV r::&:nsç Ô:ii.Xptw),d ),::xoU d, >> 0~ y0:p 7tEpt ::x'tcr6·1)tOÜ 
bpycfvou r.o),etJ.i<ùV ·~ r::potp'lj't't.,.-1; ),éÇ~ç, t0 [J.'f)0e.7tW7tote: r.&:naç 

to toùç d:p.o:pt&:vonaç -roU ),o:oü /;Cq>e:~ Op.z:i!) àvy;prjaOo::t. 350. 'Icro­
Ouvo:p.olhrwç xo:~ b kô06iJ.<p 1JI'o:),tJ.ii) O:;cetÎ.E~ é tJ.EÀtpOO; f&:O'Y.wv 
7tpbç -roùç >".o;),ou[J.Évouç s'tç l'·sdvoto:;~· « 'EO:v p.-1) :ir.ocrtpo:q:o'i}tE, 
-r·~v pop.f'o:{o:v o:~toU ~I·tü.eW~Ist, •0 t61;ov o:~toU èvintve.v, o:l.ltO 

78 a. cr. Matt11. 16,27 Il h. cr. Il Tim. 3, !3 Il c. Deut. 32,,4211 
d. Deut. 32, 23 Il 79 a. II Pierre 2, >Il h. Cf. Jud. 6 Il c. ls. 34, 511 
d. Amos 9, 10 

78 17 ir.t: $1t~l Pl Il ~~<pou: t~'flcp Pl 1! 24 tolç t'Ol06t"ltç: tWv towU-cwv 
mg. Pl !! 79 5 h.l. gl. 8t& t'OÛ't'o 1tEt0p.Evov mg. Pn Il :1.3 GtÙ-rO : xcû 
-irwlp.a.O'E'I aÙ"t'6 Pl 
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il dévoile les choses invisibles par les visibles et les sp1~ 
rituelles par les sensibles. 

Les châtiments 
de Dieu. 

346. Comme c'est par décret que le 
juste Juge sépare le juste de l'impie 
et rend à chacun selon son activité to L'épée. 
et ses œuvres ", rÉcriture nomme les 

châtiments qui sont portés contre les injustes et les 
impies tantôt glaive et traits, tantôt hache et faux. 
347. En effet quand «les méchants et les imposteurs b >l 

et avec eux les démons du mal emploient leur méohanceté 
à faire la guerre et à provoquer des révoltes, ce qui leur 
arrive en châtiment est appelé <<épées >> et «javelots}) 
envoyés par le Seigneur qui dit dans le grand Cantique 
du Deutéronome: << J 1enivrerai mes traits de sang et mon 
glaive se repaîtra du sang des blessés c ))' et encore : 
« Je tirerai mon glaive contre eux et mes traits les 
anéantiront ii. >> 

348 1 • Et comme le châtiment ne s'applique pas aux 
seuls pécheurs de la terre, mais aussi aux anges tombés 
1 dans le mal, - car il est écrit : «Dieu n'a pas épargné 
les anges pécheurs a n qui ont abandonné la demeure 
céleste 6

- Dieu dit dans Isaïe:« Mon glaive s'est enivré 
dans le ciel'.» 349. Mais surtout le jugement terrible 
porté contre les impies, c'est Amos, le deuxième des 
Douze Prophètes, qui nous le fait connaître dans ce pas­
sage : «Tous les pécheurs du peuple finiront par le 
glaive ii, l} Or ce n'est pas de l'instrument matériel des 
ennemis que parle le prophète, car, jamais encore, 
tous les pécheurs du peuple n'ont été anéantis par une 
épée visible. 350. Dans le même sens, au Psaume 7, le 
Psalmiste, parlant à ceux qui sont appelés à la pénitence, 
fait entendre cette menace : «Si l'on ne se convertit pas, 
il fera briller son épée; il a bandé son arc et ill' a ajusté, 

1. De 348 à 358, cf. jÉRÔME, 1448 ABC. 
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xcù iv o:uT<:> -tr~o(!J.[ a ]cre·~ cr;-.sU'f) OxwX-;ou· -rG: ~D,'I') O:Ù't'CÜ -rot.; 
15 if.O:tO[J.~VO~Ç èÇetpj&[cr~-ro] c, >> I1p6ç jE VCÜ\1 -r(;)v O'Y.êtJ(-;')y ïOl.i 

6o:v&tou kv 'Ispep.t<f ),4[ya-rar.]· << "Eu>ç ï.6't'E xbtfetr; 'lj p.âzo:tpo: 
-roU Kup(ou, ~v>; 1tb-re o~z ·~crux[&cretr;]; hmr't'pârp'I'J•t e't:; 'tèv 
'l.OÀsbv O'OU f. >> 

351. 'ApxolPI,cùç h:n6[ Énwv] -;:Wv 1to),eiJ.tXc~v bpy&'.lwv 
20 r.),r,HbV't'WI Y.o:~ ~Ào:;n·6nwv -roùç W!J.06:Jv.ouç 'l.~.d. ato:atWOetç 

&va?f~'itou; -re 'l,o:l1h:(p.ovaç, Ï0fùfl.E'I xo:l 't'à !J.e-.' o:'tnjtJ.oû &7tay­
)'ëÀ),bp.evo:x ;.epl 't'Wv Y.Cxp'it'èN Y.rt.Aov p.'l) q;epbnwv OSvèpw-1, O'Y.euWv 
Opy~ç ~ ;;c";>v xoÀâcrewv o:Ù't'Wv. << Hot·~o\X't'E ~(G:p xo:pitoÙç .Xi;(ouç 
't'~Ç p.E't'o:vo(o:ç g >)' Y.o:l !J.d~' i•epo:· « "Ifè"l) 1) -:iÇ(v"l) 7tp0ç 't'~ V 

25 @(~av -rii">'J OSvOpurv Y.s.t-ro:t · ~~v cîh UvOpov !J·~ ~o~oüv ;tctp~Ov 
;tci)..Ov l;tx67t•e-ro:t >'.·û ai~ 7tÜp ~&ÀÀe"C::x~h. )) 352. K::x-rO: 'tWv 
oi.hwç Ép!J:f)veuotJ.ÉVt~>v q>u"CWv, ·lj O:pO: Ope-:t&v~u Oil·:l)v e:~aye:to:~ 
' \ ..... ' 'X ' ' \ ~ y ' , À'6 ' Sï.t 't4l C:.it'f..07t,1Vat Eitêt•JOUÇ 7tEf>t lùV ëtp'f)"C:Xt Y.O:p'1t0') 0 v ptCIJ Y.::ct 

h:tô)~aô'tj <pepbnt.ùv' \ « Ot &xOpot ·~!J.Û>v d:vb'l)•c~. 'EY. jàp Ô:tJ.ï.é­
Aou Loèb!J.Iù\1 1; ~!J.'"EÀOç o:U"C<";)v, itctt 1) y,)..·I)!J.o:tl.; o:ù-rWv. h 
[,otJ.6p1ù'l' ·~ a"Co:<p!J),·~ aù"CWv a•o:<p:JÎ'~ xc),·~ç, ~6-rpu; 'l't~Y.p(o:ç 
o:U't'cïç, 6u!J.Oç Op::xx6n1ùV 0 ohoç o:Ù't'Wv, Y.:Ù Oup.O; O:a;r(~wv 

5 &vto:"Co;a. )) 353, tf>o:u),f,ç Oè ~poo:tpio-swç, Q(;t·~·~ ~),o:6spàç 

,'l;!J.'lté:Àoo, O·~).'t')'t''t')piouç AO:p~oùç d:yayoUa·f)ç, ËOst o;e.ï Ops.7tlivcp 
È:x.xor.ijvat, x.œ~ "C~Y O""CO:<puÀ~v xo:l "C0v ~6'tp:;v rcs.pto:tpe.O'qvo:t. 
To~"CW'I 0/,oazepéa"Ce.pov <po:vé:nt~>v, ôp::x Y.O:~ 't.i Y.o:O' ho:nov Wç ,, . 
ctov -re ao:<p'f)Vtao:~. 

354 'E ''· . . '" • ,, ,,. , .,,, " 10 • '~T.tO''t'@E'.pO:Ç 0 7tp0f'f)'t"fj::;; E~ lù\1 êto:Jê\1 'ljO'Ij itO:t SutuO:~ë'J, 

È7t&po:::;; toùç f!W'tEtvoùç 'tfsç A::xpOb:ç b<pOo:),[J.o~ç ::x~-rcU, Op~ 'it'S.-rtX­
;Levo·J [~]piT-o:vov, oùx o:'taÛ'tj't6v, (;.)J,à vooUv.avov è'tj),ov6-rt, .lzov 
i'·~Y.Oç -r;·f;zww e'(xoat xal J.'~'l.swv Ob.::x -rb ·û,O:"Coç, b.Y.6[ 'it'rov] 

<: 7t&:ao:v lf!U"Celo:'J ·~v oùy. È1llheuaav 0 oùp&vtoç llo:"C·~p b >J. Ko:l 
15 [mf'l]-;o: h.'t€!JN6jJ.zvo: O:x&6::xpro: "t'CJ~rz&vet. 355. Eh.oa:,:or-·~zet ['rb 

79 e. l's. 7, 13-JI. Il f. Jér. 47, 5. 6 =Lxx 29, 5. 6 Il g. Mat th. 3, 811 
h. !vlaUh. 3, 10 11 80 a. Deu~ 32,31-33 Il b. Matth. 15,13 

79 28 tiJv : o~ Pac \\ 80 3 /_OÀ~o; Pl : a.:Ùt~~ Pac 

1 

1 

LIVRE I, 350-355 381 

et il y a disposé des traits meurtriers ; il a préparé ses 
flèches avec des choses qui brûlent~.>> Et à l'esprit de 
ces armes meurtrières, il est dit dans Jérémie : «Jusqu'à 
quand frapperas-tu, glaive du Seigneur, jusqu'à quand 
ne te reposeras-tu pas ? rentre dans ton fourreau '· )). 

351. Maintenant que nous avons 
zo La faux. suffisamment donné d'explications sur 

les instruments de guerre qui frappent et molestent 
hommes et démons cruels et révoltés, voyons les textes 
pleins d'énigme sur les arbres qui ne portent pas de bon 
fruit et qui sont eoux aussi objets de colère et de châ­
timent. ((Faites de dignes fruits de pénitence ~ >> ; et 
un peu plus loin : «Déjà la hache est à la racine des 
arbres ; tout arbre donc qui ne porte pas de bon fruit 
est brûlé et jeté au feu"·>) 352. C'est contre les plantes 
de cette sorte que la malédiction est portée à la manière 
d'une faux pour retrancher ceux dont il a été dit, parce 
qu'ils portent un fruit funeste ~t corrupteur :.\ ((Nos 
ennemis sont insensés. Car leur v1gne est de la vigne de 
Sodome et leur plant de Gomorrhe ; leurs raisins sont 
des raisins de fiel, leurs grappes des grappes d'amertume ; 
leur vin est le venin des dragons, le venin mortel des 
aspics ". )) 353. La volonté ma~vaise, ?~mme ~a vig~e 
malsaine, avait donné des fruits pernicieux ; Il fallait 
la couper avec une faux tranchante et lui enlever ses 
raisins et ses grappes. Mais c'est parler trop en général : 
descends dans les détails autant qu'il sera possible d'en 
éclaircir le sens. 

354. Le prophète se détourne des choses qu'il a déjà 
vues et qu'il a fait connaître, et levant les yeux illuminés 
de son cœur il voit une faux volante, faux non pas , . 
matérielle, mais spirituelle, évidemment : elle a vingt 
coudées de long et dix de large, et coupe « toute p~ante 
que le Père céleste n'a pas plantée & )), Tout c~ qui est 
coupé est impur. 355. C'est avec une faux de vmgt cou-
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tJ·]~xoc; 3ps~&vql ·~ h.totJ<'lj yLve1:at' où xo:Oo:pOç yàp b s'lxoat 
(O:rp[tO]v.bc;, Oub:ç Wv ~., Oax&ow. 'A),.),' €~a( !J·~ IJ.l',Et O:st p.Ovov 
,Q .[J.'qXOÇ, r.),,i~o<; r.poa),O:fJ.f.k~'l~t 'r.'~'J.E.WV 06-.a. "EotXEV èè 0 
àptO!J.è<; o~'t'O<; p.o'n~Ot. 6.dxvu't'cu Ok Otà -rWv È::t.xsqJ.fvwv !J.i'tpwv 

20 ô·a 't'ÉÀoç câatO'I xo:t ~~owcpû,6ç È:7nyCn.-r~t 'tO~ç OtO: toD Opso;;;&vou 
xo·.aO.xpjJ.É'IOtÇ. 356. 'Ap;: Ok Y.rû,e.h·o:t 1:0 Opi7t.xvov Otà 1:0 'lt6vouç 
xo.:t xo:xW,.stç È:!J:ïtotE.!:v 'totç xaOo.:tporJ.ivotç, h.Otx:ljcrtv È:;..?:yov Y.o:'t'à 

7t'Ct'J't'0Ç Û,É7C't'OU xo.:l ow,Unoç 't0 Ovo[J.CG Kupbu hd tfsUOe.L <Ir-,~ 
oih p:~ -rtç 'tO:Ü't'o: ~>o:O·n, 't"ijpE('t'w 't'0:ç oôtw è:xoUaaç ÈvToÀ&ç, è:v 

25 IJ.È.v tfi p.wcro:~x?i Otao:axo:À(~· (( Où iJ.otxsUae.tç, où x),é:o/e.tç c ))' è:v 
Oè 't''{i_ 0:7toato),\x?j « '0 ~.),é.'!t"t'UJV JJ.'IJ'l.é'n û,e.'ltdt(l), [J.éiÀ.Àov Oè 
XOiit&-rw Èp·(a/;b[J.SVOÇ tà J:yo:66v d, ll 

357. "O·r;;ep Ok -rp6r.o_v napcn-r'l')-rÉ<X ·~ y.),o'lt~ Otà -r·f,v O:pàv 

xcû,ou! [J.iv'l')v OpÉAo:vov, oihw :re.uxtia €atw ·i; È1ttopx.io:, (( o~ 
Àa[J.6:XVO[J.4'1oU "t'OÜ b'l6[J.C~toc; Kup(ou Ènt [J.O:-.cd<p a)). Met' b),tyo: 
·roüv tfs~ npOf'IJ"t'ELo:ç; &:,.o:yopdsto:t -~ Èmop>Üo: oÜtrüç;' Kat 't'oÙ.; 
),o:[J.6ivovto:.; tO 0'lo[J.a Kupbu bd tJ.'eUOe.t '' Y.cà ëpxo'l ~euO'ij Il·~ 

5 3c"(a?t<i't'E b ll. 

358. fhpl t'fi.; toto:U't'IJÇ &pô!.; 0 KUptoç; Àij!~t oÜa'IJÇ Ope7t&vou· 
(( 'E!;ô(aw uùtè l> 4'·~9<:-> xp(aewç, « i'.o:l daû,eUae't'o:t e\ç tàv ohov 
't'OÜ û,É7t-rou i'.:xl &ntbpxou xal crUHEÀÉae.t ab,Ov -xcd t:X ~U),o: x:x~ 
toùç ),Wou:; cà;oü "-. » "Dar.ep 0~ b· cruvtû,oU[J.e.voç ohoç oùx 

10 • 6 ' ' • ~· " • ' ' ' ) IXtO' 'IJ't'OV EO'"t't\1 OtY..OuO[J:fjp..O:, OU'tWÇ OUX OpO:'t'O: 't'IX O'U[J.'it" ,'l)pO!JV'tO: 
Ao:l àn-o:p't'(Çovto: aUtOv 1;1/,o: 'l.o:l ÀLeot. 

359. llo:pà 't'O{Ç ),Ot'ltOÎ:<; tWV Ép[J.'IJV€UO'&'ltW'I 1'~'1 ÉÔpo:~X~\1 

rp:x<p-/jv, Ot<p6ipo: ·Q O:pà e.'(p"l)>o:t, ;<.o:),UT~toucro: 01)/,ov6tt -r(oùç) 
0:),bno:ç o:Ù't''?i Ûd~'ltt'I')V xo:l È7dopy.ov .. 

15 llétato:t Oè tO OpÉ'It~vo'l toUt"o 't'&:xtcrta È'itt 1tô:ao:v t~v r'iJv 

80 c. Deut. 5, 18.19 Il d. Éphés, 4, 28 Il 81 a. Ex. 20, 7 Il 
b. Zoch. 8, 1 î 

80 22 bt&yov : Èr.âywv Pac 11 Si 6 Opt:r.ùou mg, Pn : 8pm1Îvt:J Pac 
Op€r.o::vov Pc Il 9 wh·oU: o:Ù"t'oÙ; Pac Il 12 -colç s. v. Pl 

1. Didyme et les nombres, cf. Intr., p.112. 
2. Il s'agit d' Aquila et de Théodotion, que Didyme nomme ail­

lems (IV 254). Sur Didyme et le texte hébreu, cf. Intr., p. ~9 .. 

LIVRE 1, 355-359 383 

dées de long que se fait la coupe ; car le nombre vingt 
n'est pas pur, puisqu'il est une dyade de décades 1

• 

Mais comme la longueur ne va pas sans la largeur, il y 
a en outre une largeur de dix coudées. Or ce dernier 
nombre ressemble à l'unité. Ces mesures ainsi comprises 
montrent que ceux qui sont purifiés par la faux ont une 
fin heureuse et avantagéuse. 356. La faux qui s'avance 
pour sévir contre tout homme qui dérobe et qui jure en 
vain le nom du Seigneur, est appelée malédiction parce 
qu'elle produit pour ceux qu'elle purifie des souffrances 
et des malheurs. Pour que nul n'ait à endurer ces peines, 
qu'il observe donc les commandements suivants de la 
Loi de Moïse : (( Tu rie forniqueras pas ; tu ne voleras 
pas c >l et cette recommandation de l'Apôtre : ((Que 
tout voleur cesse de voler, et qu'il s'applique plutôt à 
faire quelque honnête ouvrage d. >) 

357. De même que l'on doit repousser le vol à cause 
de la malédiction appelée faux, 1 de même il faut éviter 
le parjure (<en ne prenant pas le nom du Seigneur en 
vain a>>. Un peu plus loin dans la prophétie, le parjure 
est condamné de la sorte : (( Détestez ceux qui invoquent 
le nom du Seigneur à l'appui du mensonge et leurs ser­
ments trompeurs 6

• )) 

358. Parlant de cette malédiction, sous forme de faux, 
le Seigneur dit : (( Je la ferai sortir>> par décret de mon 
jugement, (( et elle ira dans la maison du voleur et du 
parjure et détruira cette maison, ses bois et ses 
pierres >l. Or, comme la maison détruite n'est pas une 
demeure matérielle, les bois et les pierres qui la cons­
tituent et la maintiennent ne sont pas non plus de 
l'ordre du visible. 

359. Chez les autres traducteurs 2 du texte hébreu 
de -l'Écriture, la malédiction a été dite «rouleau de par­
chemin>), sans doute parce qu'il enveloppe le voleur 
et le parjure qu'il saisit. 

Mais. ce~te faux vole, parcourant rapidement toute la 

1 
l' 
1 
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&px6tJ.EVO'I. Ko:t ~[o:}r& OtdTspov ),6·(ov r.ito:-rat O·n où fJ.6vov 'tWv 
È'itl l'fs[cr &]!J.o:pt:xvbnwv, IJJ.),f;, xo:l 'thlv èv èdpt &r.tE'tat (Y.o:l] 
'tW'J &7to:no:xo!J O:crsSo:Jnwv xo),:x~op.é:vwv. 

360. T&x[ •••• ] &v !J.Éac.:> 'tOÜ c~Y.ou, 'toû't' ëa·n 'tii> i)')'SIJ.0-

20 vtx{jl, Y.Ct:w.):U::.t d 9p(é:)ï.o:YQ'I, 7to:p:xr.À·r,aùù; 't"jj p.o:xo:tp~ 'ti) 
crzt~oUcrr, p.ÉO'Cl'l -r0v xo:-rb: ~w0'6:v·rtj<; !J.Ot';(tXW; è:nqJ.O:VÉV't.X Y.pt't'(jv 

'COÜ 'Icrpo:·ljÀc. K:xl è:-1 'to:J:tp yO:p -ri{) P'flT0 't'à crzta6·~vo:t p.Écrov 
't0V Èr.l p.Ot';(Et~ xo:-rco:.pt6fino:, 't'è 0~'!jp"i}a6,;.;t 'tb ·f;-y~(J.OVtXÔV o:Ù'toU 

O"'ljfJ.O:('\Iet. 

• 
• • 

25 361. ZACH. V, B-8 : 'Kat l:f,~ÀBEv 0 &yyEÀoç 0 ÀaM\v l:v 
E1fol KOtl dnEV np6ç p.E' 'Av&.BÀE\fJov 'To1ç èHf>8«À1fo1c; aou Kat 
ï8E -rO EKnop~:::u61_lEVOV 't'OÛ'to. e Kcxt Etmx• Tl Èa't'LV; Kcxt EtïtEV' 
ToO'to 'tb p.É't'pov 'tà ÈKïtopEu6p.Evov. Kcxt dnEv' AU'tl"} ~ &~hKlcx 
cxû't&v Ev mXan 't'ft yft. 1 Kcxt tSoù 't&.Àcxv'tov 1;1oAl6ou E~cxLp61;1E-

30 vov, Kotl tSoù yuv~ 1;1Lcx ÈK&.8ll'tO Ev !;lÉa~ -roO 1;1É'tpou. 8 Kcxt 
EtTIEV' AU'tl"} Èa'ttv ~ &vol;llot· KCÜ Êppu!JEV cxû-r~v Ev p.Éa~ -roO 
p.É't'pou Kotl ÊppLljJEV -ràv Àl8ov -roO p.oÀt6ou ~:;:tc; -rb a-r6p.oc. 

e<Ô~~ç. 1 

362. ·o /..œ),Wv auv"f)6Wç &Tyû,oç è:v -ri!) 7tpor-~-rn !e'i1/..6ev, 
ëvOov où tJ.Évwv, ïvx OsiÇr, -r~v àvotJ.b:v xai. -rO tJ.ê-rpO'J Y.al 'tà 
-r&Àanov -ro~ !Ço:tpo!J.Évou !J.OÀfôou. 

Tt 0~ 'to1-rW'I ëY.aa't'ov O"l)tJ.a(vs~, 1.o:ÀOv ~1t'ta't'·~aano: 6swp'i1aat. 

8i c. Cf. Dan. 13, 55 

8! 16 8a{mpov : Odnpov 8è Pl Il 17 oflt't"Et<xt : lmtép.E'IQV Pac 

1. Ces êtres qui se promènent dans les airs sont un peu inquié~ 
tants pour les théories cosmologiques de Didyme. Il faut y voir 
sans doute des· anges, ce qui leur donnerait une certaine matérialité, 
en accord avec les conceptions de plus d'un à cette époque. 

2. TO ~r€p.ovtx6v, mot stoïcien : le cœur, l'intime de l'homme, ou 

LlVfŒ 1, 359-362 385 

terr~. Selon un deuxième sens, elle vole parce qu'elle 
atteint non seulement les pécheurs qui sont sur la terre 
1nais encore ceux qui sont dans les airs 1 [et J tous le~ 
impies qu'elle châtie où qu'ils soient. 

360. La faux détruit [ce qui se trouve] au milieu de 
la _maiso~, c'est-à-d_i~e dans la raison z, eoinme le glaive 
qm fendit par le m1heu le Juge d'Israël qui brûlait d'un 
désir adultère pour Suz~nne c, et, en effet, dans ce der~ 
nier passage, le fait d'avoir fendu par le milieu celui qui 
est convaincu d'adultère signifie que c'est sa raison qui 
a été divisée . 

• • • 

361. ZAcn. V, 5-8 : Et l'ange qui me parlait sortit et 
me dit : Lèye les yeux et Yois ceci, qui est en train de sortir. 
6 Et je dis : Qu'est-ce ? Et il dit : C'est la mesure qui sort. 
Et il dit : C'est leur injustice sur toute la terre. 1 Et Yoici 
qu'un disque de plomb était soulePé. Et Poici qu'une femme 
était assise au milieu de la mesure. 8 Et il dit : Cette femme 
est l'iniquité. Et il la jeta au milieu de la mesure, et· il 
jeta le palet de plomb sur sa bouche. 1 

362. L'ange qui parle habituellement dans le pro­
phète ne resta pas à l'intérieur, mais sortit pour montrer 
l'iniquité, la mesure et le disque de plomb que l'on sou­
levait. 

Il est bon de considérer attentivement ce que chacune 
de ces choses signifie. 

la raison, faculté maîtresse; pour Origène, l'esprit, voU; {cf. 
K .. RAHNER, Le début d'une doctrine des cinq sens spirituels chez 
Ongène, dans RAM 1932, p.125, note 85). Mais que veut dire exac­
tement Didyme ? En quoi consiste cette division de la raison {ou 
d~ cœur) ? -Cf. infra I 369; III 188 ,&, ~)'€p.ovtx.X d'où partent des 
dtscours pervers. Intr., p. 101. 

Zach<trie. 1. 25 
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(82] 5 363. "Ecr1t Tdvuv >0 Os~7.'JJp.svov €x.rropeu6p.evo•J JJ-4-tpov, 't'O 
~t)~~pwp.o: 'iti:O"fJÇ Y.o:;do:.; xo.:l &:cre6do.:ç· ë7isp oÜ1tw U'lt'cf.pxov (< ïO~ç 
'Ap.cppo:Îotç ;<o.:l ïCLç Î,otr.ctç €0vscnv a))' O~Y. h.6Ào:~E.'I 't'eX (~\10-

;;.o:crp.i•n €0•nj, 'tb'te oqJ.wpto:v :)'f~O"'t'li[J.~Vo: 0't'av &vo:-r.),'fjpwOWow 
cx~'t'Wv o:t &p.o:pr(o:t, oùôs.vOç eïèouç O:Ot~:f,p.o:'t'oç chr6ncç, ïto:tO: tO 

10 ),exOb r.epi 't'tvwv· cc Oùcù €0voç &!J.O:p't'!t>),bv, ),o:qç -r.),:ljp'flÇ 
:Xp.,)!p·w1v h, >> 364. Tql o:Ù1ii} 't'pÔn'!l ;r.o:l ~tspl 1Wv 7iÏ,y;[crO]inwo~ 

'l.o:-.0: :Eu:)(rciv•rf)ç 't''~Ç crw<ppona-çcf.-ç·'iç- Ëp!ü'tt (v.]?tf.l%0 s'iprrro:~ · 
<< 'S"HÀOov ~S .... o:t c! Mo r.pzcrôU'tepot r.):f,ps~ç ""Ô!J.OU [€n]?(o:ç c. >) 

Ko:l ~ts::pl -roti 'lü,UJJ.o: Ok 't'OÜ [J.&you s~0uê6),wç [6 'Ar.]bO"'t'O).oç 
t5 !;:I7tsv, 7t),.,ï'·•txÙHo:to: 7tPOfSpw1 'toùç D,ay[!J.où.;J o::hc{)· << TO 

~),·~p-ri;, a6),o'J Y.cà ;.icrf)ç pq:O~oup1io:ç, utè [O~o:ô6]),ou, Èx6p~ 

;.&cr·r,ç Otxo:~oO'U'rljç, où -;;o:U·r, 3t[o:]q"Fp{<pwt -d:ç ~3oùç Kup(ou -çQ:ç 
eù6efo:ç d ; >l ' 

365. K.o:'t'XO'XEU6:~e-.o:~ Ok ·~ a~wpb: o:Û""C'f) p.<f)-tcrto: È~ (~'/ ei.'ltev 
20 0 Lwt+sp 't'Otç e't;,:o~cr~v 'IouOo:iotç' << E't -f,iJ.EV Èv 'o:iç f;iJ.é'pcnç -rWv 

-;co:tJpwv ·~[J.Wv, oùx (h ~~[J.e6o: Y.o~vwvot o:Ù't'W'J b 't'i{) o:t~J.o:n 't'W'.I 
TwpO<pï)'t'Wv. ''Oa't'E p.:xptupet't'E O·n ulot È.O''t'E 't'<Ï>'J &7toY.'t'El'liv-ç(ù'J 
-coùç ;,:pocp·~-ço:ç· r.),·r,phlaa't'E oOv '/.o:l i.l!J,Ei:ç 't0 !J.Étpov 'tWv ;;o:'tÉp<ù'J 
U!J.é;'l'J e. l) 366. El yà:p Y.o:l iJ.Upb: XO:'tè.: 't'W'J 7epC<pïj't'WV <pCVLXWç 

25 E.,.),·fJp.[J.D,·r,ao:v, !J.)J,' oÙ'J Ü,mev -;cpOç &v.x'lt}·~p<ùVL'J 't'OU !.I.É'tpou 
't'W'J à:O"eô·r,[J.citW'J ·1) Y.o:'tà 't"OÜ 't'o:~ho: ),€yonoç 'h;aoü 't"bi,p.<X %<X6' 
·f)'J a't'cwp0 o:Ù-çQ'J ~eptôeô),~xo:atv' 'tbte 1àp 't'Ote 't0 [J.É-çpov 't'ijÇ 
OuO"creôefo:ç o:Ù'tù>v 'itê'it),f,p<ùto:~, 0't'e crùv -çoiç 7tpo<p·r,-çdao:O"rv 't'0'J 
7tp0<pï)'t€U6ÉV't'O: X<XtÉY.pwo:V Ù<X'Ici't~), \ 

82 a. Gen.!o,16 Il b. Js.!, 4 Il c. Dan.13, 28 Il d. Act. 13, 10 Il 
e. :Matlh. 23, 30-32 

82 12 Ei'prrrat s.v, Pl Il 13 O:vr;p.oo : ,,~~ "''6!loo Pl Il !6 ô6Àou: 1t.i'J'tO~ 
06Àou Pl 

1. Dans la citation de Daniel, nous ne rétablissons pas, avec Pl, 
l'article devant O:vôpoo ÈY'IO[a~. Didyme l'avait supprimé à juste 
titre, considérant que son texte à lui ne comportait pas la déter­
mination de la pensée mauvaise comme en Dan. 13,28. Cette liberté 
de citation se retrouve deux lignes plus bas dans le texte des 
Actes 13, 10, où l'absence de 1ttXY<6~ devant ô6Àou a provoqué l'inévi-

1 

LIVRE 1, 363-306 387 

363. La mesure qui sort, dans la 
La mesure du mal 
et celle du bien. vision, est la plénitude de toute 

méchanceté et de toute impiété. 
Tant gue ·celle-ci n'était pas atteinte «par les Amor­
rhéens et les autres nations "ll, (Dieu) ne châtiait pas les 
nations ainsi désignées, qui doivent supporter le châ­
timent une fois qu'elles ont mis le comble à leurs péchés 
sans qu'il y manque aucune sorte d'injustice, selon la 
parole qui s'adresse à certaines d'entre elles : <<Malheur 
à toi, nation pécheresse, peuple plein de péchés &. >l 364. 
De la même manière, il a été dit de ceux qui étaient 
pleins de désir adultère à l'égard de la très chaste Su­
zanne : (( Ils vinrent, les deux vieillards, pleins de pensées 
criminelles ~ 1• >> Quant à Élymas le mage, en dénonçant 
violemment son imposture, l'Apôtre dit sans détour : 
<< 0 homme plein de fraude et de toute espèce de malice, 
fils du diable, ennemi de toUte justice, ne cesses-tu de 
pervertir les voies droites du Seigneur à ? >> 

365. Cette nianière de voir est spécialement confirmée 
par ce que le Seigneur répondit aux Juifs qui lui di­
saient : << Si nous étions aux jours de nos pères, nous 
n'aurions pas été leurs complices dans le sang des pro­
phètes. - Ainsi, vous témoignez que vous êtes les fils 
de ceux qui ont tué les prophètes. Comblez donc la 
mesure de vos pères~. l> 366. Car s'ils Ont maintes et 
maintes fois maltraité les prophètes en les tuant, du 
moins manquait-il, pour combler la mesure des sacri­
lèges, l'audace qui leur fit crucifier Jésus pour avoir 
parlé de la sorte. En effet, c'est seulement en condamnant 
à mort, après les prophètes, Celui qui avait été l'objet 
des prophéties, qu'ils ont porté au comble la mesure de 
leur impiété. J 

table intervention de Pl, comme aussi le présent 1taOn que Didyme 
avait substitué, sciemment ou par oubli, au futur 1taOan. Il nous 
semble plus juste de retenir l'état didymicn, même erroné, des 
citations, quand il n'y a pas de raison particulière de le modifier. 
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367, <'Oo"-r.e:p oOv È.a"nv !J.i':-pov &v.o:p't'·r,v.anùv Ter; xoi,aatiotç, 

oü-rw 'l.o:l p.{rpov &yo:GWv EpywJ "/.o:l <ppov·r,p .. &~wv "oi; tOv O:'lt'OU­

Oo:tov xxl. Y.o:~' e:ùa.it::.~:<\1 T.e~otw[J.€Vo'l ~lov D,cp.évo\ç. Il),·r,poü· 
•en az :t.cd-1'0 tJA-rpov 1'0~1"0 5":0:') [J.1)0E[J.[o: Otr.o:t'o: j'H~IJ.'I') 'l.o:l·écrtb't"tjÇ 

5 a: ... n. 
368. Il pO; 1:0: 00o ""l!J·a'x -cç;D·w, :~ •z &yJ.6()'1 xo:l t.OV'tjpOv, 

é ::Ec,,'t'·~p e:he:v· << ~Ot tJ.é7p(y !J.e:"tpd•e: O:vnv.e:":'~·r;O·~ère:'to:t Up.tv a.'' 
1~ ''' ,~, '' --t'a o~; ~rap 'tO E1t'O:We:7ov 'lt'A'tjpwcraow !J.E't'pov E'itl[J.e:ëpouv.a e:'it' ~-

je:J,l:u &; &'J0p<Mroç << o~r. e:!Ce:v o~3S 1ftt.ouve:v [o~]~' È:'itl Y.apè(o:•J 

10 0:v0o<;lï.ou 0:·dl?·tjcro:v 1 z,or.[J.o:crOe:lcro:t Uï.O 't'Oti 8e:oU 't"[o~;) ècyo:r.Watv 
aù't'bvb.)) Tor.; oz -çè tjle:Y.:rOv Y.CÙ È:ï.6.po.:'t0') xe.~p(g['t<ùv] €pywv 

' ' ' ~ J, ') • ',., ),Ô)'W'I 't'E -Y.CH ')0'/jfJ.O.:'t'WV O.:V-;~[J.E't'pé~'t'CH ·,1 Y.O ,o;at; Y.o.:'t" a;~a'l 

~-;wp~potJ.É'I'f), W.; -rOv IL~" ÈÇe),OEtv « elo:; 1'0 crY.61':::[.; -cO] €ÇW-rs­
P'"c ))' TO'J 0' 0:7tti'JC(I. (( s~o:; .o r.üp -cO ·~'tOt[J.O:cr!J.~YC[v -ci!)] o~a-
P') ' ~ ' ,~ ' ~ d 15 oO ,~ Y.O:t TOtÇ O.:j')'<:.J,ClÇ 0:1./'tO:.J )) • 

369. 'E;dcrt"tjO"OV el Y.o:.-' 0[fJ.cpO]tJpwv -ci:>v p.i'tptow ~ [J.ÔVOU 
-roU 't';;l'J OtY.o:(wJ Z"[p~rwv e]I'it'SV b ~<ù't'~p· (< lVIé-;pov xo.:Àbv, crscro:~ 

),~ufJ.Évov! ;cs;.tscrp.[évn, U]~epsxzuvvô~.evov OWcroucrtv s'le; -tOv 
Y.b),;cov ÔiJ,(~ye >>, 1'[• ••. . Jrr·J 1'0 ·fnsp.o'JtY.Ov 0[.1--("'i'lv. 370. T6.x" 

' .. ... ~ " ' . ' " . ) ' 20 è:e iCEpt 't"OU 't'W'J O'':':Çlt~q~~W'J p.::l'IOU Etp't)'tO:t, êY.O:'!OV't'O:'ï> ,o:crtOVO: 
xo:l p.et:~O'-'I.X << <~l'' o:~tOÜ[J.EV Y.o:l vcoü[J.EY f >> Ot06noç 'tOÜ Y.pt-toU 

' · · •· · l · e ''' e · - ' -c·~v p.•.cr6o:;.ooocr~o:·J, o:;t'. :::noe; o:xo ,ou ou otuocr o:t [J.E'tpov 't'OtÇ W'J 
1 ' , ' ~ g • .,.. , h ' !J--fj 'i'CJ:cra; 'taç O.:VO[J.W:Ç 'i'CO:flO:'t"t)pSt-;O:t 0 xapOt:Y'('IWO''t''I)Ç XCH 

-r.cY.nwJ 't'Ov voUv Ë:racr't'6.fJ.E'JOÇ i, p.~'tpo•J Otôoùç 't'Olç 't'CtOÛ'totç oU 
' ' Y' ' ' ' e ')À' ')À' 25 cr.:û,suop.sv::::v, o:; 'i'Cts~.,op.svo'J, o:;z U'it'epsxzuvvc[J.evcv , a' s, st-

'il:OV I'.Cd 0:7C),·~pW't'O'I 1 rv' OÜHo) rppY.cru>, 0;,..-Q È),s·tj!J.OO'ÛV'IJÇ 1'.0:\ 

83 a. Le 6, 38 11 b. I Col'. 2, 9 Il c, Mat th. 8, 12 Il d. MatLh. 25,. 
41 Ile. Le 6, 38 Il f. Éphés. 3, 20 Il g. Cf. Ps. 123, 3 Il h. Cf. Act. 1, 
:M: Il i. Cf. Job 7, 20 

83 4 Ot;(.:Ûo: yvuSp:l) : yvWp:l] Pac Il 10 .l.v0p1Jlr.ou: Owü Pac Il ·13 ÈrctljiEpo­

uÉV'I] • bwpsoouÉY'I]V pac 11 è~Wnoov nos: bt·h~oov P Il 20 b:a:-cona.r.Ào:­
~lovo:. nos: 'h~tO'rto:r.),o:o-ux P 11' 23 x~p8topWo~1j~ : )'.o:pOwyvWcr-cw; Pac 

1. •l ..... }'lv : la lettre qui précède v peut être € ou ..,, mais pas t 

(trac~ de barre horizontale). 
2. On peut comprendre aussi: une mesure dont la bonté cherche 

toujours à s'exercer, (<insatiable)) de bonté. 

'1 i 

LlVRK 11 367-a10 389 

367. DOnc, comme il y a une mesure dans les fautes 
méritant châtiment, il y en a aussi une dans les bonnes 
œuVres et les justes pensées pour qui a choisi une vie 
honnête et réglée suivant la piété. Cette mesure est éga­
lement portée à son comble quand il n'y manque rien 
de ce qui est juste pour la foi ni de ce qu'il faut pour 
la vertu. 

Récompense 
et châtiment. 

368. A propos de ces deux sortes 
de mesure, la bonne et la mauvaise, 
le Sauveur dit : <<Avec la mesure dont 

:vous mesurez, il vous sera mesuré en retour a. )) En effet, 
à ceux qui ont rempli la bonne mesure, il sera mesuré 
des- promesses que l'homme <<n'a pas vues ni entendues 
et qui ne sont pas montées au cœur do l'homme, car 
Dieu les a préparées pour ceux qui l'aiment ô>>. Mais à 
ceux qui ont rempli la mesure détestable et condam· 
nable des œuvres, des paroles et des pensées mauvaises, 
il sera mesuré en retour le juste châtiment par lequel 
les uns s'éloigneront « dans les ténèbres extérieures c >> 

et les autres. iront « au feu préparé pour le diable et ses 
anges d n. 

369. Demande-toi si c'est des deux sortes de mesure 
ou de la seule mesure des [actes] justes que le Sauveur a 
dit : « On versera dans votre sein )) - [ ... j 1 dans votre 
cœur - « une bonne mesure, pressée, tassée, débm·­
dante •, » 370. Il n'a sans doute parlé que de la seule 
mesure des actes vertuel).x, où le juge donne en récom­
pense: des ·biens cent fois plus nombreux ct plus grands 
que ceux « que nous demandons et concevons 1 ))' tandis 
qu'il ne serait pas logique que pareille mesure fût 
donnée à ceux dont toutes les fautes ne sont pas rete­
nues ' par Gelui qui sonde les cœurs " et connaît l'esprit 
de tous t. Loin de donner à ceux-là une 1nesure pressée, 
tas§ié.e et .. :d.ébordante 6

; il leur donne une mesure incom­
plète et insuffisante 9, pou.r ainsi dire, de -pitié· et dé 

83 
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):ya06t'ljto; « -roü ~),s.q>&pc~; ~!;~'t'.i~ov-ro; 'toÙ; uioù; ti;'.w O:vepW­
'!tWV j )), 

371. Et; -rô IJ.taov -çoU È:'!t~tf6rou p.l[tp:m (Llcx 'fOV~ W~O'IJ 
x;.o:Or,!J.:i'v·l), oùx (l.),j,'fJ 'tijç &vo]J.(ao; o3aa xal t'ijo; ~"cbûJ,oUa·l)o; 

ai.rc·~,, &vnY.ë~p.i•rtJ; Ou'i&jJ.ewç. Alrrô; yàp b ~pcr·~·nj; elirs.v, 
Oax't'o),oOetx-.W·r 'tO:U't'flV t·~·~ jUvo:t:~.o:· c< AÜ't''l') Ècr·d·J -~ &vo~.(a 

5 T.âa·r;o; t'ij; -y'ijo;" l> 1 lf'fJ!l•l Oà •·ftç &•1fJpu>1tét•l)tOÇ 1 ~v xal O:ètxt'o:v 
(~vbp.o:crz'J' «II&; jO:p, if'l)cri•l 1 b 7totc;>v 't'T,v O:Otx(o:v xo:l ·d;v O:votûo:v 
'it'Ot<:~, xcà -~ 0:·1op.b: è.at~v ·~ &11.ap-do: b. >> 

372. 'E~.op.É·Jwç 6p0 b [J.uatJ:J'WjOU[J.C'IOÇ S~o:tpbp.e·J~V !J.OÀÎ;. 

5ou _ ·d[l.]z•JtO'l Y.cd -r·~v y:.l'IO:tY.a k;rsp!J.iV'I)\1 peptq;Oat È:v IJ.iacp 
10 'tOÜ [p.)S't'pou, oOcrav O:vcpLxv. 6.~0: 't( Oè o~x &;,.),i\)ç €v ·~) !1-~'tf><f, 

[!ù),'] !v Tii) [J-~O'tf a~-roü ·i; 041fk~O'.X ")'Uv'lj, ~ Ô't~ -;0 t-l.iO'cY n&[aii<;] 
xxY.t.x; <tpOY,aTeG,·f)if>€V 1 tipi(Otno: -rupavnxW;, 373. EL; '!0 [ vt6tJ.)o: 
0€ o:irr?jç pt1:-::€'t'IX~ 't0 i:;o:~pbp.ëvov Ti),o:nov T:::ü [tJ.o/,()()ou, Abïoç 
a' Ècr·d.v o~•o; È"aY.O·~ç x:à XO:'t'Cùl(>ëp·~ç ?-[cd /,o:)p.<.pb't'f)'!OÇ ÈO't€-

15 P'f);J.~·Joc;, O:vt~Y.€tp.€vw; ~Z<ùV 't'fil {,[6y(p T]oU &pë't"~v xex-;'IJI'·Évou· 
t< &pyupoç y&p, qn;crfv, 7l:€"U?(.I)fJ.[i•Joç yp,<;lcrcro: Otxcdcu c. » 
374. '0 yXp 'ltzpl-.~; Ope:>OO;ou yv'W[J:f); x[ cd ;.p)axnx?j; &pet?j; 
1:oÎ,Ù Tb ·d[Jotov xal ),.xfJ."pOv Exe~, à),À.' o~x 6 Ë.\1 ·~) crt6[J.O:'t't -rijç 
àvofJ.b:;, &1:e 0·~ ~o:pù; y,::à 1..o:tf.ù9€f>~Ç -ruyxiv<ùV, [Jo<fÀtO'Ta ô·n 

20 Oo),epO.;: Y.o.l 7teït'o:voupyeu:J.S•Joç ÈiJtCv. To~oü-.oç ·~v xo:l ô -roû 

83 j. Ps. 10, 4 Il 84 a. Zach. 4, 6 Il b. 1 Jn. 3, 4 Il c. Prov. !0, 
20 

84 6 à:Ooda.v : &p.a.p·da:v Pn Il 11 o:Ùro~: o::hijç Pac 1! 1.3 À6yo~ : 3tt 
À6yo; Pl 

1. Dans la citation de 1 Jn 3, 4, il est bion évident qu'il faut 
garder le mot à~hx!a.v qui est erroné par rapport à la citation. pn, 
qui a corrigé, n'a pas vu que Didyme cite selon le cours de sa 
pensée. C'est le mot à8tûa. qui a déclenché la citation, laquelle 
n'aurait pas de raison d'être si elle ne contenait pas, comme le 
pense Didyme, lo mot &.8tx.1o:. L'équivalence ciOodo:~Xvop.io:~O:p.~p·do: 
est justement ce qu'il recherchait pour caractériser la femme qui 
est au milieu de la mesure et qui porte ce nom d'&.8tûct. 

2. L'image du poids de plomb, qui pèse sur le pécheur reVient il 
propos de-Pharaon, II ·188. 

LIVRE 1, 370-37'4 391 

bonté de la part de « Celui qui scrute de ses regards les 
enfants des hommes t >l, 

371. Au milieu de la mesure de 
La femme assise 

l'ini uité. c01·~damnation ] apparut une femme 
q Il •· · · · . . ass1se : e e n etait autre que l'ml-

quité. et la puissance ennemie qui l'inspire. Car le pro­
phète lui-même, montrant du doigt cette femme, dit : 
<<C'est l'iniquité de toute la terre"))' j'entends de l'hu­
manité, iniquité à laquelle il a aussi donné le nom d'in­
justice. En effet, dit l'Écriture, «quiconque commet 
l'injustice 1 commet aussi l'iniquité et l'iniquité, c'est le 
péché b )), 

372. Ensuite, celui qui reçoit ces révélations aperçoit 
un disque de plomb qui est soulevé, et il voit soulever 
cette femme et la jeter au milieu de la mesure, car elle 
est l'iniquité. Pourquoi donc la vision ne montre~t-elle 
paS la femme simplement dans la mesure, [mais J au 
milieu de la mesure ? C'est qu'elle a occupé d'avance le 
centre de toute méchanceté et qu'el1e y commande 
tyranniquement. 373. Et le disque de plomb soulevé 
est jeté sur sa [bouche J 2, parce que le plomb représente 
le langage lourd, pesant et sans éclat qui est à l'opposé 
du [langage] de celui qui possède la vertu; car« la langue 
du juste ll, dit l'Écriture, <<est de l'argent éprouvé par 
le feu c ». 

374. En effet le langage de la foi orthodoxe [et de la J 
vertu pratique a beaucoup de noblesse et d'éclat, tandis 
que le langage qui est dans la bouche de l'iniquité 
n'en _a pas, parc~ que, lourd et pesant, il est surtout 
fallaCieux et trompeur'· Tel .était le langage du mage 

3. Cf. Dm., ln Ps. 7,15, PG 39, 1181 C: (( Bo:pur&rtj yàp xcd b:o:~ 

x6h~ ~ -r7jç <i•JOfJ-tct; Èpyaala: 1tctpo:6a.ÀÀop.ÉV1J -ra:Àâv-.q>' p.ol{ôou. )), - In 
Ps. 37, 5, 1341 D: t~ç yàp xo:x!a~ <p6a~t x.o:twrpE~oü~ xat ~apu-.i't'flt; v_tlo'flç, 
Ôl~ to:Àciv-::q> JJ-oÀ!58ou 11:ctpo:ô&:ÀÀe:o-Oa.t ... 11 
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' 'E) · ' ' ~ ill: , • • , <::. • 1 ' [J.Cf."(OU ,lJ[.J.i:X << O'UV 7C:XO'fl t-'<f"tOUpjtif XCH T.'O:V'tt uO •lf >l 'it'f>O<pS-

pb[J.SVOÇ· 

375. 0~ o~t Ol 'it?:fl;(Oo;ov 't)ys!a6et.t s't t&ttE"\:Ct.L 1j yuvcmtO<; 
iif>OO''IJ"(Opf?: xcrr0: zstp€o"t1)Ç gÇe.wç; xo:l <pa6X1J<; yvt;>!J·"/)G; r.o:l tTs<; 

25 kfL'itotoUo"IJ; -rà: Toto:üTa 1COvspàç Ouvâ(l~swç. ".Oar.Ep y1p WOs. +, 
O:vofJ.{IX yu·r~ sfp·ljro:t, oü-rwç; !v 't'o:t; Osb:tç Tio:poqJ.tatç 1, chppo­
cr:Jv't) ')'UV'~ z)'IO!J.&a6'1). 376. ''Ezst èÈ -rO r.spl tOUtou P"IJ't'ÔV 
oûlrw;, h. -r;:poa~l'it'OU "t'OÜ ao<poü 0:1to:yyû,),6p.svov 7tpÔç; ·-rOv cb<.­
poo:t·f,v' (( Y'!É, i!J.'t} aortqc np6<ïSf.S, S!J.O~Ç Oè ),by:,tç r.o:pciôo:ÀÀs 
vOv oOç, tv:..: ru/,dÇn; KYVOtav O:rc&f,•l' o:ta6·1jO't'J Oè èfJ.ÛJV xet/,éwv 
&nD,Ào!J.o:1 O'Ot. M€.At yCxp 0:7t"OO't&~st à7t'è zeO,zw~ yuvo:txbç; 

5 1tOf>\l'i')Ç, ·~ ;;pb; b),{yov y),uy,a[v~t aôv ~&puyya· Üatepov Ok ?ttY.­

p6repov xol!l)~ s0p·~ast.:; 11
• )) Ko:l !J<€": 1 O)dya· « T1j~ yO:p &~pc­

aUv·IJ~ o1 ;dOs; xo:-r&ycu(nv !J-E. 't'~ 6av<frou s\.~ -cO•J #0'1)'1 b. )) 

377, Kat r.spl -c·r,; (h,oÀo:crb;~ !v ·.:.Ùtjî tyj Thlv Uo:pct!J.tWv ~\ô),<~> 
W~ 'itEp~ "(IJ'Ia~xd~ ztp'l)-rat W~ bsOpsUst Ô"t"av ax6"t"o~ xo:l ~bfO~ fl 

10 ïoapO: -ywvb:v ~v' èmo:r~cr-n xo:l ~À:i1'n T01J ÈvOs'lj ~psvWv vz~vb:v. 
E"> , - • 'l l , , t· ... E.t yo:p ïoopvtx<p s;;vpanrcro:, crrwp.u ,cu.; ,oyeu~ 7tflO'fEpouo-o:, 
T'llO"[v, ~ 'fSVaxfcrat 0€[/,st] O:'I!XtOs~ ïopoa<Û?t<p "ïÇpOO"'f6E"((O!ÛV'I) 

• • " ' [ '] 't l , " ' ',. ' œnov, Ct:"t'E O:VE."ïÇ"tZ pw!J<~ v·'l ouaa x.o:t O:O"<p"t"o~, w z;o:4'n 'T~V 

x.xpato:v "t'01 viou· 378, (( Elua(a s~p·l)vtx~ ll·o( !o-.-tv a·~!J.Epov, 
15 .:i"o0i3w!l.t .-à~ z~x<f.; !J.cu, livsiWI co[U":ou] !ÇYjÀ6ov el; lm&n·l)aLv 

O"ou, 7t06oUo-o: tb o-èv ïtpbo-oo;;ov "l)~[p'I)Y.cé o-]z c. )) Kal[J.e6' ë"t"~po:· 
(( ils:Jpo xcd ÈyY.u),tcr6WtJ<€V {pwn, as:Jpo Y.[al à'ltoÀ]o:Uaw{J<€1/ 
'ft),~o:~ ëwç ~pO peu d. )J Me.-0: toù; toto~touç at'OO!J.[ tD,ouç] À6you~ 
x..zl tOÙÇ é~·~ç O'IJV'tjp.!J<ÉIJOUÇ, b O'O'f6Ç 'f'I)O'W' « 'A;;s['ït"Ào!IJ]"I)O'EV 

20 CI:ÙTbv r.o),),~ b!J.t),(q: )J, ·~ c< (l}fJ.u),(~ ))' <~; gXEt Ëvta tW•J &vnyp6:~ 

84 d. Act. !3, 10 Il 85 a. Prov, 5, !~< Il b. Prov. 5, 5 1J c. Cf. 
Prov. 7, 7-15 JI d. Prov. 7,18 

85 7 post xar&youcrtv add. ·wùç ;<.pwp.Évouç aÙ't"ft mg. Pn Il 9 ; nos : 
"I]V P JI 16 rO om. Pac IJ 18 Or:.Opou nos : op6ou P 

1. pn a rétabli tOÙ\. ï.r:.wp.Évou; aÙ•fi dans la citation de ProY. 51.5 
C'est in~entionnellement, comme in~tiles â son propos, que Didyme 
a supp·rtmê ces trois mots. Il ne faut pas· le~. admettre. 

LIVHE 1, 374-378 393 

Élymas, proféré << avec toute espèce de fourberie et de 
malice d >). 

Quelques 
allégories 
féminines 

dans l'Écriture. 

375. Il ne faut pas trouver étrange 
que l'Écriture donne le nom de 
femme à la mauvaise conduite, à 
la pensée perverse et à la puissance 
mauvaise qui les produit. Car de 

même qu'ici l'iniquité est désignée par une femme, 
de même, dans' les Proverbes divins, la folie est appelée 
femme. 376. Voici le passage en question; 1 c'est le sage 
qui instruit le disciple : << Mon fils, sois attentif à ma 
sagesse, et prête l'oreille à mes discours afin que tu con· 
serves une bonne réflexion; c'est à saisir les paroles de 
mes lèvres que je t'exhorte. Car les lèvres de la femme 
impudique distillent le miel ; durant peu de temps elle 
adoucit ton gosier ; mais à la fin tu trouveras cela plus 
amer que le fiel 4

• n Et peu après : «Car avec la mort, 
les pieds de la folie mènent à l'enfer "· " 377. Dans le 
même livre des Proverbes, l'impudicité est aussi repré· 
sentée par une femme. Il est dit qu'elle se tient en em· 
buscade dans un coin quand viennent l'ombre et les 
ténèbres, pour tromper et perdre le jeune homme 
dépourvu de sens. Elle apparaît avec l'extérieur d'une 
cour.tisane; elle tient des propos enjôleurs, dit l'Écri· 
ture, à celui qu'elle veut tromper; elle s'adresse à· lui 
p"ffrontém·ent, toute excitée de ses désirs impurs, et 
tâche d'enflammer le cœur du jeune homme, en disant : 
-378. «J'ai· 'à offrir aujourd'hui un sacrifice pacifique, 
j'accomplis mes vœux; C'est pourquoi je suis sortie à 
ta rencontre, j'ai désiré ta pi'ésence et [je t'ai trouvé] c. >> 
Et un peu plus loin : << Viens, roulons·nous dans l'amour ; 
viens, enivrons~nous d'amour jusqu'au matin d, >>Après ces 
paroles enjôleuses et celles qui suivent dans le contexte, 
le Sage dit:« Elle l'entraîne à force de paroles (biJ.<Ài~) "• 

Il 
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f(IW 1 << ~p6z~t; 01 -tot; 0:~0 x~~),[wv È:!;u'n~.Et),a\1 o:lrt"6V e )), 

379. "Op.{l)c; at xo:l k1ùo:'r~6·1J 0 vao:vCo:c;, àiJ)t 'ï-&1-v~ 0 atOcicrxo:­
/,c; 0\aydpst o:~-c6'r << l\•I·~ 'it"opwOyjc; Sv 60(~ fJ.E,' o:lrrrs;. 'Oèot 
ij3o:J 0 o'.Y.oç o:~"C"Yj:; Y,o:'t'&youcrw El:; 't'O:flÙ.'.o: Oo:vâ't'ou· 'lto)J.,où:; 

, 25 -yO:p 't'pWcro:aa y,o:-ro:ôib),·r,Y.E\1 1 xo:~ &.'nple!J.r,-co{ a~atv oü; "aq.>6vau­
x.avf. >> 

86 
VI,4) 

380. ''Ov;,ap 0~ -rpbnov "(U'Jo:!:~.ao; 0'10(./.IÎ:l;'ovro:t cd Y.o:x.(w, oÜ't'w 
Y,cd o:~ O:paut. tO croq>è<; yoüv 'lt'E.pt 'r'i1<; crolfto:; ),Éya~ · « 'Epo:crrf,ç 
ljEVbfM')'J -roü x~DJ,ouç cdrc~ç, xo:l ~yo:yov o:~'t'~V 'lt"pèç o-uv.btwcnv 
2p.a\J't[}> g. l> l1:::pt -coU oüj-cwç ~yp.ivou O:~'t'·r,•J "(GqJ.E't~Ç 0(Y:I)V 
Oto:"(opaOst -:0 7Co:potp.ù~Oac; 6icr;rtcr[J.a 't'bOe· << Tl O'Oq;-(a 't'(X':'êt 

J:vOpl. q.>p6'ti)O'L') a. )) 381. ToUt<r -r(i) O:vOpl r.pocrt"IÎH~'t~~. (( l1ep~-
z~piX{I)CI0') rX~-:1)•1 7.0:t ·j~Wcre~ O'E' t"(!J."f)O'OV O:~'t·~·~ t•10: O'E r.=.pt-

5 l,â&·n b. )) TI pO; tôv h t'fi.; .ips.T'Q<; nxvc~o-:;,:no: cr~ouOo:~o·J &vOpo: 
à;•o-retve-co:~ -cd !Î.jt':!V Ihs.ü;J.o: cpâaxov· << 'I-1 -yu•rf, crou W; èf.[J.~e­
Ào.; d67j•Joi.iao: È•J •ot; y.),(rscnv -r'i').; o(;,[:;,:.; crou · uio( crou f.t)ç 

nb<pu-ro: È),o:t{i}v x:Jr.i-c~ '!'~Ç -rpo:r.i~·'Î; crou '. >l "0-ct OZ oÙ 7eepl 
[f}}rqt"f,Ç ~ruvo:txb; xcù ,wv utWv o:~-rij; To:ü-ro: Oscr'ït"(~eTo:~, ô ~'lt't-

10 [rhpbfJ.svoç at+zo.; è'fji,or· << 'IO:où oütw; s~),o-yr,6·f,asto:t &vOpw­
"oç 0 <po[6oHp.~vo; -rOv KUp~o'J d, l> 382. Ei -yàp &v6pctl7rtvwç -n; 
h'Aap.6iv~H orO: Nt~O.-o:, [ï.o/,]~,ot tWv v.sy&),wv &yh.ù'l eù),o:­
ô:icrto:ro~ ëns; o~Y. Ëcry,_ov t·hv [e~),o]-yto:v, où cruvotx:/jcro:ne; 
-yuviXt!;iv, -rexvWa-avts; oùOo:iJ.[W];. 'ApY.er Ok T."pè)l'; ?tÎ/'Îpocpoplcxv 

15 ~.~pa-yo:-ye:~v 'I-II,io:•J tèv iJ.C:Yav ~po[<pf,t'l)'l] ~o:l 'E),tvo:rov, -tô\1 
xo:tO: 6Eoail!lzta'J On a a~ toU utôv 'ltVEUIJ.ŒH~bv, t[ .- •••• ] ?te pl 
'Iw&vvou toü ~a~-r~atoO 'fc('lo:~· xat ltepo~ OC: eimv ?t~(s!oveç] 
O:y:x(J.(q; azc),lf.crxne;, tva (( !J.Epq.J.'IWcrtv 't'~ t'OÙ KuFlou e )). 

85 e. Prov. 7, 21 Il f. ProY. ~. 25.27.26 Il g. Sag. 8, 2 Il :ss a. 
P•·ov. 10,23 1J b. hov. 4,, 8 Il c. Ps. !127, 3 Il d. Ps. 127, 4 Il e. 
I Cor. 7, 32 

86 10 tôoù o~•wç nos : t5wtw~ P 

1. 'Op.uÀ(a : Didyme semble accorder beaucoup d'importance 
à ce qui ne nous paraît qu'une faute d'orthographe. On touche ici 
du doigt le respect qu'il a pour-le teXte matériel dans les exemplaires 
approuvés. Cf. Intr., p. 45 et sv. 

"LIVRE I, 378-382· 395 

ou hl!).u),t~ 1 , comme portent certains exemplaires, 
« grâce aux filets tendus par ses lèvres, elle le fait tom~ 
ber~)), 379. Cependant, même si le jeune homme se 
laisse tromper, le maître l'encourage à nouveau : «Ne 
suis pas le même chemin qu'elle; sa maison est la voie 
de l'enfer qui descend au séjour de la mort; elle en a 
blessé beaucoup, qu'elle a perdus; innombrables sont 
ceux qu'elle a tués 1• J) 

380. Tout comme les vices, les vertus aussi sont repré­
sentées par des femmes. Ainsi le Sage dit de la sagesse : 
((J'ai été amoureux de sa beauté, et je l'ai prise pour 
vivre avec moi u. » Parlant de celui qui l'a ainsi] prise 
comme une épouse, l'oracle des Proverbes déclare : 
«La sagesse donne à l'homme la réflexion", )) 381. Et 
il recommande à cet homme : {(Tiens-la étroitement 
et elle t'exaltera; honore~ la pour qu'elle te protège 6

• ll 

A l'homme vertueux qui a obtenu une .postérité de la 
vertu, le Saint-Esprit s'adresse en disant : «Ton épouse 
est comme une vigne féconde sur les côteaux de ta 
maison; tes fils sont comme de jeunes plants d'oliviers 
qui entourent ta -table c. ll Or ce n'est pas une femme 
mortelle et ses fils que vise l'oracle, comme le montre 
le verset suivant:« Voici qu'ainsi 2 sera béni l'homme qui 
craint le Seigneur il. ll ~82. Car, à vouloir comprendre 
ces textes humainement, [bien J des personnages parmi 
les plus saints et les plus pieux n'auraient pas eu la 
[bénédiction] puisqu'ils n'étaient pas mariés èt n'avaient 
aucune postérité. Il suffit pour s'en convaincre d'ap­
porter l'exemple d'Élie, le grand prophète, et d'Élisée, 
son fils spirituel par la piété ; [on peut J dire [la même 
chose] de Jean-Baptiste, et il y en a [bien] d'autres qui 
ont pratiqué le célibat pour <<s'occuper des choses ~u 

2. La faute du scribe (t8ou'tw; pour lOoù oÜtw~) se retrouve en 
V 42 et 125. La crase, naturelle dans ·la langue orale, passait avec 
la plus grande facilité dans le style écrit. Cf. a.utou'ttl)~ pour a.ù·coü 
O~''tWÇ III 11. 

86 
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383~ "O~[a; yO:]p 'itOÀÀ-~; ï.~Àt&:Oo:; 1Co:p6i'.JU>'I &vOphlv [1.'~ p.o),uv-
20 Oinwv ~.E.tà yuvo:~xO; f ô 'hJ&:v'rljç ~:IOe.v Èv •TI 'A;.oy,o:),U~e.t. El 

·ràp Y.o:t O:v&:yê'to:t -rb: 7te.pltWv 1ra:pO:€vw'J -rWv O'U[J:Û'IJPO:JvTwv 't'ÔV 

1b.o:Tov 't'ecrcrapcfxono: -ré'crcro.:p:x O:pt6J1.6v, (tJ,.),' oOv O:yv·~; Y.o:l aÙ)­

fPO'IOÇ Ow:ytùy'Ç; ËVêY.o:, o~ ),u;,zi: b.O€Ço:a-Oat 't'Ô p·r;-rôv xo:-rà 
1Cp6xstpov. 384. 1">ipsro:t Sv •TI ~(ô),<~ -r·~ç :t.o:'t''IJiCftaE.wç ~n Uot-

25 fÛVt Èï.t'(E.JPO:fl.!J·É·rr, 'ito),).). Otà yuvo:tûi}v F.o:t r.o:pOivwv 01)/,où-
'J~v<X hl ' ' ' ' ' '~ ' 1J ) ~ ' "' _, ~oc ·1 '1 't'O: fJ.êV O:pê~O:Ç XO:t êUAO"(tC(Ç '1) ,o~, 't"·:7. 0€. XO:Y,tctÇ Y.o:\ 

Y.o/,&:aëtç, &; b inux('..>v hi,·f,!J.'fe•a! O:r.O t'OU ~tô),(ou. 

' ' 

385. ZACH. V, 9-11 : • Ke<l ~P" -roùç ô<f>Be<À~ouç ~ou Ke<l 
Etôov· KCXt taoù auo yuvcx1KEÇ EKnopEu6p.EVotL, Kotl TIVEOp.ot ·Ev 
"tottç TI"tÉ:puE,w otô"t&v· Kotl otÛ"totL E'txov TI"tÉpuyaç 1 &ç TI"tÉpu­

yaç it.noTioç• Kotl &vÉÀot8ov "tÔ p.É"tpov &v&. p.é:crov "t~Ç y~ç Kotl 

&v&. p.Écrov 'tOO oôpotvoO. 1° Kal Etna npôç "tÔV &yyEÀov "tÔV 
ÀotÀoOv"tot Ev Ep.oL· noo otÛ"tott &noq>Époucrtv 'tb p.é:"tpov; n Kotl 

5 EtTIEV np6ç P.E' OtKoàop.~crott otû"téf otKLotv Ev yft Ba8uÀ&voç Kotl 
Ê-rotp.&.crott, Kotl8~croucrlV otU'l:O ÈKEL Ent "T~V Ê"totp.otcr(av otÛ"toO. 

86 e. 1 Cor. 7, 32 Il f. cr. A poe. !4, 4 

86 21 auu.1tÀ"f)oo6nw; aup.1tÀ"f)poua't'wv Pn Il 28 à<pOa.Àp.oU~ p.ou nos : 
à<p0ct.Àp.0u p' ' . 

1. (('Le rPasteur » d'Hermas. Didyme l'a cité deux autres fois 
dans~IJn Zach., cf. III 196; IV 312. On remarquera que Jérôine­
qui adopte les idées exprimées en III 196 et IV 312, -a soigneuse~ 
ment évité de faire appel au Pasteur d'Hermas. 

2. Cf. HERMAs, Fis. III, 8 et Simil. IX, 15, SC 53, nos16 et 92. 
3. S'il a prêté attention au grec, le lecteur aura trouvé dans 

cette section 362-3811- un vocabulaire- très étendu pour désigner la 
faute et la vertu. C'est toute une psychologie avec ses nuances qui 

T .. " .. ··.ff.·., '-'·il 
: 1. 

1 
"LIVRE 1, 383-385 397 

Seigneur e )), 383. En effet Jean, dans l'Apocalypse, a vu 
de nombreux groupes de milliers [entiers] d'hommes 
vierges qui ne se sont pas souillés avec des femmes 1

• 

Car m_ême si l'on interprète spirituellement le passage 
des vierges qui composent le nombre de 144, cela n'em­
pêche du moins pas, en ce qui concerne la vie pure et 
chaste; de comprendre le texte dans le sens obvie. 384. 
Dans le livre de catéchèse intitulé <<Le Pasteur ll 1, bien 
des enseignements sont donnés au moyen de femmes et 
de vierges, dont les uns concernent des vertus et des 
bénédictions, les autres des vices et des châtiments 2

• 

Le sens en est compréhensible pour tout lecteur du livre 8
• 

* . ' 
385. ZAcH. V, 9-11 : Et je levai les yeux et je vis; et 

Poici deux femmes qui sortaient et il y apait du Pent dans 
leurs ailes ; et elles aPaient des ailes 1 comme des ailes de 
huppe; et elles enlePèrent la mesure entre terre et ciel. 
10 Et je dis à l'ange qui parlait en moi : Où emportent­
elles la mesure P nEt il me dit: Pour lui bâtir une maison 
dans la terre de Babylone et pour la fonder, et elles la pla­
ceront là sur son fondement. 

passe à travers ces désignations : 0:8kt]p.ct 363, hoÀo;a(a 377, &p.<Xp­
"t1J[J-CX. 367, &p.ap·da 363, &[J-ct.p't'roÀO~ 363, O:vo[J-lct. 370, 371, 371.~:, O:al6ua 
362, àaiô"f)p.ct 366, &o:ppoa6v11 375, rvtol:J.1J o/a.UÀ"f'J 375, 80Ào~ 364, Mvctp.t' 
:r.ovîj!JO<; 375, 8u'JaÉ.6atct 366, É~t; X aqAan1 375, Jl.a.:d.x 362, 372, 380, 384, 
xOÀacr~ç 368, ,Q n:ov~pov (opp. à tà à.ra.OOv) 368, 1tov~poç Mvctp.t~ 375, 
:)rx8tOupr[a 364, ·np.wp[a 363, cpa.UÀ"f'J rvWp.·ll 375, xupla't'1J Ë~t~ 375, 4E:t.t0ç 
368; - et le vocabulaire de la vertu : tà &ro:OOv (opp. à tO :r.ov~pov) 
368, àra00Y €prov xiX!. tpp6Y1]p.ct. 367, à.pn~ 372, &pa"tlj :r.po:xttx~ 374, at 
à.pa't'a[ 380, 381.~:, ~[o'J c:r.ouiJatov 367, yvWp.·11 367, pWp."f) Op068o!;o.; 374, 
0ixa.ta Ëp'(ct. 369, ôtxct.tOaUv"fJ 364, S1tct.tva't'6ç 368, Ëpyov &.ya.OOv 367, Ëp'(OY 
iJlY.!XtOV 369, fpyoy o-;:ouOalov 369, EÙGÉ.ÔEtct. 367. OpOOOo~o~ rvWp.1J 374, 
6at0-:'fjç 367, :r.p-x:t.ttx~ &.pat~ 374, O"itouOatov ~(ov 367, a:r.ou8atov ~prov 
369,- aWcppwv 364, cpp0YY)p.ct &.ya.Oôv 367. 
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87 a, Éphés. 2, 2 Il 88 a. Cf. Matth. 12, 4:;, Le 11, 2G 

87 19 ~ om. Pac Il 2i cd am. Pac JI 221tmÀ1jowu.ilva~·nos: r.mÀ1)ow­
p.lvcu P Il 29 êllp1] : t"Ov &v dlo1) Pac Il 88 2 ~o:r.;a.Ào:p.6âvH no~ • 
liÀwOt!)pYJOd~ expunct. p ' ' • 

1. Didyme joue sur les deux sens du mot 1tYEUp.-x, souffie et esprit. 
.. 2. P porte EÀEu0~p1J0Et; (qu'il faut certainement lire ÈÀeu0'f)pw0Elç). 

Embarrassé, pn 1 a exponctué, et peut-être lisait-il dç xnOp.o:"t"o: •• 

Deux femmes 
aux ailes 

g,onflées de vent. 

LIVRE ,1, 38ô~.389 399 

386. Ayant alors levé les yeux de 
l'homme intérieur comme dans les 
v1s10ns précédentes, il vit deux 
femmes ailées qui sortaient ; et il 

y avait du souille (·;ns:ùp.o:) dans leurs ailes. Or leurs 
ailes ressemblaient aux ailes de l'oiseau appelé huppe. 
Ces femmes qui sortaient ainsi prirent la mesure dont 
on vient de parler, au milieu de laquelle se trouvait la 
femme appelée «iniquitéll, et l'élevèrent entre terre et 
ciel. Après cette vision, je demandai à l'ange qui parlait 
en moi : « Où emportent·elles la mesure ? >> Et il me dit : 
<< Pour lui bâtir une maison dans la terre de Babylone 
et elles la placeront là-bas sur son fondement. " 

387. Il faut rechercher quelles [sont] ces deux femmes. 
Vois si elles ne peuvent pas être toutes deux des vices, 
soit le vice moral de [transgresser] les commandements 
de Dieu, soit la fausse opinion [sur les] choses à croire, 
ainsi que les puissances mauvaises qui les animent. 

388. Mais ces femmes apparaissent avec des ailes 
pleines de souille ("'""~·•), de cet esprit (7<v6~J-a) ' dont 
parle l'Apôtre quand il écrit : «Dans lesquels (péchés) 
vous marchiez autrefois selon le train de ce monde, selon 
la puissance de l'air, de cet esprit ('ïrve"ÜtJ.o:) qui agit main· 
tenant dans les fils de la désobéissance a.>> 389. Sans 
doute est·il apparenté, cet esprit mauvais qui souille 
dans les ailes en question, à l'esprit impur que Jésus 
chassa de l'homme. Cet esprit chassé par Jésus, s'il 
trouve, à son retour, le lieu dont il a été chassé <<vide et 
balayé "• vide de bonnes occupations 1 et balayé par le 
rejet de tout ce qu'il y avait de bon, << ( amène) 2 sept 
autres esprits pire que lui,; ils entrent et s'installent, et 
le dernier état de cet homme est pire que le premier a )), 

daÉfïZ.ETct.t, En gardant le mot exponctué, on pourrait peut-être risquer 
la construction : €ÀEu6rwu0ÉY, Elç nYdp.ct.-co: ... , un peu étrange. Il est 
plus simple (ct plus sûr) de reprendre le 7C1Xpa.:Àa.:p.ô.Xvét de l'Évangile. 
-Utilisation du même passage de l'Évangile par JÉRÔME, 1450 D. 
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[88] 390. Hp~<; ;oo:p&a-rcw~·J 't"OÜ t}'E:;ttO:<; eT.•Jo:~ 't'à<; 'l't'•Épuyo:<; tWv 
yuvo:~;<.Wv, ïto:peb),·~a·~cro:v Ao:l WfJ.o(wv-ro:~ 'to:fç 'toü ~'lt'O'it'O<; r."tÉpu­
Çw. 'Axi6o:p-çov 0' Èo"tlv 't'OU-;o -rO ~{i>ov, ve.xpWv !fJO,ov ôv Y.o:l 
crxuô&),tvv [èc)v6pw,.fvwv· '.IÉfl.E:'t'o:~ yoUv Èv 't'Ot<; !J.V-I{ïJ.o:crtv Y.o:"t 

10 veocr[crhY.v É:.O!u't'<J'> ;ootd Èx Ab;; pou &v6pw'l't'fv·~ç, t'v:x ~)O: Osl<; Sv •"n 
[ vo }n:p(f, xo:À~{f, ~7t<p&cr·r, Y.o:l veocrcroïtor~crn veonoùç O!J.o(ou<; [ o:ù ]'t'tr· 
391. "Ecrxev OZ 't''~V 'l't'pocr·r,yop{cw 't'càt .. f/Y èm-?; <CÜ li'l't'O'lt''t'EUetv 
~[o:\] ~fopiiv 't'0: èc•JOpC:ntt•Jo:. XpWno:~ OS o:Ù't'~> o:! yuvo:txeç 
[7te<p6)ivt~ e(ç xo:AOcrxo),bç, /~'tot 't'àç 'lt'apo:),o:!J.bo:vo[J.Évo:ç e'tç 

15 [ •••• )l,to: Aa~ q>6bpto:, ~ 't'd ?:yt~jtfl.O: d<; ~pO.tpov &xôÀo:O'tO; 
:.r.q:[t Èpo:o-]rtxbv. 

392. ~'l.O'it''l)tiov r( 't'O ~tf>ov roùto xo:'t'' ô:vo:ywy~[v Èû,)~6etv 

OE.t, Y.al Opa et Ouvo:-;év. · 
393. "H tO'J Ot&Oo),ov cr·qiJ.o:[•Jet, ·f} t[Ov (b}ctxptcrtov. Oùx 

20 à'l't'oyvwcr't'iov OS j(,O:t 't'WV h~po06Çwv fb.o:cr'tO'J. Xo:ipet Oè x:xl 0 
adôo),oç xo:l 0 J:nf6eoç 0:v'tt'Xptcrt0<; Y.O:~ -ç(l)v o:!pnoüi)v 0 ),éyo<; 
vi[J.ecr6o:t ;çepl !J.V'~IJ.O:'t'o:, tO: o:ùtO: One.: -rofç t.Xrotç Y.o:'t'b: èûJ.-rsyo­
p[o:v « 't'O~Ç ~Çw6EV XE.XOVt:;qJ..ÉVOtÇ, €1Jw6ev· ji[J.OUO'lV '7t'<:lO .. I)Ç, 

O:j(,po:o-(o:ç b >> x:::d tWv ;;o:po:7tÎ,'I)o-(wv ),oyta!J.WV 'l.û.lfH~ÔV't'c.)V &1rO 
25 8eo1 a~x TO ~Tvo:L crxo),w(. E'ip'l}'rO:L rO:p Èv •?i 7to:vo:pit<p ~Of(~ 

88 h. Cf. Matth. 23,25.27 

88 ii €1tt;Jcicrn nos : È:r.:t;Joucrct P È:r.:W~oucrct pl !1 xo:t exp. Pnl sed mg. 
scr. ;(.[ Pn2 Il H [:;wfEI)Ënt - (€po:cr]nx0v uncis incl. Pc vel Pn Il 
[x•pO)i"': [a'-"]aa(Oin<) s. v. Pl (cf. 89 9) Il l~ gl. [•Jpia~'T"' mg. 
Pg Il 17 mg. crOctt (?) Pnl quod exp. pn2 

1. Sur la huppe et ses mœurs, cf. lntr., p. 115. JÉRÔME avait été 
frappé par ces explications de Didyme. Déjà, dans le Contra Jovin, II, 
37, PL 23, 33G C, il avait fait allu'3ion à ces mœurs répugnantes. 
Dans son In Zach., PL 25, 1451 A, voici comment il s'exprime : 
« Quant à la huppe, mot que nous avons formé à la ressemblance 
d'un nom grec (les Grecs, en effet, appellent « popa >> cet oiseau 
parce qu'il jette les yeux sur les excréments humains), c'est, dit-on, 
un animal très sale, il hante les sépulcres et ne cesse de se complaire 
au milieu des excréments humains ; on dit même qu'il en fait son 

401 

390. C'est pour montrer que les Alles de huppe. 
ailes des femmes sont détestables 

qu'elles ont été comparées et assimilées aux ailes de la 
huppe. Car cet animal est impur: il recherche les cadavres 
et les déjections des hommes ; il habite les tombes et 
fait son nid avec les excréments humains ; il pond ses 
œufs dans ce nid nauséabond, les couve, et fait éclore 
des petits qui lui ressemblent 1• 391. Il tire son nom de 
ce. qu'il observe [et] surveille les· actions humaines. Les 
femmes s'en servent [quand il est cuit] pour des occu­
pations détestables auxquelles elles s'adonnent dans des 
buts de [fraude] et d'avortement 2 , ou qui leur servent 
de moyen de séduction impure et amoureuse. 

392. II faut examiner en quoi cet animal doit être 
[pris] au sens spirituel. Vois si c'est possible. 

393. Il représente ou le diable ou l'Antéchrist, et, 
explication qu'il ne faut pas repousser, tout hérétique. 
Le diable, l'Antéchrist qui est anti·dieu et la parole 
des hérétiques se plaisent à demeurer près des tombeaux, 
et ceux~ci ne sont rien d'autre, au sens allégorique, que 
les <<sépulcres blanchis au~dehors, niais remplis au­
dedans de toute sorte d'impuretés b J> et de raisonnements 
qui ne valent pas mieux et qui écartent de Dieu par 
leur sinuosité. Il est dit en effet dans l'admirable Sagesse 

nid et qu'il nourrit ses petits de vers qui grouillent dans cette pour­
riture. >> - Les successeurs occidentaux de Jérôme se sont bien 
gardés de reprendre de pareilles explications. Jérôme leur donnait 
à choisir trois oiseaux pour répondre à l'« asida >>hébreu : le héron, 
le milan ou la huppe. Ils ont préféré le milan. L'importance de la 
huppe, oiseau magique en Égypte, n'était apparue qu'à Didyme, 
et à ceux qni, comme lui, lisaient la traduction des Septante. 

2. Légiférant plus spécialement pour l'Orient (Asie Mineure et 
Syrie), le Concile d' Ancyre de 81'1 condamnait les femmes cou­
pables d'avortement à dix ans de pénitence (cf. DTC Avortement, 
col. 2650). Le texte de Didyme marque ici la préoccupation du 
moraliste, mais il ne nous fait pas connaître la diScipline de l'Église 
d'Alexandrie en cette matière. 

Zaclwrie. I. 2G 
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402 li'\ ZACIIAHIAiU (en. G: V. 9-·11) 

"CO'J ~o:),wtJ.W'JCÇ' « ~y.o),~ol ),O"'(LO'!J.O( zwp(~CUOVol J:'I'Çè 8ë.cÜ e, )) 

394. rlpèç. 't~ 7CUl•èta6a:L '7Ç€.pl -rà !J·V~!J.?::"t'O: 't'è [J.'.I"Ij!J·OV€UfH.v 
VPov c~x -cO h.:H3o:p't'OV Û1t0:pzzw Y.o:l xatpov 'tatç Bucru)Oîcw;, h 
· · o · · J • • ~ '" T' a· %0ï.pOU (1.'1 pW'ltL'I'fjÇ 't"flV Y.O: ,tY.V ê.CXO'tOU XO:t'O:O'X.EU::X~êt. L Z 

t"O:.J't'tp èr.xoÀouOet 1 ~ 'tè l'.o:l O:~"t'6v, "t'è'l ~7ic7rci 'f''I)!J.L, î'.CÛ 'tOÙç 

vs6:.-ou:; a~'t'OÜ b O:Y.cd)o:paîq: Ot&jELV ; 
395. DpOç -coUrcp x.cù 1:0: èr.vOpW1ttvo: ~'TCOï.'tdwv i!a'l,.€.'1 't''ljv 

Z...wvu!J.(O:v -ro:U't'ljY' O:v0p<Û7ttvo: OS ~'I'J!J.L 't'àç SptOo::; Y.o:t cpt/,ovEt-
5 :t.b:ç xo:t -roù:; ~ë.yov.ivou:; ~'ljÀou;, 'it"Ept Wv jpd!fEt 6 'A.,..Ocr-roi,c:;, 

'ëi,i·rxwv 'tC~Ç Sn.zotJ.é'JOUÇ o:Ù-cotç' (( ''0-;tCU yè.:p ~·ïj),oç xcd apt:; 
!v Up.Xv, oùï.l &v0p(o)1t::l[ È:a'tê, xo:~ i'.O:'t0: crO:pY.o: 7.EpmO:"t'ê{'tS a; >> 

396-. Toùç cG--:w a:Xpxaç xo:),oup.é·~ouç xar~i·rtoJç &psr; yovaï1-aç 

shw sl; y,axocrxo),[aç 'r.'apa),.:x!J.SavcUcra; 'r.'s~ezv~a •&xa Y • .:xt 
() IJ' ' ' ' ' , ' , ,, ' • ,.. [ l 

10 tJPWvê'/10: 'tOV êtflî')!J-.EVOV Y.:X't' Ct'IO:"'[Ul"'('t)'l ê7i'01W, û)O''t' ê~ Cti-J. -

êi-.i;'Jcrat -tà O:r;O 't'~U ~66o;.~ cru)J,atJ.So:vé[J.EYo: b 'l•1a [J.'I; &r;o'tz~,[·tj-tcn], 
Y.o:~ ~o,,po.: È'(e.tpo:~ dç ~.b.o),o:crb:v &~rona. 

397. To1n.lY 'téil'l [ïu]vo:t1..6Jv xa~ -.6Jv 'ii•sp~"f'ùv au'twv 
&7ïocrxécr6~t 7tpocr·~[z.s~ 'tÔV O:v]~),al36'rt'a ~t•Spu'(O:Ç W; 7i'êptcr'tspîiç, 

15 lb o:tç ô 7tê"::aa0d; -:--[ O:'W ]7tw.\s~, sUp~<:r:t.<ùV (< 't"Ov cro:ôôo:·ncr[J.OV tèv 
&7to),smbrJ.êVOY 'tW [),o:W] 'tOÜ El soU c ))' vcd;crstç 'tCÜ Ô:'((ou 

' ' ' 
rhsU!J.<X'tOÇ 't"O:Î Y.O:'tO:Ôinoç ~~~dOs~ 7i'êp[tcr't"êp&)ç Zv 't{î> )IopOciv·[!, 
&; gxst 1-'.bvor; Y.o:l 7i'Ô:ç 0 àvo:7to.:u6v.e.voç [ o:v~] 1-'.iaov 'ti'JJV Mo 
Ct.:x:O·fjY.Wv, û,~pwv Ovop.o:crOe.~crWv xa1[0: 'té' « 'E0:}1 xctiJ.'1j6'ij't'S 

88 c. Sag. 1, 3 Il 89 a. 1. Cor. 3, 3 Il b. cr. ]s. 26, 17 Il C, 

!léb. 4, 9 

88 2(i Àoytop.ol : ÀoytGp.oü Pnc Il 27 it{lrtlio-Oo:t : ïtOT6.~Ea6o:t Pac Il 
29 xûr.pou: x61t"pou yà.p Pn Il 89 ô post ~Hyx.wv add. xct1 Pl quod exp. 
Pn Il 7 &p.lv : ~p.lv Pac Il 9 7.E<p0ina : axEuMOÉvTa Pl Il 16 vo*EtÇ : 

vor;aEtc; OZ Pl 

1. Ce n'est que sous ce titre que Didyme cite ce livre (cf. II 25!1, 
290; III 43; IV 63, 2f_d, 2f~:5, 289), en quoi il se conforme aux Sep­
tante. Le nom de Salomon a disparu du titre depuis les mises au 
point de S. Jérôme : (( In eo libro qui a plerisque Sapientia Salo­
monis inscribitun> (Praef. in libr. Salom., PL 29,t}Ot.~o C). On peut 
donc soupçonner l'intervention de Jérôme dans cette incidente de 

-1 

r.tvnf.: 1, :~9_:1-397 403 

de Salomon 1 : (( Les raisonnements tortueux séparent 
de Dieu c. ll 

394. Outre que roiseau en queslion vole près des tom· 
beaux à cause de sa dépravation et de son goût pour les 
odeurs infectes, il fait son nid avec les excréments de 
l'homme. Quelle conséquence en tirer j sinon encore 
que cet oiseau, je veux dire la huppe, et ses petits vivent 
dans l'impureté ? 

395. En plus de cela, il surveille aussi les actions hu­
maines, c'est pourquoi il porte le nom qu'on lui a donné; 
j'appelle actions humaines les disputes, les jalousies, 
les querelles lamentables que l'Apôtre reproche à ceux 
qui s'y laissent aller, quand il écrit : ((Puisqu'il y a parmi 
vous de la jalousie et des disputes, n'êtes-vous pas 
hommes et ne marchez·vous pas selon la chair " ? n · 

396. Les hommes ainsi dénommés charnels, on peut 
dire en plaisantant que ce sont des femmes, utilisant 
pour des occupations détestables la huppe au sens allé· 
gorique dont nous venons de parler, sans doute après 
l'avoir fait cuire ct mangée, si bien qu'elles font avorter, 
sans leur laisser le temps de venir à terme, les pensées 
conçues dans la crainte b' et qu'elles éveillent des séduc­
tions qui mènent à l'impureté. 

397, Il faut se tenir éloigné de 
Ailes de colombe. ces femmes et de leurs ailes quand 
on a acquis des ailes de colombe. Celui qui s'est déployé 
en ces dernières, se repose, en trouvant dans (( le repos 
du sabbat réservé au [peuple J de Dieu '"les pensées du 
Saint-Esprit descendu sous forme de [colombe] au Jour­
dain. Les possèdent uniquement ceux qui se reposent 
à la fois sur les deux testaments, qui sont appelés des 
<<parts d'héritage ll d'après [ce texte] : <<Si vous dormez 

la traduction du De Spiritu ·Sancto de Didyme : (( ln libro qui Sapien­
tia insc.ribitur ll (PG 39, 1057, B). 

89 
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404 IN ZACHAfl!Ai\1 (CH. !i, V. 9-H) 

" ' - " ' [ l ' 20 ava p.eaov 't(tlV Y,A·~pWJ: 'lt1ép'J~(C; TCsp~anp êi:ç TC€(' l'l}pjU(IùfJ.C-
\IrJ.t d. >> Ko:"Ci -:xU1a;; ~~•spWaOo:t [J.o:Y.cipt6v Ècrn\1· àvaÀcq.L6i'JCUO'~'J 
)'~P "CbV gxono: s~.; "C6v o·Jp:xvOv J~..o:l. -eO: 67tcp:dap.~:x. 

398. Tr;>'l 7t''t'Epo>a0ctai-;'>•J za•"= 't'è'l Ë?:O'-O: O:.lo ~ruvatx<-;'J'I JM.­
'tê(i)pt~cuaWv -cà p.S-cpo'l ~q/ ô ·~ ;;,,o!J.(o: Y.:Y.e·~•o:t O:v:X p.Scro'' •cO 

25 o~pavoü xo:l -c'ijç y~ç, - TCE1téfpo:no:t yO:p o:~-coû xo:l o( &p.o:p-c·f,­
crancç 1J.yycÀo~, xal ot kTCf"(ElOl 8a[[J-OVEÇ, xo:l 0:v0p<tl'it0t Ôcrot 
(( qtcpoücrtv 't'~ V dxbva "CO"!J xoùtoü e )) ' - IOWv b -c'ljv 0:TCOY.:Ü.ut}tv 
bpWv p.e'Cë(i)pt~ÔJJ.~VO'I zo:l ;TCOfle.pôp.svov tO [J.É"Cpov ~ È'ittY.:Y.O·I)ta( 
·~ àvo!J.ta, qt'f)crlv t'~> Ev o:~•G> ),!Ùoünt àyyD,<p' « rioU o:O-cat 

30 à7Coq>2poucrtv 't'à p.i't'pcv; >> 399. 'ATCoxptOeto:; OZ 0 &~nû,oç 
/,Sret' « Oh.oOop.'ljcro:t ::~.~•<{) olz(o:v \ h rTI Bo:ôu/,Wvoç, xal 
O·f,O'Oucw o:ù,O hEl ~'l'tl ·d;v S-coqJ.o:cr(av :~:ir~oü ~. >> 

400. Ilo~o; y:Xp !J.).),o; ~pp.o~s'l -r61to; -r<{) Zxov't't -r'ljv à'Jop.[av 
\Û-rp<p, ·i) ~1 cr1yxucrtç, t-/ gto~p.o'l e0p(crx'f)to:t tot; Eq>tqJ,Svctc; 

5 cùroü ; 6.~0 hû,t-rÉov Y.cxl hq>sUX't'Éov 'C'~V Bo:bu),W'Ia OtO: -rO kxd 
,sOsicrOo:~ -rO IJ.Z.rpov 'ltp0; -rO Ëto~[J-0'1 sUp(crY.sa6o:t -roiç S:6i'A.oucrt'J. 
H:-1/p:.>Y.c.XO·I/v oÎJ·J ô 6sXoç ),Ô'(OÇ ~oq\ 7ep0ç 'fÇv s!vo:t cr'ltouOcdov 
OD,ovto:' <c"E;û~Os. h B:zôu/,W•1oç qt~;,Uy.d'l [Ë]x.r'ijc; XcùOcx((J)va. ll 

401. 'E7t~cr~·ljcro:ns; •TI Or.tacr[q; 10Ü 7tpo.:p~-cou [-c]oiôv n., 
' ' " " "[' l ' ' " 10 ;J.tO'rjO'<OtJ.EV 'lt''t'SpU'{O:; Z'/.E.~V S'ltC'it'OÇ, it''tëpW1! t.V 'SÇ Y.:J:'tO: "t'O (J."(~OV 

riveüv.o:· OÛ't(i) yàp P0cr-ro: c't; -.0: Um:poup[&]yto: o~ab~vat Ouvcx,6v. 

• 
• • 

402, ZACIL VI, 1-8: lKo<l hc€[a~JpE<jJ<X Ko<l ~P"' ~oùç 
&q>8etÀp.oUc; !fOU Kat Etaov· Kat ta où 'TÉaaEpcx &pl:'[ ex ]'tex EK-

89 d. Ps. 67, 14 Il e. CL l Cor. !5, 1,9 Il 90 a. ls, 48, 20 

89 24 post 0:•1èl: p.Saov add. ÔË Pl quod cancell. Po Il 90 4 s&piar.'fJ't'O:.t: 

s0plO'Y.E'tO:.t Pac 

1. Allusion au sens étymologique du mot Babylone, cf. I 132. 

Ll\'IU~ t, 31J'7·!.1'02 405 

au milieu des parts d'héritage, ailes argentées de la 
colombe d. n Il est heureux de porter de semblables ailes, 
car elles élèvent celui qui les porte vers le ciel et les 
régions au-dessus du monde. 

Fuir Babylone. . 398. Les deux femmes qui ont des 
mles de huppe soulèvent la mesure 

sur laquelle est assise l'iniquité entre ciel et terre ; ont 
tenté de le faire, en effet, et les anges pécheurs et les 
d~mons terrestres et tous les hommes « qui portent 
l'Image de l'homme terrestre e >l. Celui qui assiste à cette 
révélation, apercevant donc que l'on soulevait et que 
l'on emportait la mesure sur laquelle était assise l'im­
piété, dit à l'ange qui parle en lui : «Où ces femmes 
emportent-elles la mesure? >l 399. L'ange répond et dit: 
(C Pour lui bâtir une maison ! dans la terre de Babylone 
et elles la placeront là-bas· sur son fondement z. )) 

40Çt. En effet, pouvait-il y avoir lieu mieux choisi que 
(( la confusion )) 1 pour la mesure qui portait l'iniquité, 
afin que ceux qui la convoitent la trouvent à leur dispo­
sition? C'est pourquoi il faut fuir et éviter Babylone, 
car c'est là qu'on a placé la mesure pour qu'elle soit 
à la disposition de ceux qui la désirent. A haute voix 
donc, la parole divine proclame à celui qui veut être ver­
tueux : (( Sors de Babylone, fuiS la terre des Chaldéens a. >> 

401, Après nous être appliqués de 
Conclusion. la sorte à la vision du prophète, ayons 

horreur d'avoir des ailes de huppe et portons les ailes du 
Saint-Esprit, car il est ainsi plus facile de s'élever vers les 
régions supracélestes. 

• • • 

402, ZACII. VI, 1-8: Et je me tournai et je lerai les yeux 
et je 9is, et voici qu'il y avait quatre chars sortant du milieu 

90 
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[90] nopEu6~Evo< h ~Écrou Suo ÔpÉrov, Ko<l ~& 5p~ ~v 5p~ Xo<[ÀK)iX. 
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15 2 'Ev -rf? &plf«'Tt 'T~ TI.f'&Yt"cp ÏTITIOL Tiuppo(, Kat h 'Tip &pl:lc("t'L 'tlp 
c~h::u[ 'tÉ.pcp] tTITIOt !;AÉÀ«ve:ç, 3 Kctl Ev 'Téf &pp.o:.'l:t 'Téf -rpl'Tcp •tnnot 

ÀEutcol, tccx.l E[v 'Tf?] &pp.«'tt 'Téf 't"E'T6:p't"9 tnnot nottclÀot tpotpoL 
4 Kcü &ne:tcpl811v tccxl e:['tnct TI )pèç "tèv &yyEÀov 'tàv ÀcxÀoOv-rtt Ev 
Èlfol· Tt Ea'ttv 'TotO-ra, KUpte:; s ~ct[l &]'rre:tcpCB"l ô &:yye:Àoç & 

20 Àor.À&v Ev Èl;lol tccü E'hre:v• TOLO-r&. dow o{ "t'Écrcro:.pe:ç &ve:lfot 'TOÛ 

oÔp«voO, ÈtcTiopdwv't"ott TI«pacr't~vcH 'Téf Kuplcp n&.cr11ç 'T~Ç y~ç· 

403. 6 Ëv Cfl ~crotv ot tnnot ot lfÉÀcxve:ç, E~e:nopd1ov't"o hü y~ v 
Boppéi, Kcü ot Àe:utcol El;Enope:Uov't"o Ket"t6Titcr8e:v cx.(vc&v, tccü ot 

not!dÀot EE,e:Tiope:Uov'to Ent y~ v v6't'ou, 7 tcotl ot tpcxpol EE,e:Tio-

25 pe:Uov'to tcal EnÉ8Àe:nov 't"oO Tiope:Ue:crBcu tccù ·rtEptoSe:OcrOLt -c~v 

y~v. Kott TIEpt&!è5Euaotv 'T~v y~v. s Kott &vE6éT10'EV Kott EÀ&.ÀYJO"EV 
np6c; IfE ÀÉyrov· ~lè5où oî EKnopEu6l!EVOt ETit y~c; Bopp& ~TiotUcrctv 

~ov 8u~6v ~ou ~v yft BoppiX. 

404. 'E'lt~aïpS·~;.:; b 7tpoqdrr'l<; s'tc; 't"Q xo:t hépo:v &r.o'l.cD,u·f~·~ 
30 ~€~eta6a~, dOsv 't'Écrcrxpo: &pp.o:to: b. (J.iacu OUo Opù.ù'J xa),-.tJ;w. 

To r.pWtcv &pfJ.O: U7Cs~surtJ·évouç dy,:sv -r.uppcùç l~o1touç, 't"O OsU­
-re.pcv [.tÜ,o:vo:ç, ïO ,p[ïov ),suY.o1ç, -:6 :"É'to:ptov 'r.OtY.O,cu:; •fet:poUç. 
405. E<ho:a:XfJ.svoç .-:X téaao:pa &pfl.O:tx, (J.o:6d•J 1-à 7tspl aùtWv 1 

~oui,6[J.EVoç, ~tuv6:Xv:.'t'cn 't'OÜ ~·~ o:~ï(J} ),o:),oùv-:oç &yjD,ou ·d'Jo: 
É:atl ·rèc bip6Éno:. "0 Ok O:ïro%p[•J<:.'t'at ),i-ywv s!vo:t o:b'tà 'toÙç tiao-o:· 
po:ç &vliJ.OUç ;;o1 o~po:•1oü, 't'à x),f[J.o:'t'o: O·IJÎ.ov6-rt -:~ç ch.oup.É'I"IjÇ 
;;X 't'Écraspa. "Qq>6'tjiJCXV Ok o! !J.:D,o-:vsç ÈA7topw[6!J.]svot &<tb ~(~Ç 

5 ~op pô:, 'ï'iih ),sux&'lV hïtopsuop..É'Jti>V ë~ota6sv o-:b•Wv· 1f,py,:oVto Ok h 
toü vb'tou ot 4'o:pol xo:t ~oot%0,ot. 

406. 'EJ,tx6·tj 'itspl 7t'&vtw'>~ 't'Ùlv lr.1twv (~ç O:.~vo:tOv ~!J.ol Ots 
W<p6'f)ao:v b -r?J7t'pWT:; b7t'-raalCf ér-bfJ.E'IO~ 't'~ É:7t'tôsô·tjxbn ~7Cl 'lr.7tov 

90 23 ~Ç€7tOptUw~o : €Çmop€uovta:t Pac Il 25 1tEptotküaa;t : mpto8EtSO'Et 
pac Il 91. 1 ·coU : 'tOÜ Àa;ÀoÜY'tO~ Pac Il 7 mg-. gl. où8S 't6't'E où8S vÜ\1 Pg 

1. Cf. I 23·30. Dans la marge du Papyrus, un lecteur a inscrit: 
1< ni alors, ni maintenant)), ne se rappelant plus ce qni avait précédé 
et trouvant que Didyme en prenait tr~p à l'aise avec ses lecteurs. 

LlVHE 1, 4·02-406 407 

de deux montagnes et les montagnes étaient d'airain. 2 Au 
premier char, il y avait des chevaux roux; au deuxième char, 
des chevaux noirs ; a au troisième char des chefJaux blancs, 
et au quatrième char, des chevaux gris tachetés. 4 Et je 
répondis et je dis à l'ange qui parlait en moi : Qu'est~ ce, 
Seigneur?{; Et l'ange qui parlait en moi répondit et dit : 
Ce sont les quatre vents du ciel, ils sortent pour a.ssister 
le Seigneur de toute la terre. 403. 6 Où étaient les chefJaux 
noirs, ils sortirent vers la terre du Nord, et les chevaux 
blancs sortirent derrière eux ; les chefJaux tachetés sortirent 
fJers la terre du Sud 7 et les chefJaux gris sortirent et ils 
cherchèrent des yeux pour marcher et parcourir la terre. 
Et ils parcoururent la terre. 8 Et il m'appela à fJoix forte 
et me dit: Voici que l6s chefJaux sortis sur la terre du Nord 
ont apaisé ma colère sur la terre du Nord. 

404. Le prophète s'étant tourné pour recevOir une 
autre révélation vit quatre chars sortant du milieu de 
deux montagnes d'airain. Le premier char était attelé 
de chevaux roux, le deuxième de chevaux noirs, le troi­
sième de chevaux blancs, le quatrième de chevaux 
tachetés. 405. Ayant vu les quatre chars et voulant en 
savoir la signification, 1 il demande à l'ange qui parle 
en lui ce que sont ces visions. L'ange répond et dit que 
ce sont les quatre vents du ciel, c'est~à-dire évidemment 
les quatre points cardinaux de la terre. La vision ·mon:. 
trait les chevaux noirs sortant de la terre du Nord, et 
les blancs sortant derrière eux ; les gris et les taChetés 
venaient du Sud. 

406. J'ai parlé de tous ces chevaux autant qu'il m'a 
été possible quand ils ont apparu dans la première 
vision 1 à la suite du cavalier sur le cheval roux; c'est 
pourquoi contentons~nous de ce qui a été dit, et, à propos 

C'est le même qui sc plaint ailleurs de ne rien comprendre. Cf. 
lntr., p. 179. 
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r.uppèv &vOp(· Otb, b.d'lot~ &pxoU!l.E'IOt, 't'à TCe.p' t/;)•J e!p't)!JAvwv 
10 vUv o~ fE.pÔ[J.eva €v tTI 7tpW-rn 9ewp(if fkwp'tj'tÉo\1. 

407. L\Uo ïJÛ,x" Cp·fJ eÏp'IJ-rO:t &cp' t:)v z,.. •oü !J.É<rcu 'tà &p!J.o:'ta 
è~e.7topeU[61)]. Kcà Opo: e.'t OtO: 't'OÜ xcû,Y.OÜ O'IJ),oü't'O:t ·~ 1tëphpo:\IO~ 
!fp&at; 'lt~),ù tb éÇ·fJxei:v €X'tJO'O:. To:U'tn Ck xpWV't'O:t ot O"OtpVJ"'t'(XOl 

X?=! a!pettxo't OtO&axo:i,ot, jtVb(J.€VOt {( xo:),Y.O~ ~xWv Y.cd Y.U!J.ÔaÀov 

t5 -0:/,t:û,&~ov a))' CtO: 't'è crtépe.a9at 't'~<; 6do:ç ô:y<i:'lt'ljc; 't''ij<; 'itpOc; 't'0'J 
Eh~ôv. ''Or.s:p U7teta6p.e.voc; ô eea'ltéatoç: 'A7tÔO"'t"OÀO<; j'pcbpet' 
(( 'EO:v 't'O:i:ç "'(ÀWaaa\c; tWv O:vOpC:vitwv xo:l 't'Wv O:ryé.Àwv ÀaM~, 
Ô:yciït't)v· 0~ !J:~ Sxw, yéyova zaÀxôc; f,xWv 'iJ xUtJ.Ôo:),ov 0:/,rû,cX­
-~ov a. » 408 • .6.1)/,oi Oè ·~ ÜÀ-q o:Ü-.·1') :.r.o:l 'ti)v O:v,;tiOe.tav, Wc; xo:~ tè 

20 &wr.Ôto-:x.-rov x.o:t O:x.o:~J-7Ùç ô alO"Ijpor;, iliç -rOv 8ê0v ÈÀeyx.to<.hlto-:to-: 
' ' ' 0 ' ' ".1. ' ' ' ' ' r.por; 'tOV O:'it"'I)@U pte<Y.Ote< Y.C(t O'ft\1 .,.:;pv'(jÇ ea:fi/Y.O't'~ X&:t 7t@OÇ 

7t&vt~r; à'lt"'I')VO:ta';{U'J't"YjY.Ôto: h x.o:l Il-~ 67tob~i),Àovto: So:utOv ti;) 

XP'I'Jat{i) "t"OÜ 'l·ijaOU ~uy<i)' (( rtvhlaY.(t) kyW Ott ax.Î,'I)pèç d aU· x.o:l 
tè tJ.i~w7tÔ'I aou x~û.x.oUv, xo:l tO veUpov tot.l tpax1JÀou acu 

25 ~tO'I)poüv c, >) 

409. 6.Uo Oè etprito-:t 1 t2 ëp·IJ tà zo:À·t..fi. OtO: tO OtnOv tWv 
à'lto:tpO!J.Évwv x.o:'t"à 't"'ijr; "(VI.ÛaEWÇ -roü Gs.oü U~w!J.c(twv. "EattV 
"(àp t}euOoOoÇe(v xal 7tept t~'l 7tpo:x.ttY:i;v O:pet·~v x.a~ t~v Ota­
VOY)ttx·~v, o~x. 5./..J,"/jv o~ao:v t'fj; "(V~>as.w; t'i)r; àÀYJGêio:;· &ae6cùat 

5 yàp o! 0:7tO tWv atpéaewv 7tëp\ &fJ·o/6npo: tà €!0·1/ -oi}c; O:ps:'fjr;. 
410. TWv p.àÀ&vwl Ï'lt"'lt"ô>V Otà tO ax.::6'1) èp"(?iç dvo:t b.'it"C­

psuotJ.ÉVhlV &7t0 -roü ~oppa, << &cp' oO hxo:Ceto:t t;, x.xx.O: è:rd -coùr; 

X.O:'tOtxoUvto:c; t•)}v y'ijv a))' o[ Àê~'1-ot 'i7t7t0t O·:daw o:ÙtÛ)\1 ÈpzÔtJ..EVOt 
&Ostxa'l)ao:v. ÜÛtot a' dalv [o]t tWv !Ào:pWv x.o:l EÙppoaUVYJÇ 

9! a. I Cor.!3, l Il b. Cf.Jér. 3, 3 Il c. Is. 48, 4.11 92 a. Jér. 1,14 

9i 9 È)(dvotç : ÈUÏVOt Pac Il 18 yfyova. : )'É\Io' Pac 1\ i 9 W.; add, mg. 
Pc ut vid:· 

.1. S. JÉnÔM·E, pour sa part, ne· craint pas de reprendre, mais 
avec des variantes, les explications historiques qu'il avait déjà 
fournies. Comparer 1423 BC et 1452 CD. Pour l'explication allé­
gorique, il se répète. Comparer 1425 A et 1!!54 B. - C'est en 
145tJ:B que réapparatt le livre dont nous avons déjà parlé p.-242, 
n. 1. 

j 
h 
jt 

:~ 
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du texte actuel, voyons ce qui n'avait pas été noté dans 
la première explication 1• 

407. Il a été meritionné deux mon-
Deux monta~nes d · · d 11 tagnes d'airain u milieu esque es d'airain. 

sortirent les chars. V ois si l'airain 
ne désigne pas l'élocution très claire qui retentit bien. 
Elle est en usage chez les maîtres sophistes et hérétiques 
qui ne sont qu' (( airain sonnant et cymbale retentis­
sante "J> parce qu'ils manquent de la divine charité 
qui porte vers Dieu. Redoutant d'en manquer, l'Apôtre 
inspiré écrit : << Si je parle les langues des hommes et 
des anges et si je n'ai pas la charité, je suis un airain 
et une cymbale retentissante". J> 408. Cette matière 
désigne aussi l'impudence, comme le fer désigne de son 
côté l'insoumission et la raideur, selon les termes des 
reproches que Dieu adresse à l'impudent qui a un air 
de courtisane et qui rejette toute pudeur devant tout le 
monde b et qui refuse de se soumettre au joug aimable de 
Jésus : << Je sais que tu es raide : je connais ton front 
d'airain et les muscles de fer de ton cou c. >> 

409. Il a été mentionné deux 1 montagnes d'airain; 
c'est à cause du double aspect des erreurs qui s'élèvent 
contre la connaissance du Dieu des hauteurs. Car il est 
possible d'errer et dans le domaine de la vertu pratique 
et dans celui de la vertu spéculative, qui n'est pas autre 
chose que la connaissance de la vérité. Or les hérétiques 
se montrent impies à l'égard de ces deux espèces de 
vertu .. 

410. Une fois que les chevaux noirs, 
Les chevaux 

noirs parce qu'ils sont des instruments blancs et gris. 
de colère, furent sortis du Nord «d'où 

les malheurs fondent en flammes sur les habitants de la 
terre "», la vision montra les chevaux blancs venant 
derrière eux. Ceux-ci sont les messagers des événements 
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[92] 10 ;co~"f)t~~wv xo:l ~'ltwilÛ,&'l'J 7tpo:[y]:J.~twv ~~&xovot. 'E;td yO:p at 
Y.o),6:crec; lnd:p ~Û.n(:>a-sw; ~Wv 'ito:po:OtOoiJ.ÉVùW aù,o:t; Èr.Îyono:t, 
• ''f" '''~)''" ' o:p[J.O'HhJç; omcrhl ~e~o·J-ro:t, [J.Et o:u,o:.; v'l] ,o•Jott, u<po:tvo•rte; Y.O:t 

e~o:yyû.t~b[J.evot tO: ),atJ.'ltpà xo:l cptütozta'i1. 411. TcUtttJv T.e.~po:v 

),a6oU:Jo: ~~:~~fil -ri{) b c;!)•Jo:taO~aet ~:eyovi•Jx~, &ptB·~),bt:x't"o: ~o0 
15 7tp0; t·~v ècp·~Oo!JA•r~v ";YI O:;nv).e.C:r. tWv ~),o:7t-.o[J.€vwv· « M-ij 

è-;;(Y,:o:tpi [J.ot, ~ Èf.Op): tJ.OU, ên 'Ûï.t'(ùY.o:' ,.;cD.t•/ &vo:crrf,cro!J.C>:t b >>, 
0'1)/,o:~·i) !J.E't'O:vo·f,cro:cra. Ei yb.p xo:l 'ï.'eaoUa:x tqJ.wpCqc Ur.eéÀ:~6·tj'l 
Op-y?i EhoO, (û,À' cOv &'it'O!J.z(vo:ao: Y.o:t t'l)v bpy·~-v 't"~v È;co:xe~:rcro:v 
yevvcdw.; heyxoücro:, s.!:; lÀapO:v Y.o:t&cr't'a<:n'l Y.cd e:ùrpcdvoucro:v 

20 Oto:~(6>j+,v è),Ooüaz, if!'I/Jl·[· 412. (( 'Opj·l;v Kup(~u U;c:)[<rw, O·n 
~!J.o:p't'o'' o:ÙTql, €w; o~ O(:~..au:>a'!J -;~v Y.p~at'l !J.ou· :~.at &;rd<rst -.0 
ï.p!!J.O: !J.Ou, :~.at èÇ&~~t p.~ dç 't"0 if!Wç, 04o!J.:Xt T+,Y O~xo:to<r~Y'Ij'l 
o:~'t'OÜ c. ll K~v yàp ~Û,'t'\6

1

l<rsw; xcû W<pû,(o:ç $"vs'l.:X OpytaO?j 8s6ç, 
0~:1. &E.l 't'oU-co -;;ots\' i,€yst yoüv' (( "Oto:'l bpy~ ïOÜ Ou!J.CÜ yi-

25 V't;'to:t, ;cO;),w 't&ao!J.o:td. J> · 

93 413. '0 h t9); 'toto:0't'"fl; -;;povo(a; ~>~Û-YjOs~,; [ xer:pt<r'tr,ptw.; 
(VI,t1) ).éy.st 't'~ U;rS:p <rWt'l)p[er:.; Y.a:~.W:rst ;rpO; è),("(OV ln~ol!)o:),6nt' 

cc E~),o"(-/jaw <rs, KU pts, ôn Wpyfa{hj; !J.Ot a!.; <rCJYP)pCo:v· 0:7téatps-
4a; tb 7tp6aCJ>r.Ôv <rcu xal: ~À.6'1aO:ç !J.E a. >> 

5 414. TWv tJ.û,Zvwv r'it'i'CWV &nO t'ij,; ~(9); 't'OÙ ~opp(i è)_-r,),u06-
't'(t)'l 'l/ O:vo:ner:ûcrw<rtv ïO'I Oup.ôv KupLou, 0:7t0 't'OÜ vb-rou WipO"t)<rCr:V 
èpzb!J.E'IOt o! iCotx.fÀot Ko:l ~:xpo!' àn' hsfvou O·~),o;O·Ij nspl o~ è'J -ri[) 
"Aùr!J.O:tt 't'(~V 'A~cr!J.&twv ·~ '>'0!J.fl/ 7tp0; 't'ÔV §.o:u't''i?Ç V~!J-1ptO'I' 
cc "Epxou, ·vb•s ))' &7toiCEJJ.if0ÉHoç û;c' o:Ù't'T,ç •oü ~uzpoU ~opÉer: 

92 b. Mich. 7, 8 Il c. Mich. 7, 9 Il d. ls. 7, 4 Il 93 a. ls. 12,1 

92 10 xo:t om. Pac Il 14 ante ~ui'.~ add. ~ Pnl quod cancell. pn2 

21 p.ou om. pac Il 93 4 ,Q r.p6awr.ov : ,0·1 aup.6v pn 

1. THÉODORE DE MoPSUESTE interprète de la même façon la 
couleur noire et blanche des chevaux, PG 66, 537 C. 

2. C'est toujours arl mentem Didymi que nous gardons, dans la 
citation, 7t?.-i"Jwr.ov, qui n'est pm~ d'Isaïe, plutôt que Oup.Ov qu'a rétabli 
P". 

{ 

! 
. i 

LIVRl~ I1 4-10-4H 411 

joyeux, agréables et utiles 1, En effet, puisque les châ­
timents sont infligés pour l'amélioration de ceux aux­
quels ils s'appliquent, il est danS l'ordre des choses que 
viennent derrière, c'est-à-dire après eux, ceux qui pré­
parent et annoncent la bonne nouvelle des événements 
brillants et lumineux. 411. Une âme qui en a fait l'ex­
périence pour s'être trouvée dans les deux situations 
proclame bien clairement à celle qui se réjouit de la 
perte des â-mes dans l'épreuve: «Ne te réjouis pas à mon 
sujet, ô mon ennemie, de m'avoir vu tomber; je vais 
me relever b n, par la pénitence évidemment. Car bien 
que ma chute m'ait fait subir en châtiment la colère de 
Dieu, du moins par ma patience et en supportant géné­
reusement les coups de la misère, je suis parvenue à re­
trouver la joie et un état de vie heureux, et je dis : 412. 
<(Je supporterai la colère du Seigneur puisque j'ai péché 
contre lui, jusqu'à ce qu'il se satisfasse de mon châ­
timent, et il rapportera ma condamnation, et il me con­
duira à la lumière : je contemplerai sa justice e. n En 
effet, même si c'est pour l'amélioration et dans l'intérêt 
de l'âme que la colère de Dieu s'est exercée, elle ne 
s'exerce pas continuellement. C'est pourquoi Dieu dit : 
<< Quand la colère de mon ressentiment aura passé, je 
guérirai à nouveau d. >> 

413. Celui qui a bénéficié d'une telle attention provi­
dentielle [ dit avec reconnaissance à celui qui pour un 
temps l'a soumis à la rigueur du traitement salutaire : 
<<Je te bénirai, Seigneur, parce que tu as exercé ta 
colère contre moi pour mon salut ; tu as détourné ton 
visage 2 et tu as eu pitié de moi". » 

414. Une fois que les chevaux noirs sont arrivés du 
Nord pour apaiser le ressentiment du Seigneur, la vision 
montre les chevaux tachetés et gris qui viennent du Sud ; 
il s'agit sans aucun doute de cette région que mentionne 
l'épouse dans le Cantique des Cantiques, quand elle dit 
en faveur de son époux : « Viens, vent du Sud n, après 
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10 xcù &v€p.ou crû,'tjpoü. "Exet 0' oûtwç ·lj A€i;~c; t~ç vU[J.<p'IJ; • 
<< 'E/;eje(pou, ~op pô:, xo:l g'pzou, v6n· O~cf'lt"veuaov x'ijrr9v p.ou, 
7.o:t pe'J()'(h(J} àpW!J.o:t& p.oub. )) Abyct o' O:yo.:Ool Y.:Xl vo·~IJ.O:'t'CC 
e~O'eÔ'ij etat ~0: ècphlp.o:to.:. 

415. '1-Ip!J:t)vdO·'l èv 'tot.; npôtepov t[VEç o[ ï.otx.O,ot ~1t"i"ot, 
15 vo.:l ~ ' ' " " n' " 1 " ' ~ ,. . vto: tt outh.IÇ etp'fl\l'tO:t. o:ne.; oe o Vitnot 'itetpea't"IJXO:crtv Tl~ 

Kupt~> 7t[&}pJç t·~ç "('().;, ZtoqJ.ot "CU'(Xc(\loneç r.pO.; tO 7têpto~ 

Oeürro:t 7têi.IJ(XV .t.·f;v "'('i)V xo:t ÈY.:ui,üv & r.pocrT!h··n:t 0 KUptoç ncfcr1).; 
T,ijr; j'f,.;, !J.iXÀ),ov Oè r.&o"I)Ç "t''~Ç ;r:c{crëlùÇ. 

* • • 

416. Toü r-:p<irtou 1'6~.ou 7tëptypo:<pSnoç ëlç tà.; ipO:Vdao:ç 

20 Orrto:O"!o:ç toü 'l't'pocp·~'t'OU Zo:xap(ou -roü <pCJ)tetvW; xo:OopWno;, 
&pY:dov >OÜ Oeu'ïÉpou &7t0 t'ljç &1;1).; )..l/;ewç oÜ-chl<; èxoUa'l'jç. 

93 b. Ca nt. 4., !6 
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qu'elle a prié de s'éloigner le vent froid et rude du Nord. 
Les paroles de l'épouse sont les suivantes : (( LèveMtoi, 
vent du Nord, et viens, vent du Sud; souffie sur mon 
jardin et que mes parfums ruissellent b.>> Ces parfums 
sont les bons discours et les pensées pieuses. 

415, Il a été expliqué dans les pages précédentes quels 
sont les chevaux tachetés et pourquoi ils sont ainsi 
appelés. Tous les chevaux assistent le Seigneur de toute la 
terre, prêts à parcourir toute la terre et à accomplir 
les ordres du Seigneur de toute la terre ou plutôt de toute 
la création 1• 

' • • 

416. Maintenant qu'est achevé d'écrire le premier 
tome 2 , qui roulait sur les visions apparues à Zacharie, 
le prophète au regard lumineux, commençons le deuxième 
en poursuivant le texte. 

Le voici. 

1. Ici s'achevaient, d'après les indications de JÉRÔME (i!t18 A; 
Prol. in Os. 820 A), les deux volumes qu'Origène avait consacrés 
à l'explication de Zacharie. 

2. Chacun des cinq livres de l' 1 n Zachariam comporte un explicit 
semblable. On y remarque que, pour Didyme, Myoç ct :Op.o; sont 
synonymes. 

Comparer I 416 : -roU ttpdn·ou -rOp.ou ttEprypo:(jlÉY-ro;. 
II 372 : 1t€pt)'EJP~P.:.J.~Vou -roû Oeu-rËpou -cOp.ou. 

III 325 : 1Œftyptt.(jlÉY-ro; r.o:t -coU -rp(-rou ÀOJOU. 
IV 314 : 1tEfl)'pct.fÉY'tO~ ;oU •n<ip-ro'J Myo"J. 
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